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Liste des Médicaments de notre Institut 


Tous nos remèdes portent, outre le nom de l'inventeur “ Alb, SAUTER ”, une étoile rouge et bleue. 
Cette marque est enregistrée dans tous les pays. — Elle est notre propriété exclusive. 

Globules» 


Arthritique . 

Asthmatique 

Cholérique 

Iliabétique 

iWarrhéïque 

Diphtérique 

Fébrifuge i 


Fluide rouge . . . 

» blanc . . . 

. » bleu (Ajgioitiqne) . 

»' vert. 


Nerveux . . 

Ophtalmique, 
Organique 1 


Jfnjeotîowis 


Inj. R. 


Pommadas 

I Pommade rouge . . Pom. R. | Injectioiî Wilgê (Ts»»..,"*' 

» blanche . Pom. B. . » jâüfle » luj. 

I » verte . . ' Pom. V, » hypodermique (WIléiT 

» jaune . . Pom. J. (no 1 â 10) 


Suppositoiiress 

Suppositoires à l’Angioitique, . . Supp. A. 

j> à rOrganique . . Supp. O. 

■ » au Lymphatique . 

pour adultes Supp. L. 

» au Lymphatique . , , 

pour enfants Supp. enft. 

)■ , » vaginaux. . . . Supp. vag. 

/ » auriculaires . . . Supp. anric. 


Bougfies 

Bougies blanches..Bgf.- . 

» vertes . Bg. Ÿ,- 

» rouges . Bg. R.. 

» jaunes.Bg. JL 




I Pharmacie No 1, contenant les 8 principaux 
remèdes en globules. 

Pharmacie N» 2, étui métal, contenant 12 re¬ 
mèdes en globules. 

Pharmacie N“ 3, contenant 24 remèdes en glo- i 
bules (les plus usités) et les 5 fluides. 

.Pharmacie N» 4, contenant tous les 36 remèdes 
en globules et les 5 fluides. 

(Collection complète, contenant tous les remèdes 
en globules, fluides, pommades, suppositoires, I 


injections, bougies et le Manuel (injections 
hypodermiques exceptées), dans une jolie 
cassette en bois. 

Collection complète, dans cassette de noyer. 

Etui hypodermique, contenant les 9 injections 
hypodermiques en tablettes, une seringue 
hypodermique avec 2 aiguilles et une cuiller 
aluminium. 

Seringue hypodermique. 

Cuiller Aluminium. Üauter. 


Tablettes Kousso et Kamala. ' 

» Santonine et Jalap. 
Suppositoires contre les vers do faeus. 

Savon rose au Lymphatique. 

' » vert à l’Organique. 

Pasti'Ies dentifrices. 

( Eau dentifrice et Gargarisme. 


Oîvers 

Kolayo. 

Panufrine. 

Fucus-Phytolacca. 


Pectoral-Paraoelsus. 

Stomachique. 

Laxatif. 


I Eau tonique pour les cheveux. 
Poudre Velours. 

Bain lacté balsamique. 

I Désinfectant. 


le dacoo pyramide, 
le flacon pyramide et la 
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Manuel d’Electrn-Homéopathie et d'Hygiéne frelié). S» édition. 
Le Livre du Dr Marçals, Electi'o-Uoméopatbie théorique et 

Manuel d’ElecIro-Homéopathle et d’Hygiéne (relié). 
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L’empoisonnenieiit par les chainpignoiis 


Par le Docteur POUCHET 

Les champignons transforment des 
résidus inacceptables pour le tube di¬ 
gestif de l’homme, en substances alibiles 
savoureuses; et il nous est facile de 
voir que, par sa teneur en azote et en 
carbone, le tissu du champignon ne le 
cède presque en rien à la viande de 
boucherie. 

Pourquoi, se demande-t-on ensuite, 
cette source d’alimention est-elle délais¬ 
sée par les classes pauvres? Cela tient 
à un ensemble de faits parmi lesquels 
la difficulté que présente la différencia¬ 
tion des espèces bonnds d’avec les mau¬ 
vaises et à l’ignorance des classes éclai¬ 
rées sur les propriétés de certaines es¬ 
pèces qui ne sont jamais toxiques. Il 
existe également un autre écueil; c’est 
que la chair des champignons est plus 


ou moins rapidement assimilable à une 
viande faisandée. On sait en effet que 
lê faisandage du gibier peut rendre la 
viande plus digestible mais qu’en même 
temps que cette qualité lui est donnée^ 
cette viande peut acquérir des proprié¬ 
tés nocives dues à la présence de to¬ 
xines dans les mailles de son tissu. Or, 
on peut constater l’éclosion de phéno¬ 
mènes du même ordre avec des cham¬ 
pignons; s’il leur est possible, avec des 
déchets, d’élaborer des substances ali¬ 
mentaires, ils peuvent également avec 
ces mêmes déchets faire la synthèse de 
subfances toxiques. 

Les champignons sont des stimulants 
généraux de l’organisme ; la truffe, par 
exemple, est un cordial, un corroborant, 
un aphrodisiaque et cette vertu « qui a 
beaucoup de dévots et peu de contemp¬ 
teurs» n’est pas à dédaigner, carl’aphro- 
disie par l’ingestion de champignons 
est de bon aloi, d’ordre physiologique, 
tandis que l’aphrodisie obtenue par 
l’emploi de substances médicamenteuses 
rentre dans le domaine de la pathologie. 
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Quels sont les caractères des bonnes 
et des mauvaises espèces? Les diffé¬ 
rentes familles, les différents genres com¬ 
prennent tous des espèces alimentaires 
à côté d’espèces., vénéneuses. Dans la 
série des amanites, J’-oronge vraie végète 
aux côtés de.da fausse oronge, qualifiée 
au moins de suspecte. S’il est permis 
de regarder VAmaaita muscaria comme 
suspecte, on peut traiter de toxique 
l’amanite phaloïde, l’amanite mappa et 
différentes amanites bulbeuses. Dans la 
classe des bolets, le cèpe ou Boletus 
cauUs se trouve aux côtés du v. Boletus 
salarias » éminemment toxique. Aux 
côtés du Lactarius deliciosus croît le 
Lactarius piperatus. 

La toxicité de certaines espèces est 
variable, elle peut tenir à la nature du 
terrain qui influe probablement sur l’éla¬ 
boration des produits formés par l’ac¬ 
tivité vitale du végétal, au cours de son 
existence, comme la nature du milieu 
de culture d’une bactérie influe sur sa 
virulence. 

Pour essayer d’expliquer l’action toxi¬ 
que des champignons, il faut tenir compte 
de la présence, dans leur tissu, de ces 
produits mal connus, souvent mal étu¬ 
diés, désignés sous le nom de toxines. 
De même qu’il existe des bactéries qui 
ne sauraient jamais devenir virulentes, 
on rencontre des champignons toujours 
comestibles; à des bactéries toujours 
virulentes, vous pourrez opposer des 
champignons toxiques ; à côté d’espèces 
suspectes prennent place des bactéries 
quelquefois virulentes, dans certaines 
conditions déterminées. 

Les preuves de la présence de toxines 
dans les champignons abondent. Dans 


les Vosges, l’amanite tue-mouche ma¬ 
cérée dans de l’eau vinaigrée, puis 
bouillie dans le même [liquide, n’est 
jamais toxique. De même, le liquide 
dans lequel une bactérie a vécu, chauffé 
avec du vinaigre, peut devenir inoffensif. 

Le suc de l’AmanÜa muscaria privé, 
par coagulation, de ses matières albu¬ 
minoïdes, n’est plus toxique; évaporé 
à basse température, il donne par contre, 
un extrait doué des propriétés du süc 
entier. 

On pourrait ajouter à ces preuves le 
fait suivant qui vient encore à l’appui 
de cette interprétation : l’injection sous- 
cutanée du suc de certaines espèces 
nuisibles fait périr les animaux infé¬ 
rieurs, qui se nourrissent impunément 
de ces mêmes espèces alors que l’injec¬ 
tion du suc des champignons comesti¬ 
bles ne détermine chez eux aucun ac¬ 
cident. 

D’autre part, des espèces à peu près 
inoffensives ou ne produisant que des 
troubles légers ou passagers, quand 
elles sont consommées immédiatement 
après leur récolte, deviennent toxiques 
quand elles sont absorbées au bout de 
fort peu de temps. 

De plus, quand on compare les symp¬ 
tômes d’empoisonnement déterminés pai' 
certaines espèces de champignons avec 
ceux que provoquent les viandes alté¬ 
rées, on est frappé de leur grande ana¬ 
logie. 

Il est possible d’interpréter ce second 
ordre de faits en admettant que, si le . 
champignon ne fabrique pas ou n’a pas . 
fabriqué, au cours de sa végétation, les 
toxines qu’il renferme, tout au moins, 
la trame de son tissu doit constituer 
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un milieu très favorable pour la culture 
des bactéries capables de produire des 
toxines.. 

L’auteur s’occupe surtout des empoi¬ 
sonnements causés par les champignons 
du genre amanite parce que ce genre 
de la famille des agaricinées fohrnit la 
seule substance toxique bien étudiée 
jusqu’alors et parce qu’il est la source 
la plus fréquente des empoisonnements 
dus à des méprises. 

Les espèces non toxiques sont parti¬ 
culièrement savoureuses et alibiles : les 
espèces toxiques amènent l’éclosion de 
symptômes assez analogues, mais diffé¬ 
rents de ceux produits par les espèces 
toxiques d’autres familles; ce qui les 
différéncie surtout, ce sont leurs effets 
stupéfiants, qui viennent s’ajouter au 
cortège banal des symptômes produits 
par tous les champignons vénéneux. 

De mes expériences, il résulte que 
V A. phalloïdes et Y A. pantherina cons¬ 
tituent les deux espèces les plus 
vénéneuses : 1 gramme de l’un ou 
de l’autre de ces deux champignons 
suffit à tuer un moineau, tandis qu’il 
faut environ 3’ grammes de VA . mus- 
caria pour arriver aux mêmes ré¬ 
sultats. Les lames paraissent être la 
partie la plus active de la plante. 

Les symptômes de l’empoisonnement 
éclatent tardivement, dans un laps de 
temps compris entre 4 et 48 heures (le 
plus souvent de 10 à 18- heures) après 
l’ingestion de la chair du 'champignon. 
Ce début tardif impose au médecin une 
ligne de conduite dont il ne doit pas se 
départir. 

A ces malades, dont le torrent circu¬ 
latoire charrie depuis plusieurs heures 


les principes toxiques du cryptogame, 
il ne faut pas administrer un vomitif, 
de l’émétique par exemple, car à l’hypos- 
thénie produite par le cryptogame, on 
ajouterait l’action hyposthénisante de 
l’émétique. 

L’excitation violente de la muqueuse 
gastro-intestinale, déterminée par la sub¬ 
stance irritante, se traduit par des dé¬ 
jections multipliées qui, d’abord, vident 
le tube digestif et qui bientôt devien¬ 
nent glaireuses et sanguinolentes; des 
douleur^ atroces les accompagnent. 
Puis, le malade tombe dans le collapsus 
causé par la dépense considérable de 
force nécessitée par les contractions. 
C’est à ce moment que les manifesta¬ 
tions stupéfiantes apparaissent; elles se 
traduisent d’abord par de l’excitation, 
des phénomènes analogues à ceux de 
l’ivresse, puis par des vertiges, du trem¬ 
blement, de la titubation; la respiration 
est haletante; le cœur a des irrégulari¬ 
tés; le malade a des syncopes. On note 
des modifications de la pupille, des 
troubles de la vue, de l’aberration in¬ 
tellectuelle, du délire gai ou furieux, un 
état de stupeur profonde; la face jest 
pâle, une sueur froide couvre le corps, 
le pouls se ralentit considérablement; 
la température s’abaisse quelquefois de 
3 à4 degrés; la mort survient dans le 
coma au bout de 1 à 5 jours. Pendant 
la période d’évolution de ces accidents 
graves, l’anurie est à peu près absolue. 

Très fréquemment, quand le malade 
guérit, la persistance des phénomènes 
de gastro-entérite est difficile à vaincre. 

On peut constater, dans l’évolution de 
ces phénomènes, des variations dues à 
l’espèce, à son degré de développement, 
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à la préparation culinaire qu’on lui a 
fait subir, à la dose ingérée, enfin à 
l’âge de l’individu intoxiqué. Il n’est pas 
rare, dans une famille empoisonnée par 
des champignons, de voir de jeunes en¬ 
fants morts avant que l’adulte, qui doit 
succomber dans la suite, ait ressenti 
les premiers symptômesde l’intoxication. 

Les lésions anatomiques, que l’autop¬ 
sie peut révéler, se rapprochent beau¬ 
coup de celles que peuvent déterminer 
des maladies zymotiques. 

La décomposition du cadavré est hâ¬ 
tive. L’estomac et le tube digestif sont 
distendus par des gaz fédides: la mu¬ 
queuse gastro-intestinale présente une 
teinte violacée, uniforme, s’affaiblissant 
vers le cæcum et disparaissant dans le 
gros intestin que l’on trouve générale¬ 
ment vide et pâle. Des taches ecchymo- 
tiques, parfois même des plaques gan¬ 
gréneuses, s’observent disséminées dans 
l’estomac et le tube digestif. Le foie, 
quelqefois énorme, est décoloré, ramolli. 
La rate est très congestionnée. Les pou- 
- mons engoués, sont le siège d’infiltra¬ 
tions sanguines. Le cœur, d’une flac¬ 
cidité remarquable, se montre gorgé 
de sang noir et fluide. 

L’auteur examine ensuite les effets de 
la muscarine, principe actif vénéneux 
des champignons. A la dose de cinq 
milligrammes elle peut produire chez 
l’homme des symptômes alarmants. Elle 
s’élimine par l’urine, mais, chose remar¬ 
quable, elle tarit la sécrétion urinaire 
alors qu’elle constitue un excitant pour 
toutes les sécrétions. A doses considé¬ 
rables, elle détermine des secousses 
musculaires et des contractions téta¬ 
niques. 


Les effets les plus frappants de la 
muscarine sur le cœur et la circulation 
se traduisent par du ralentissement et 
l’arrêt du cœur en diastole. Une injec¬ 
tion de 7*0. de milligramme de musca¬ 
rine pratiquée chez une grenouille donne 
très facilement ce résultat. L’arrêt du 
cœur a lieu même après la section des 
pneumogastriques et il reste excita,ble—- 
après cet arrêt. L’atropine s’oppose à 
cette action. 

(Journal de la Santé.) 


Quelques conseils aux mamans 

Par le Docteur MAYOB 

Il est incontestable que depuis quel¬ 
ques années on a réalisé de réels pro¬ 
grès dans la manière d’élever le^ petits 
enfants. 11 suffit, en effet, de se reporter 
à une ou deux générations en arrière 
pour constater combien les méthodes 
ont changé et surtout se sont simpli¬ 
fiées, cela pour le plus grand avantage 
des enfants tout en occasionnant infini¬ 
ment moins de peines et de fatigues 
aux mamans. 

Nous n’avons pas l’intention de passer 
en revue tous les progrès accomplis, 
grâce aux données de l’hygiène moderne 
des bébés. Rappelons seulement ce 
qu’avait de grotesque et d’anli-hygiéni- 
que l’emmaillotage des nourrissons, le 
ligotage des bébés, comme il serait plus 
en plus d’appeler cette ancienne prati¬ 
que. Alors qu’anciennement les petits 
enfants étaient si bien empaquetés, qu’il 
leur était impossible de remuer le bout 











annales D’ELEl.iK0-H0ME0PATH1E et D’HYGIÈNE 


101 


du pied ou l’extrémité des doigts^ ac¬ 
tuellement ils sont libres de leurs mou¬ 
vements. Au lieu de voir de petites mo¬ 
mies immobilisées, les enfants de nos 
jours peuvent librement remués bras 
et jambes et cela pour le plus grand 
bien de leur santé. 

Combien- d’autres pratiques qui nous 
semblent actuellement presque inima¬ 
ginables étaient cependant très en hon¬ 
neur encore il y a 40 ans à peine. Au¬ 
jourd’hui, nous n’en retrouvons plus 
les traces que dans certaines réglons 
de la campagne très retirées et en de¬ 
hors de tout contact direct avec des 
centres- de quelque importance. 

Il ne faudrait pas croire, cependant, 
que tout est pour le mieux dans le 
meilleur des mondes et qu’il ne sub¬ 
siste plus aucun préjugé et que les 
enfants sont actuellement élevés à la 
perfection. Il y a encore bien des points 
à améliorer et nous voudrions aujour¬ 
d’hui en examiner un ou deux. 

On entend fort souvent poser cette 
question : Faut-il laisser un petit bébé 
tout le jour dans son berceau sans le 
prendi-e? On peut sans hésitation ré¬ 
pondre affirmativement à cette ques¬ 
tion; en tout cas, une chose est abso¬ 
lument certaine, c’est que cela ne fera 
de mal à aucun nourrisson. En effet, 
en tenant souvent dans la journée les 
enfants sur les bras, on ne fait que 
les énerver et les fatiguer. Il va sans 
dire qu’il ne faut pas être plus roya¬ 
liste que le roi et faire une règle absolue 
de cet excellent principe, car il est très- 
naturel que de temps en temps les parents 
éprouvent un grand plaisir à tenir et à 
admirer leur enfant. Cela n’a rien de 


répréhensible, bien au contraire, mais 
â la condition que cela ne se répète 
pas trop souvent dans la journée et à 
tous propos. 

On croit trop facilement que les bébés 
sont de petits êtres passifs et dociles; 
c’est là une erreur et bien des mères 
apprennent à leurs dépens que les 
enfants, même tout petits, savent fort 
bien exploiter à leur avantage les fai¬ 
blesses des parents qui ne savent pas 
résister à un cri de leur rejeton. 

Il est incontestable que plus on prend 
un enfant dans les bras, plus il faudra 
le prendre, sous peine de- provoquer 
des accès de colère, et comme trop de 
mères sont encore assez faibles pour 
ne pas pouvoir résister au désir de 
leur enfant, les malheureuses auront 
un bébé de plus en plus exigeant, qui 
les réduira à un véritable esclavage. 

S’il est indiqué de ne pas donner 
cette mauvafse habitude aux enfants 
pendant la journée, à plus forte raison 
doit-elle être prosci-ite la nuit. Lors¬ 
qu’un, enfant est en bonne santé, ne 
le prenez pas la nuit dans les bras, 
car celle qui cède unç fois ou deux 
aura une peine très grande à déshabi¬ 
tuer son enfant. Chaque fois qu’il se 
réveillera la nuit, il se mettra à hurler 
et ne cessera ses cris que lorsqu’on 
l’aura pris et promené. On voit aisé¬ 
ment où cela peut conduire et les nuits 
déplorables que se donnent volontaiç.e-'^ 
ment dès parents trop faibles vis^vis 
de leurs enfants. / 

Mais il n’y a pas si longte^nfps encore 
qu’il était parfaitement admis que dès 
qu’un enfant criait la nuit, on devait 
se précipiter pour le prendre et le 
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promener dans la chambre jusqu’à ce 
qu’il veuille bien s’endormir. Que de 
bonnes grand’mères conservent encore 
un souvenir déplorable de ces nuits 
qui se passaient à promener tantôt un 
bébé, tantôt un autre, ou même un 
troisième ! Et on se représente aussi 
ce que ces trop bonnes mères devaient 
ère, épuisées pour peu que ces prome¬ 
nades nocturnes se reproduisissent fré¬ 
quemment. 

Ne croyons pas que ces promenades 
intempestives et inutiles, aussi bien 
pour la mère que pour l’enfant, soient 
du domaine de l’histoire. Actuellement, 
on peut encore observer la même pra¬ 
tique déplorable et il est peu de mé¬ 
decins qui n’ont pas eu à intervenir 
dans ce domaine. 

Nous avons toujours présent à la 
mémoire un cas bien typique de cet 
amour mal placé des parents pour 
leur enfant. Il s’agissait d’un bébé 
devenu tellement tyrannique, que sa 
mère devait passer une partie de la 
nuit à le promener, et lorsqu’elle était 
à bout de forces, c’était le père qui 
reprenait la succession jusqu’au petit 
matin! Voilà où peut conduire la fai¬ 
blesse dès parents les mieux inten¬ 
tionnés. 

Evitons donc de prendre les enfants 
N et laissons-les tranquillement dans leur 
' .berceau ; càr, en fait, il n’est pas né¬ 
cessaire de les prendre pour les ad mirer 
et oiKçeut tout aussi bien les contem¬ 
pler coÏK^és que dans les bras. 

En tout cas, on doit se souvenir que. 
les bébés contractent très vite la fort 
mauvaise habitude de crier pour qu’on 
■les prenne et surtout de crier jusqu’à 


ce qu’on les prenne. Cette habitude 
prise, il est difficile de la faire passer 
et le plus souvent on n’y parviendra 
qu’en ayant recours aux grands moyens. 
Le meilleur consistera à laisser crier 
l’enfant tant qu’il voudra pendant plu¬ 
sieurs nuits de suite, jusqu’à ce qu’il 
rende compte de lui-même que c’est 
inutile et qu’on ne cédera plus à la- 
mauvaise habitude donnée. Mais concr- 
bien de mères se laisseront attendrir 
avant que l’enfant cède! 

Une erreur fréquente encore de nos 
jours est celle qui veut que les enfants 
soient assis à une époque déterminée 
et surtout doivent faire leurs premiers 
pas aux environs immédiats de leur 
première année.. 

En réalité, on ne doit asseoir les 
enfants que lorsque eux-mêmes en 
manifestent le désir en se soulevant, 
et encore ne doit-pn le faire au début 
qu’avec précaution, pour éviter toute 
fatigue parfaitement inutile. 

Pourquoi faut-il que tous les enfants 
fassent leurs premiers pas à une époque 
fixe? Sans doute, il y a une moyenne, 
mais il ne faut pas non plus Oublier 
que les bébés ne sont pas tous faits 
sur le même modèle et il n’est pas 
étonnant que les uns marchent plus, 
vite que les autres. Certains parents 
en voyant que leurs enfants ne peuvent 
pas encore se tenir seul sur leur jambes, 
à l’époque fatidique, en éprouvent un 
véritable déshonneur et font faire au 
pauvre petit des exercices répétés, qui 
'ne font que le fatiguer et risquent de 
lui courber les jambes. 

D’autres, pour avoir la gloriole de 
voir leurs enfants marcher de très 


mu 

niqués. 
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bonne heure, leur font faire des exer¬ 
cices beaucoup trop tôt et les exposent 
aux mêmes inconvénients. D’autres, 
enfin, par simple amusement, mettent 
leur bébé sur ses jambes et lui font 
faire des exercices inconsidérés. Enfin, 
- signalons aussi les frères et sœurs 
aînés qui considèrent un peu leu cadet 
comme une grande poupée, qui le 
prennent et eux aussi lui font faire 
■des exercices prématurés ou trop pro¬ 
longés. 

Voilà tout autant de pratiques à com¬ 
battre pour le bien des petits enfants. 
•Pourquoi vouloir précipiter artificielle¬ 
ment en quelque sorte un phénomène 
naturel? Laissons agir la nature qui 
s’y connaît infiniment mieux que nous 
et surtout ne risquons pas de faire du 
mal aux petits,-pour la vaine gloriole 
4e les voir marcher très tôt. N’oublions 
pas, surtout, qu’entre eux il y a de 
grandes différences physiques, qui, elles, 
■entrent en ligne de compte et ont une 
influence certaine. 

Si les parents ont des raisons de 
croire que leur enfant ne marche pas 
■du fait d’une maladie, par exemple, 
qu’ils demandent l’avis de leur médecin, 
•qui saura leur donner un bon conseil 
et au besoin leur faire prendre patience 
en les rassurant et en les assurant que 
leur cher petit se mettra bientôt à mar¬ 
cher. 

Cela ne veut pas dire qu’il ne faut 
jamais aider les enfants à faire leurs 
premiers pas; au contraire, on peut 
leur être fort utile, mais à la condition 
de le faire intelligemment et sans les 
fatiguer. Les enfants savent fort bien 
ce dont ils sont capables; aussi, lors¬ 


qu’on s’aperçoit qu’ils ne font plus 
d’efforts, il n’y a plus qu’à les laisser 
tranquilles. 

Il faut aussi savoir soutenir un en¬ 
fant sans lui faire du mal, sans lui 
relever les épaules et sans le tenir par 
un seul bras. Les mamans ont d’ins¬ 
tinct, du moins en général, la bonne 
manière de faire. Par contre, ce n’est 
pas le cas pour les frères ou sœurs, 
qui font, en général du mauvais ou¬ 
vrage. Certes, il est touchant* et joli à 
l’œil de voir des aînés aider leur cadet, 
mais il est préférable que chacun garde 
sa place, , que la mère s’occupe elle- 
même de ses enfants et les frères et 
sœurs de leurs jouets. 

(Feuilles d’Hygiène 
- et de Médecine populaire.) 



Les utilisations ignorées dn massage 

dans diverses maladies 


Doctaur J.-B. DUBOIS 

Le massage, que les médecins, vou¬ 
lant se contenter de formuler des médi¬ 
caments, ont laissé trop longtemps à des 
empiriques, dont les insuccès s’expli¬ 
quent par la méconnaissance qu’avaient ■ 
ces derniers des maladies et de tout 
moyen de contrôle fonctionnel des effets 
de leurs manœuvres, tend aujoupd^hui 
à devenir une arme médicale/de pre¬ 
mier ordre. Laissé entre le^^ains des 
médecins bu, mieux, pratiqué sous leur 
direction, le massage^ est actuellement 
employé avec succès dans un grand 
nombre d’états morbides. 





Nous avons déjà signalé ses excel¬ 
lents effets dans les affections de la 
peau, dans l’acné, l’eczéma, les ulcères 
variqueux. On insiste maintenant sur 
sa bienfaisance dans Vescharre du 
décubitus. Certains malades, surtout 
les vieillards, retenus allongés au lit 
par une longue affection, contractent 
au niveau du dos ou des fesses une 
ulcération qui a peu de tendance à la 
cicatrisation et qui représente un véri¬ 
table ulcère dû à la mauvaise circula¬ 
tion de la peau et à sa compression 
prolongée. Pour faire rapidement dis¬ 
paraître cette ulcération, qui résiste aux 
médicaments antiseptiques, il faut d’abord 
exercer avec le bord de l’index, autour 
de l’escharre, un pétrissage méthodique 
de la peau, de manière à obtenir une 
congestion assez intense. 

Ce massage qui s’exerce sur tout le 
pourtour de l’ulcère sera pratiqué cha¬ 
que jour une dizaine de minutes, après 
désinfection soigneuse des mains de 
l’opérateur et de la plaie du malade. 
Un pansement antiseptique est ensuite 
appliqué. 

Les résultats sont rapides et excel¬ 
lents. 

Un autre rôle du massage est d’être 
diurétique, c’est-à-dire d’augmenter la 
quantité des urines émises. 

Il est donc indiqué dans les maladies 
'4u foie, du rein et même du cœur. 

suivre.)- 
(Journal de la Santé.) 



musv 

nique^ 



■ Médecine moderne et homéopatliiqne 

par le Docteur CATALA 
(Suite et fin) 

Tenir compte du tempérament de sort 
malade, c’est tenir compte du terrain 
sur lequel évolue la maladie à com¬ 
battre. Il n’y a pas ^longtemps encore,, 
le médecin scientifique croyait avoir 
tout fait lorsqu’il avait déterminé le 
microbe, agent pathogène, et institué 
un traitement dit spécifique, qui devait 
détruire . le microbe au sein de l’orga¬ 
nisme malade. L’idée, à première vue,, 
semble très rationnelle, mais combien- 
malaisé en est l’application. Car, en 
pratique, il est excessivement difficile,, 
sinon toujours impossible, de détruire- 
l’agent d’infection, répandu souvent 
dans tous nos tissus et principalement 
dans le sang, sans léser ^gravement 
ces tissus et causer à l’individu des¬ 
dommages irréparables. Il y a là des 
difficultés insurmontables. -On arrivera 
à guérir par ce moyen une affection- 
des téguments; une scabiès par la pom¬ 
made soufrée, une trigophytie par la 
teinture d’iode, etc., parce qu’il s’agit 
d’affections bien localisées et facilement 
accessibles; mais allez guérir une pneu¬ 
monie, une néphrite, une septicémie,, 
etc., par ces moyens intempestifs, vou& 
subirez de cruelles déceptions. Ici, il 
faut sagement se contenter d’aider les- 
forces curatives naturelles, ainsi que 
le faisaient nos pères avant de connaître 
les microbes en tant qu’agents morbides.. 
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Mais il y a encore un autre groupe 
•d’observations qui ont discrédité cer¬ 
taines théories microbiennes par trop 
absolues et mis par contre en vive 
lumière l’importance capitale du « ter¬ 
rain » pour l’éclosion d’une maladie. 

Des recherches patientes on démontré 
-que nous sommes tous, ou pouvons_être, 
même en période de bonne santé indu¬ 
bitable, porteurs de germes de presque 
toutes les maladies imaginables et ceci 
:sans que maladie s’ensuive. Cela re- 
Tient à dire que la maladie n’apparaîtra 
que quand les microbes pathogènes trou- 
■veront un terrain propice. 

Les voies respiratoires de presque 
•chaque individu recèlent, par exemple, 
•des pneumocoques. Mais ce n’est qu’à 
l’occasion d’une diminution de la résis¬ 
tance du terrain pulmonaire, causé soit 
par un refroidissement,'soit par un affai¬ 
blissement général, ou bien encore, 
•comme on l’observe quelquefois, par 
une narcose à l’éther sulfurique, que 
•ce micro-organisme, le. pneumocoque, 
agent pathogène de la pneumonie, par¬ 
vient à franchir les barrières naturelles 
qui lui sont opposées et que se déve¬ 
loppe la pneumonie. 

La flore intestinale est excessivement 
-riche en microbes, qui n’attendent qu’une 
■occasion favorable pour devenir viru¬ 
lent et fomenter des troubles morbides. 
L’éclosion et l’évolution d’une maladie 
■dépend, avant toute chose, du terrain 
sur lequel elle se trouve. En principe, 
la présence de l’agent pathogène n’est 
•évidemment pas accessoire, mais cette' 
présence étant de tous les instants, les 
■occasions d’infection pour ainsi dire 
•constantes et beaucoup de microbes 


nos hôtes habituels, ce facteur perd 
énormément de son intérêt. 

Ce n’est plus tant le microbe qui 
importe, mais le terrain sur lequel il 
évolue. Ce n’est donù pas au microbe 
directement que l’on s’attaquera -pour 
combattre une maladie, on cherchera 
d’abord à lui couper l’herbe sous les 
pieds, si je puis dire ainsi, c’est-à-dire 
à modifier le terrain, le tempérament 
du malade, en sorte que la maladie 
n’y trouve plus un champ propice, à 
son développement. En atteignant ainsi 
son but, qui est de guérir son malade, 
on se sera uniquement servi d’une mé¬ 
thode naturelle biologique et l’orga¬ 
nisme ayant ainsi triomphé de l’ané¬ 
mie, n’en sera pas diminué dans ses 
forces vive ;; au contraire, il aura accru 
sa résistance coi^e les influences mor¬ 
bides. C’est là la raison pour laquelle 
les malades traités par une méthode 
biologique, telle la méthode homéopa¬ 
thique, ont une convalescence beaucoup 
plus courte que ceux traités par des 
méthodes directes plus brutales. La 
méthode thérapeutique qui traite les 
maladies en modifiant le terrain ma¬ 
lade est donc incontestablement la 
méthode de choix. 

Malheureusement, nous ne saur^^j^g 
prétendre que cette méthode soit, a,pp]i. 
cable dans tous les cas. 11^.^ ^ donc 
une petite réserve à faire^^t la négliger, 
serait faire tort à la^, méthode même. 
Pour en obtenir un ’oon résultat, il faut 
qu’elle soit etpiployée à bon escient. 
Dans tous^s cas un peu graves, le 
premier devoir est de s’adresser à un 
médecin et de suivre ses conseils. Le 
' médecin avisé devrait connaître des 
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éléments de médecine biologique et 
s’en servir le cas échéant. 

Mais quels sont les médecins qui 
agissent dans ce sens? Où trouverons- 
nous ces médicaments? 


Presque tous lés simples employés 
par nos ancêtres sont des modificateurs 
et agissent dans le sens que nous en¬ 
tendons. Mais c’est Hahnemann qui, le 
premier, mit un peu d’ordre dans les 
idées et nous lui devons de posséder 
une matière médicale rationnelle, fondée 
sur des faits expérimentaux. Mais, faute 
d’études approfondies et laborieuses, il 
sera excessivement difficile d’y faire son 
choix. 

L’électro - homéopathie nous est ici 
d’un secours énorme. A l’aide des 
médicaments électro - homéopathiques 
Sauter, il est facile de composer un 
traitement qui tienne compte de tous 
nos desiderata. Une expérience de bien¬ 
tôt 50 ans qui sont acquis à l’Institut 
lui confère une autorité sans égale. 
Secondé dans la plupart des pays par 
des médecins diplômés, l’Institut homéo¬ 
pathique a déjà pu soulager d’innom¬ 
brables malades. Dans l’intérêt des 
malades, nous répétons que le seul 
soimisde l’Institut Sauter est d’observer 
une honnêteté médicale scrupuleuse 
envers ceu^qui s’adressent à lui. 




Dijon, le 31 Juillet 1921. 

Monsieur le Docteur, 

J’ai lu avec beaucoup d’attention et 
d’intérêt votre article « La prière de 
l’inconscient» dans les Annales d’Elec¬ 
tro-Homéopathie et d’Hygiène, du mois 
d’Aoùt 1921, et j’en conclus ceci, que 
le Japonais Tu-Se-Ka-Ri nous raconte 
là une chinoiserie de son pays, qu’il 
est difficile de contrôler. 

Je ne suis pas médecin, mais je suis, 
si l'on peut dire, d’une famille de mé¬ 
decins, étant neveu, cousin germain, 
beau-frère et père de deux méde'cins, 
qui exercent actuellement; l’un fait de 
l’électricité médicale et le second les 
maladies des yeux. 

Les trois premiers médecins sont 
morts, il ne reste que m'es deux fils 
et je vais entrer moi-même dans ma 
79”® année, le 13 Novembre prochain. 

D’après de nombreuses expériences- 
et observations que j’ai pu faire moi- 
même, j’en conclus que seule l’époque 
de la fécondation, aussi bien chez l’être 
humain que chez l’animal, peiit donner 
naissance à un être, mâle ou femelle! 

Ainsi, toutes les fécondations qui ont 
lieu quelques jours avant les règles ou 
pendant celles-ci, donnent invariable¬ 
ment une femelle ; au contraire, les 
fécondations qui ont lieu après la com¬ 
plète disparition des règles, c’est-à-dire^ 
un jour ou deux après et pendant les 
huit jours qui suivent, vous donnent 
des mâles, aussi bien chez les animaux 
que chez les hommes. 
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J’ai fait ces observations après avoir 
donné des conseils à des amis et con¬ 
naissances et les résultats ont toujours 
été exacts. 

J’ai eu moi-même trois fils conçus 
dans ces conditions. 

Il y quinze ou seize ans, M. B., qui 
professait au P. G. N., avait donné ces 
indications à ses élèves et se donnait 
lui-même comme exemple, n’ayant 
jamais voulu de filles. En effet, il a 
■eu huit garçons, tous bien portants et 
vigoureux; l’un a été tué dans la der¬ 
nière guerre. 

Toutes ces observations ont été faites 
sur des unipares, mais non sur des 
multipares, n’en ayant pas eu les 
moyens. 

Mes deux fils, dont je parlais plus 
hautj ont eux-mêmes déjà chacun deux 
garçons, toujours en suivant les mêmes 
errements. 

Ces résultats se comprennent très 
bien; les ovules, après les menstrues, 
étant plus mûrs et par conséquent plus 
vigoureux, donnent nécessairement un 
être plus fort, le mâle. 

J’ai également remarqué ceci que le 
premier né dans une famille, fille ou 
garçon, ressemble plutôt à la mère, 
physiquement et moralement; le second 
au père, et les autres indifféremment. 

Je crois que les pi-euves dont je vous 
parle plus haut, peuvent être contrôlées 
facilement et non par des pensées ou 
des prières, que l’on ne peut vérifier 
d’aucune façon. 

* % 

Je vous donne ici ma manière de 
voir; il se peut qu’il y en ait d’autres, 
mais il me semble que celle-ci est 


suffisamment palpable pour être mise 
en pratique. 

Je me tiens à la disposition de toutes 
les personnes qui désireraient de plus 
amples renseignements, que je donnerai 
toujours avec plaisir, car nous avons 
besoin de relever notre effectif mâle, 
puisque nous avons actuellement, en 
France, 1,800 mille femmes de plus que 
d’hommes. A moins de faire comme les 
Anglais, qui sont actuellement sur le 
Rhin avec les nôtres — 158 officiers, 
sous - officiers ou soldats anglais du 
corps d’occupation ont épousé des 
Allemandes. 

Veuillez agréer. Monsieur le Docteur, 
l’assurance de ma considération distin¬ 
guée. E. G. 


Nous sommes heureux de pouvoir 
publier cette intéressante contribution 
à cette question vraiment actuelle de 
prédétermination du sexe chez l’homme 
et les animaux, en général, et nous en 
remercions infiniment notre collabora¬ 
teur occasionnel. Je puis, pour ma part, 
ajouter un souvenir qui corrobore éga^ 
lement les observations, de notre corres¬ 
pondant. Nous, habitions l’Alsace et 
parlant un jour avec ma mère de ce 
problème de la détermination du sexe.- 
elle me raconta que les commères 
général, assez bien renseignées 
tradition séculaire, prétenderyt qyg ]gg 
ménages très- amoureux ceux où 

les garçons sont en jpias grand nom¬ 
bre; tandis que, a.'j contraire, les mé¬ 
nages un peu froids auraient davantage 
de filles. Ce commérage semble, à pre¬ 
mière vue, dépourvu du sérieux exigé 
pour une semblable discussion. Mais 
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ma mère eut tôt fait de me citer plu¬ 
sieurs ménages de nos connaissances 
où les faits semblaient parfaitement 
confirmer la science populaire précitée. 
Cette constatation doit être, d’ailleurs, 
interprétée de la manière suivante : 
Chez les premiers ménages, la fécon¬ 
dation de l’ovule a beaucoup de chance 
d’avoir lieu immédiatement après les 
règles, pendant lesquelles les rapports 
ont été suspendus. Chez les autres 
ménages, les chances contraires sont 
évidemment beaucoup plus grandes et 
la fécondation de l’ovule aura plus de 
chance de s’éfectuer vers la fin du cycle 
évolutif, c’est-à-dire peu avant les nou¬ 
velles règles. 

.le veux ajouter que, pendant la guerre, 
les Allemands, avec leur esprit de mé¬ 
thode, qu’à certain point de vue nous 
devons leur envier, ont fait des expé¬ 
riences d’une valeur pour ainsi dire 
absolue. 

Profitant de ce que les permission¬ 
naires, revenant du front, ne passaient 
en famille que strictement 8 à 10 jours, 
ils purent déterminer ainsi, assez exac¬ 
tement, la date approximative de la 
fécondation de l’ovule. Les statistiques 
établies correspondent absolument à ce 
c\;iue nous venons de lire; la période 
int^-pédiaire, entre deux règles, pré- 
sentEm'^'^i^ résultat variable. 

Je croisî^o’^™® notre correspondant, 
que ces cho^s valent la peine d’être 
sues et nous soŸS^es à la disposition 
de ceux qui voudrm®nt de plus amples 
renseignements. 

^ m ^ 


Les fruits en médecine 

—— 

Les fruits sont les médecines natu¬ 
relles du corps humain. Etes-vous ané¬ 
mique ou pauvre de sang? prenez du 
raisin ou des bananes. Votre foie est-il 
paresseux? mangez des oranges. Vos 
reins se sont-ils mis en grève? buvez, 
forcé citronnades. Etes-vous constipé? 
faites bouillir des figues ou des pru¬ 
neaux secs, mangez-les et buvez le jus 
obtenu, Avez-vous besoin de vous puri¬ 
fier le sang? la pomme vous est recom¬ 
mandée : c’est la reine des fruits. Avez- 
vous le cerveau fatigué et vous sentez- 
vous sans énergie? prenez des dattes,; 
c’est un aliment des plus énergiques. 

Eprouvez-vous le besoin de prendre 
des dépuratifs, quelque chose qui vous 
remette à neuf et vous permette de 
reprendre la tâche quotidienne avec 
une nouvelle ardeur? Ne mangez que 
des fruits pendant quelques jours. 

Les fruits stimulent toutes les fonc¬ 
tions de l’organisme, et cela d’une 
manière naturelle. Celui qui mange 
beaucoup de fruits est plus sain et 
plus robuste que celui qui se nourrit 
de viande; il est moins sujet aux ma¬ 
ladies et se guérit plus rapidement. Il 
digère mieux, ses organes élimininatifs; 
fonctionnent mieux, son canal digestif 
est plus propre, ses os plus forts, ses 
muscles plus fermes, son sang plus 
pur, sa peau plus saine, .ses nerfs plus 
solides, son cerveau plus lucide. Il 
jouit davantage de la vie. 

® ® ® 







DOCTEURS-MÉDECINS 
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€onsultants^ de Tlnstituf Elecîro-Homéopathiqut 11 
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Docteur G. Sentourens 

Médecin spécialiste électro-homéopathe 

50;, rue du Colisée,. PARIS 

Téléphone : Elysée : 40.77 

ConsBlIatioDs LüBcti. Mercredi, Vendredi, de 2 à 3 h. 
^ et sur î^dez-vous. 

•nique gratuite : 67, mC de Rivoli, PARIS 

^ . Mardi et Jeüdi, à P 

=5 

Cousnlie ; 

§ . à BEAUVAIS, Hôtel de l’Ecu 

et 3“e Samedi, de 10 h. à midi et de 1 h. à 3 h' 

1 ■ . ~ 

^ Docteur G. Champion 

^ 12, rue Denis-Poisson, PARIS 

J Téléphone : Wagram 90.06 

P Comultatloiis ; Mardi et Samedi : de 2 à 4 h. 

■ et sur rendez-vous. 


, Docteur Paul Augis 

101, Tue des Halles, TOURS (Indre-et-Iioire). 


Docteur Mouëzy-Eon 

de la Faculté de Médecine de Paris 

15, rue Vineuse, PARIS ' - 

Consnltalions : Lundi, Mercredi, Samedi, de 2 à 4 
et sur rendez-vous. 



Docteur H. Grorichard 

Rue Mont-Roland, 15, Dole-du-Jura 

Cousnllations : le Jeudi, de 8 h. à midi. 



Docteur P. Narbonne ‘-y 

Licencié ès Sciences 

6, rue des Pensées, ORLÉANS ^Loiret) | 

Téléphone N» 10.41 Ù 

Consnltalions : Mardi, Jeudi, Samedi, de 13 h. à 14 h [«Ïm 

et sur- rendez-vous. '-S-A 



Pour les médecins des autres pays, nos lecteurs trouveront les adresses 
l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. i 
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L’alcool et son influence 

sur les descendants 


Par le Docteur PREISIG 
CSuile.J 

II 

Un autre procédé consiste à recher¬ 
cher, dans l’ascendance des dégénérés, 
les tares — tel l’alcoolisrne — capables 
d’expliquer leurs défectuosités. D’innom¬ 
brables études ont été faites ainsi, sur 
l’ascendance des aliénés surtout, et 
l’alcoolisme des ascendants a été con¬ 
sidéré très unanimement comme une 
cause des anomalies mentales consta¬ 
tées. Mais, chose curieuse, on s’était 
contenté pendant longtenTfs d’étudier 
l’ascendance des dégénérés, sans se 
demander le moins du monde ce que 
pourrait être celle des gens dits nor¬ 
maux, sans avoir par conséquent de 


terme de comparaiscAi. Les statistiques 
de M"® J. Koller et surtout celle plus 
étendue du D‘' Diem, tous deux à 
Zurich, ont permis, enfin, il y a 15 et 
25 ans, d’établir des comparaisons. 
Il en résulte qu’on trouve deux fois 
plus d’alcooliques parmi les ascendants 
directs (père et mère) des aliénés que 
parmi ceux des non aliénés (21 “/o contre 
11,5 7o). Il ne peut pas y avoir là un 
effet du simple hasard, les chiffres de 
Diem se rapportent à un trop grand 
nombre de sujets (près de 1200 cas). 
Pas plus que dans cet autre résultat 
de Diem, montrant 8 fois plus d’aliénés 
chez les pères et mères d’aliénés que 
chez les ascendants directs de non 
aliénés ((18,2 7« contre 2,2 “/o)- H ne 
peut y avoir de doute là-dessus; ces 
proportions si différentes démontrent 
un rapport, une corrélation entre l’alié¬ 
nation mentale et l’alcoolisme des pa¬ 
rents. 

Quel est ce rapport? Il serait témé¬ 
raire de conclure immédiatement que 
c’est un rappoit direct de cause à effet. 
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Car les parents signalés comme alcoo¬ 
liques dans les statistiques n’ont pas 
été examinés eux-mêmes; ils ont été 
simplement désignés comme tels au 
cours d’une sorte d’enquête. Or, on 
sait que dans-beaucoup de cas, l’alcoo¬ 
lisme n’est T^ue la marque là plus 
apparente, la conséquence d’un trouble 
mental plus profond. Beaucoup boivent 
parce g'w’ils sont de mentalité anor¬ 
male; l’alcool sert en quelque sorte de 
révélateur d’un déséquilibre mental. Il 
serait donc possible que le surplus 
d’alcooliques constaté dans l’ascendance 
des aliénés ne soit qu’apparent. Que 
ces « alcooliques » soient en réalité des 
dégénérés, des psychopathes devenus 
alcooliques parce que psychopathes, 
et que, par conséquent, ce soit leur 
déséquilibre mental relatif qui ait re¬ 
tenti sur leur descendance et non pas 
leur alcoolisme. 

On le voit, l’objection est sérieuse. 
Elle peut être opposée à nombre d’études 
faites, soit sur l’ascendance des dégé¬ 
nérés, soit sur la descendance des 
alcooliques. Les aliénistes ont constaté 
que les malades qui leur sont envoyés 
pour alcoolisme sont souvent — quel¬ 
ques-uns même ont dit « toujours?) — 
des déséquilibrés de naissance, des 
épileptiques, des aliénés discrets. Ils 
ont réduit sensiblement dans leurs 
tableaux de diagnostic la part de 
l’alcoolisme et des psychoses alcoo¬ 
liques proprement dites. Ils ont aug¬ 
menté, par contre, celle des épisodes 
délirants, survenus chez des déséqui¬ 
librés épileptiques, aliénés quelconques, 
délires simplement déclenchés pas l’al¬ 
cool. C’est devenu même une mode 


pour certains de nier toute l’importance 
de l’alcool comme facteur nuisible et 
de ne voir en lui qu’un révélateur. 
Quelques-uns sont allés jusqu’à pré¬ 
tendre qu’il avait un rôle utile en éli¬ 
minant les gens tarés : il serait un 
facteur de sélection. 

Ces opinions sont intéressantes. Elles 
s’expliquent facilement — sauf la der¬ 
nière pourtant, par trop en désaccord 
avec les faits — chez les aliénistes. 
Car les alcooliques admis dans les 
asiles d’aliénés sont, en effet, plutôt 
des alcooliques graves, et dans beau¬ 
coup de cas porteurs, en effet, d’affec¬ 
tions complexes. 

Mais ces malades-là donnent-ils une 
image fidèle des alcooliques èn général? 
Peuvent-ils être considérés comme des 
types vraiment représentatifs ? Et les 
conclusions qu’on tire de leur obser¬ 
vation sont-elles extensibles au groupe 
entier des alcooliques? On à beaucoup 
discuté ce point. Au lieu de discuter, 
il nous a paru plus simple et plus 
décisif d’examiner un certain nombre 
d’éthyliques choisis en dehors des 
asiles. C’est ce que nous avons fait 
en collaboration avec le D’’ Amadian, 
alors médecin-assistant à Cery.' Notre 
enquête a porté sur 100 anciens buveurs, 
ayant mérité autrefois carrément l’éti¬ 
quette d’alcooliques, mais guéris, c’est- 
à-dire abstinents totaux, depuis 5 ans 
au moins. Cette méthode avait l’avan¬ 
tage de permettre un jugement sur 
l’individu lui-même, les altérations dues 
à l’alcool ne pouvant plus troubler le 
tableau. En outre, elle mettait devant 
nos yeux, non pas une sélection spé¬ 
ciale d’alcooliques, celle dont l’état 





ANNALES D’ÉLEGTRO-HOMÉOPATHIE ET D’HYGIENE 


123 


grave a nécessité l’internement, mais 
des éthyliques correspondant mieux à 
ceux signalés dans les enquêtes sur 
l’ascendance des dégénérés, Avec un 
correctif cependant : susceptibles de 
guérison durable, nos sujets doivent 
être de valeur supérieure à la moyenne. 

De notre étude, il ressort que, ni au 
point de vue physique, ni au point de 
vue psychique ou social, notre groupe 
de 100 sujets ne mérite la qualification 
de dégénéré. Donc, les alcooliques, en 
général, ne correspondent pas au por¬ 
trait de l’alcoolique d’asile. Donc, l’ob¬ 
jection, signalée plus haut, faite aux 
études sur l’ascendance des dégénérés 
ne renverse pas leurs résultats. En 
étudiant différentes classes de dégé¬ 
nérés, idiots, épileptiques, déséquilibrés, 
etc., divers auteurs ont trouvé une 
hérédité alcoolique directe beaucoup 
plus chargée encore que ne l’indiquent 
les chiffres globaux de Diem. Leurs 
chiffres varient du reste beaucoup. On 
ne peut pas leur attribuer de valeur 
absolue. 

Il ressort, cependant, de toutes ces 
études qu’il y a corrélation certaine 
entre l’alcoolisme des parents et les 
défectuosités mentales des enfants et 
que cet alcoolisme n’est pas un simple 
indice d’une tare plus profonde. Donc, 
il doit être un facteur vraiment effectif. 
Il devient fort probable déjà’— pour 
notre raisonnement — que l’alcool peut 
avoir une action blastophtorique directe. 
Relevons aussi que les dernières études 
sont faites sur les adultes et qu’elles 
corroborent le résultat de celles portant 
sur la première enfance. 

Signalons aussi les travaux du re¬ 


gretté Prof. v. Bunge, que vient de 
perdre l’Université de Bâle. D’après 
lui, les maladies nerveuses (et non 
seulement mentales), ainsi que la tuber¬ 
culose, sont proportionnelles, par leur 
fréquence dans une génération, à la 
consommation alcoolique de la 'géné¬ 
ration précédente. Ces recherches faites 
d’après la même méthode statistique 
que les précédentes montrent que la 
conclusion qui vient d’être énoncée ne 
s’applique pas aux dégénérescences 
mentales seules, mais aussi à la robus¬ 
tesse des appareils nerveux de dignité 
inférieure et à la santé générale. 

IH 

Quels résultats donnent maintenant 
les expériences de laboratoire faites sur 
des animaux? Retenons seulement les 
résultats de Stockai'd, l’expérimentateur 
qui paraît avoir opéré en' prenant le 
plus de précautions. Il se servait de 
cobayes, leur faisant inhaler journelle¬ 
ment, chroniquement, des vapeurs d’al¬ 
cool pendant une heure par jour. La 
descendance de ces animaux alcoolisés, 
croisés entre eux ou avec des cobayes 
sains, était comparée à celles d’autres 
couples non intoxiqués. Or, le grouj e 
des alcoolisés a fait 46 portées noi- 
males, plus 14 de petits morts-nés. Les 
46 portées font un total de 89 petite, 
dont 52 survécurent. Le groupe de 
contrôle ayant fait 32 portées normales 
(plus 1 de morts-nés) a produit 60 petits, 
dont 56 qui survécurent. Les descen¬ 
dants de cobayes normaux étaient plus 
lourds et se développaient plus rapide¬ 
ment. Ces expériences, qui prouvent 
nettement la b'astophtorie chez l’ani- 
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mal, ne peuvent pas sans autre faire 
règle pour l’espèce humaine. Mais leurs 
résultés concordent avec ceux d’autres 
séries, faites sur d’autres espèces ani¬ 
males. Ils concordent aussi avec ceux 
des études précédemment citées, ayant 
l’homme pour objet. Cette concordance 
leur donne une singulière valeur. 

(A suivre.) 

Revue de Biologie Sociale. 

Les cures de fruits 

Docteur L. BRUEL 

CSiiile et fin) 

La cure de citrons : C’est une des 
cures de fruits les plus usuelles. Elle 
spolie à l’organisme une forte partie 
de son acidité. La chirae nous explique 
ce fait contradictoire au premier abord, 
que ce fruit si acide est un agent 
puissant d’alcalinisation de nos humeurs. 
Labadie-Lagrave se plaisait à i-aconter 
qu’une comtesse de sa clientèle prenait 
tous les jours plus de 30 citrons. 

L’action du suc de citron est classique 
dans le scorbut des adultes, dans le 
scorbut infantile, dans le béribéri, dans 
le diabète. Cette action était utilisée par 
la marine marchande anglaise, où, à 
l’époque des longues traversées, la loi 
obligeait les marins à absorber, au 
quinzième jour du voyage, du jus de 
citron conservé sur le navire. 

Il n’est, d’ailleurs, que le suc de la 
pulpe ou jus de citron qui ait été utilisé 
eu thérapeutique. L’essence de citron 


contenue dans le zeste et employée en 
parfumerie et en confiserie, a été uti¬ 
lisée en thérapeutique vers 1885, sous 
forme de liquide enrobé dans des cap¬ 
sules de gélatine. Ses propriétés balsa¬ 
miques en rapprochent l’action de celle 
de l’eucalyptol. Son emploi est actuel¬ 
lement abandonné en médecine. 

Cure de pommes : La pomme est le 
plus médicinal de tous les fruits, sur¬ 
tout sous l’espèce de la pomme de rei¬ 
nette. Si la cure de raisins était connue 
de Pline l’Ancien, les premiers docu¬ 
ments concernant la pomme médica¬ 
ment ne sont pas antérieurs à 1868. 

Dans les commentaires du Codex de 
1868, le professeur Goblet, dit Gübler, 
écrit ces lignes : « Les pommes sont 
rafraîchissantes et tempérantes, elles 
diminuent l’hyperhémie de la muqueuse 
gastro intestinale, apaisent la circula¬ 
tion et la calorifaction, et tendent à 
rendi'e les urines alcalines. Malgré cela, 
on ne la conseille pas encore dans un 
but thérapeutique, et l’usage ne s’est 
pas établi empiriquement de faire des 
cures de pommes comme on fait une 
cure de raisins. » 

Le professeur Gübler signale dans 
le même ouvrage l’emploi de la pomme 
dans la composition de l’onguent de 
Mésué contre les gerçures et l’utilisa¬ 
tion de cataplasmes de pommes cuites 
dans le traitement des furqncles et des 
inflammations des paupières. 

Plus près de nous, dans leur « Flore 
Médicale », Dupuis et Réveil signalent 
l’utilisation, d’ailleurs abandonnée, de 
la pomme dans la fabrication du sirop 
Desessartz, et de la marmelade de 
Tronchin, et vantent les propriétés 
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laxatives du mélange de jus de pommes 
et de miel. 

Enfin, à l’époque contemporaine, la 
pomme de reinette a été de plus en 
•plus utilisée, soit sous forme de sirops 
infantiles, soit sous la forme plus con¬ 
centrée de son éther. 

L’analyse chimique de la pomme 
justifie son utilisation thérapeutique; 
elle contient de la cellulose et des sels 
minéraux laxatifs, du sérum glucosé 
et des malates qui sont de puissants 
diurétiques, des éléments valérianés, 
qui ont une action sédative puissante. 

Les malates qu’elle contient sont 
assez diurétiques pour qu’un sujet 
excrétant en moyenne un litre d’urine 
par jour, excrète une moyenne de 
1 litre 800 d’urine après ingestion quo¬ 
tidienne de 2 grammes d’acide malique 
(Dr Denis-Dumont). 

Quant à l’éther qui donne à la pomme 
de reinette ce parfum qui en fait la 
valeur, il a, de par sa constitution 
chimique, le nom de valérianate d’amyle. 
Vous connaissez tous cet éther, c’est 
avec sa solution alcoolique (apple oil) 
que les confiseurs parfument les bon¬ 
bons, dits bonbons anglais. 

L’action antispasmodique de cet éther 
est très forte; c’est au point qu’en mé¬ 
decine, on parvient avec l’éther de 
pommes à calmer une crise de colique 
hépatique ou de colique néphrétique, 
aussi complètement qu’avec une injec¬ 
tion toxique de morphine. 

Cet éther a une autre propriété, celle 
d’ètre avec l’éther sulfurique le meilleur 
dissolvant de la cholestérine. Vous savez 
ce qu’on appelle la cholestérine? C’est 
un lipoïde qui constitue dans notre orga¬ 


nisme deux vilaines maladies ; les calculs 
biliaires, qui produisent la colique hépa¬ 
tique, et l’artério-sclérose. C’est par dé¬ 
pôt de cholestérine, comme l’a montré 
le professeur Lemoine, de Lille, que se 
constitue l’induration des artères, que 
l’on constate chez beaucoup de per¬ 
sonnes âgées, et qui est l’élément essen¬ 
tiel de l’artério-sclérose. Vous pouvez 
conclure déjà les indications thérapeu¬ 
tiques de la pomme de reinette; vous 
la voyez sédative, antispasmodique, 
diurétique, laxative, agent de désincrus¬ 
tation et d’alcalinisation de notre orga¬ 
nisme. 

Les médecins qui ont voulu utiliser 
la pomme ont tous eu des résultats 
remarquables. Je ne parle que pour 
mémoire de Gruby, qui faisait croquer 
à Alexandre Dumas fils, 3 pommes au 
cours d’une promenade par prescrip¬ 
tion. Je vous citerai la pratique du 
Dr Huchard, qui donnait à ses consti¬ 
pés une pomme de reinette prise le 
matin à jeun. 

Je vous dirai que M. le Dr d Hardi- 
villier, professeur suppléant à l’Ecole 
de Médecine d’Amiens, ne donne jamais 
d’autre laxatif que la pomme à ceux 
qui la supportert crue et avec la peau; 
il en fait prendre 300 à 400 grammes 
et la fait peler, ou même la fait cuire, 
pour ceux qui ont un intestin plus 
sensible. Les propriétés d’alcalinisation 
et l’action sédative de la jomme de 
reinette sont utilisées chez les diabé¬ 
tiques sucrés; à Bordeaux, par M. le 
professeur Cassaet, professeur de théra¬ 
peutique à la Faculté; à Angers, par' 
M. le Dr Turlais; à Amiens, par M. le 
Dr d’Hardivilli.r. Le Dr Marmasse em- 
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ploie la décoction de pommes chez les 
artério-scléreux, et je vous dirai que 
pour ma part, j’ai obtenu les meilleurs 
résultats en prescrivant la pomme de 
reinette chez les migraineux et chez 
les insomniques. Chez les nerveux, qui 
s’éveillent la nuit vers 1 ou 2 heures 
du matin, pour ne plus s’endormir, 
une pomme de reinette laissée la veille 
sur une table de nuit et croquée au 
réveil est un hypnagogue très fidèle. 

Au point de vue laxatif et cure 
de désintoxication, la pomme a -sur le 
raisin des avantages importants. Elle 
contient moins de glucose et sa cure 
n’est pas dangereuse pour les diabé¬ 
tiques et les malades qui font de la 
glycosurie alimentaire. 

C’est, d’autre part, une cure qui peut 
se faire toute l’année, et qui, loin de 
nécessiter la cueillette du fruit à l’arbre, 
est beaucoup plus efficace lorsqu’on la 
fait avec des fruits conservés au frui¬ 
tier; la conservation du fruit augmen¬ 
tant sa teneur en éther. 

Les cures de fruits sont des cures 
que l’on néglige trop en thérapeutique. 
La belle étude que leur consacrait, voici 
dix ans, le professeur Linossier, ne 
semble pas avoir éveillé des initiatives, 
et l’on persiste à aller chercher, dans 
la synthèse chimique, des médicaments 
artificiels et toxiques, que l’organisme 
accepte mal, tant ils lui sont étrangers, 
alors que la Nature met à notre dis¬ 
position une quantité innombrable de 
remèdes simples et d’assimilation aussi 
simple que leur origine et leur com¬ 
position. 

Lymphe sucrée et vitaminée, sérum 
glucosé naturel, arraché au sol par les 


racines des arbres, par le soleil, par 
l’atmosphère, le suc des fruits est, au 
moins, l’égal de ces lymphes aqueuses, 
dont la radio-activité émerge, chargée 
de principes minéraux, dans les sta-' 
tions balnéaires. 

(Hygie.) 



Les œufs congelés et la santé pnblique 

Docteur Henri BOUQUET 


On a déjà trop noirci de papier à pro¬ 
pos des rançons que comporte le pro¬ 
grès pour que je sois tenté de philo¬ 
sopher une fois de plus sur ce sujet trop 
rebattu. On est cependant bien obligé 
de constater combien notre vie, évidem¬ 
ment plus confortable que celle de nos 
ancêtres, main non moins évidemment 
plus compliquée, fait surgir tous les 
jours pour nous des dangers nouveaux, 
dont nous nous passerions très volontiers. 

Au temps jadis — c’est peut-être une 
rare occasion de l’appeler le bon vieux 
temps — la pâtisserie était un luxe dont 
on ne se permettait l’usage que de loin 
en loin et sa fabrication était le plus 
souvent familiale. Les biscuits, les gâ¬ 
teaux n’appara’ssaient sur les tables 
(au moins dans les milieupc peu aisés) 
de même que les brioches et les crèmes 
parfumées, qu’aux jours fériés ou tout 
au plus le dimanche et ils avaient coûté 
à la ménagère, parfois à quelque cons¬ 
ciencieux pâtissier, des soins méticu¬ 
leux et un temps notable. De nos jours 
ces délicatesses se sont, comme près- 
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que toute chose, industrialisées. C’est 
par boîtes, par caisses, par wagons 
qu’on les fabrique dans des usines im¬ 
menses et il n’est village si reculé que 
toutes ces friandises n’y parviennent en 
abondance et ne s’y vendent à des prix 
abordables à tous. 

Personne ne songe à nier qu’il y ait 
là un véritable progrès et je suis le 
premier à trouver très heureux que dans 
toutes les maisons il puisse y avoir cro¬ 
quettes, sablés ou madeleines pour tous 
les petits enfants. Mais cette industriali¬ 
sation a changé bien des choses. Il 
a fallu des matières premières en quan¬ 
tité considérable pour alimenter cette 
fabrication intentive. Ce n’est plus sur 
place qu’elle a pu s’approvisionner. Il 
a fallu, notamment, faire venir les œufs 
de régions de plus en plus lointaines 
«t peut-être surprendrai-je pas mal de 
lecteurs en leur disant — documents en 
mains — que la France importe chaque 
année plus de soixante mille quintaux 
d’œufs en coque, lesquels lui viennent 
d’Algérie, du Maroc et surtout de Chine 
■(jadis c’était de Russie). 

Mais les œufs entiers, cela est très 
délicat à transporter, cela exige une 
manipulation très attentive, cela tient 
beaucoup de place et, de plus, peut 
aisément s’altérer au cours de longs 
voyages. En conséquence, des commer¬ 
çants avisés ont eu l’ingénieuse idée de 
■casser les œufs sur le lieu même de 
production ou plutôt de récolte, de re¬ 
cueillir leur contenu dans des récipients 
et de les congeler ainsi, en vrac, pour 
■éviter toute altération. Du moment qu’il 
ne s’agissait que d’œufs destinés à la 
pâtisserie, la coquille n’était plus d’au¬ 


cune utilité et la congélation apparais¬ 
sait comme un moyen de protection au 
moins comparables à l’enveloppe natu¬ 
relle, tandis que,, d’un' autre côté, on 
gagnait une place et un poids précieux 
et l’on évitait mainte manipulation sus¬ 
ceptible d’entraîner des casses désas¬ 
treuses. 

Il paraît, d’après les descriptions dé¬ 
taillées que nous connaissons de ces 
usines de cassage des œufs, que les dif¬ 
férentes phases ■ de cette j réparation y 
sont conduites avec un souci minutieux 
de la santé publique. Les œufs circulent 
là sur un tapis roulant devant les yeux 
de mireurs exercés qui peuvent en con¬ 
trôler, dit-on, cent mille par jour. Puis 
des ouvriers aux mains pures, vêtus 
de blouses stérilisées, présentent les œufs 
qui ont vietm-ieusement subi l’épreuve 
de la fraîcheur à une lame qui les coupe 
en deux et, prenant bien garde que le 
contenu ne déborde pas sur la coquille 
où il pourrait se polluer, ils déversent 
blanc et jaune (parfois séparément, sui¬ 
vant les exigences de la clientèle) dans 
des bidons de fer-blanc.. Ceux-ci, une 
fois remplis, sont placés dans des cham¬ 
bres où règne un froid de 16°, de là 
chargés sur des bateaux frigorifiques 
ét c’est ainsi qu’ils arrivent en Europe, 
et notamment en France, protégés par 
le gel qui n’a cessé d’assurer la con¬ 
servation de cette denrée éminemment 
périssable. 

Je ne me permets naturellement pas 
de mettre en doute ni les méthodes em¬ 
ployées, ni la sincérité de ceux qui les 
appliquent ou les décrivent, mais il faut 
bien qu’il y ait quelque part et trop 
souvent un défaut à cette cuirasse de 
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précautions qui veut assurer notre sé¬ 
curité. Car enfin je lis, dans le compte 
rendu des séances du Conseil d’hygiène 
publique de la Seine, un rapport de 
M. Martel qui me fournit des indications 
beaucoup moins satisfaisantes. Il nous 
apprend, ce rapport, que des prélève¬ 
ments, suivis d’examen, pratiqués sur 
des échantillons d’œufs ainsi congelés 
ont assez fréquemment révélé la pré¬ 
sence de microbes nombreux, notam¬ 
ment du bacierium coli, du strepto¬ 
coque et du staphylocoque ou de cham¬ 
pignons pouvant parfaitement se mon¬ 
trer pathogènes, comme le pénicillium 
glaucum' ou le mucor corymbifer. Où 
et quand l’ensemencement s’est-il pro¬ 
duit? Est-ce à l’usine originelle, est-ce 
dans le transport, est-ce chez le pâtis¬ 
sier ou le fabricant de biscuits? Qui et 
quoi faut-il incriminer? Ne poussons 
pas plus loin l’enquête, car le Conseil 
d’hygiène paraît n’avoir résolu le pro- 
b'ème que fragmentairemcnt. Il a cons¬ 
taté, en effet, que les récipients n’étaient 
pas toujours parfaitement étanches, que 
la décongélation pouvait se faire pré¬ 
maturément dans des wagons insuffisam¬ 
ment froids, que les consommateurs lais¬ 
saient parfois trop longtemps les bidons 
ouverts avant d’utiliser tout leur con¬ 
tenu, etc. Toujours est-il que, de par 
la diffusion des gâteaux plus ou moins 
secs dans la population, des périls 
nouveaux se sont dévoilés et les chan¬ 
ces se sont accrues que nous avons 
tous d’introduire en nous des micro- 
organismes dont nous n’avons rien de 
bon à attendre. Sans action sur les 
usines originelles, toutes situées en ter¬ 
ritoire étranger, non plus que sur les 


transports maritimes, lesquels se font 
généralement sous des pavillons autres 
que le nôtre, le Conseil d’hygiène a dû 
se contenter de formuler un certain 
nombre de prescriptions qui visent ex¬ 
clusivement les artisans qui utilisent,, 
en fin de compte, lés dits œufs congelés.. 
Il leur demande (et les préfets ne man¬ 
queront pas de transformer ces deman¬ 
des en injonctions) de s’assurer à l’ar¬ 
rivée des bidons livrés que ceux-ci sont 
intacts et couverts de givre comme il 
convient à d’honnêtes récipients qui sor¬ 
tent de la glacière, d’exiger du vendeur 
la garantie qu’aucun dégèlement n’est 
intervenu en cours de route, de mettre 
ces bidons en chambre froide chez eux, 
ou, s’ils ne possèdent pas de pièce de ce 
genre, chez des entrepositaires, enfin 
d’utiliser immédiatement toute la mar¬ 
chandise entamée. 

Joignons-nous, simples consomma¬ 
teurs de gâteaux que nous sommes, aux 
autorités. Conjurons les pâtissiers d’ob¬ 
server ces sages précautions. Nous avions 
déjà bien assez des saint-honorés, des 
gâteaux à la crème et des entremets à 
la royale pour nous expédier aux som¬ 
bres bords. Nous finirions par nous dé¬ 
goûter des pâtisseries à savoir avec quels 
ingrédients on les confectionne. S’ils ne 
sont das aussi tentants que les bons pro¬ 
duits frais utilisés par nos arrière-grand- 
mères, ne nous en prenons qu’à l’ex¬ 
tension du bien-être et à la généralisa¬ 
tion de la gourmandise, dont nous devons 
assumer notre part. Mais, qu’on nous 
assure, tout au moins, qu’ils sont inof¬ 
fensifs. (Le Monde médical.) 
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LE SEVRAGE 


Quand un enfant élevé au sein cesse 
définitivement prendre le sein, il est 
sevré. Ce changement dans ses habi¬ 
tudes est souvent difficile, sinon péril¬ 
leux, et demande des précautions assez 
minutieuses. 

Pourquoi faut-il sevrer? Parce que 
le lait naturel, si particulièrement ex¬ 
cellent dans les premiers mois, devient 
insuffisant par la suite; et dans le cours 
■de la seconde année du bébé il ne lui 
fournit plus foutes les substances qui 
sont nécessaires au développement coi‘- 
porel, à celui du squelette spécialement, 
ce qui se manifeste par Je retard de la 
marche et celui de l’évolution des dents. 
Il devient donc nécessaire d’introduire 
dans la ration alimentaire quelque chose 
de plus que le lait naturel qui très sou¬ 
vent s’appauvrit encore et diminue aussi 
de quantité après 8, 10, 12 mois d’al¬ 
laitement. 

Quand doit-on sevrer? Il ne faut 
cependant pas, à moins de nécessité 
absolue, priver l’enfant du sein pendant 
les mois chauds, ceux qu’on a appelés 
les mauvais mois qui sont: juin, juillet, 
août et septembre. Bien que, quand on 
habite la campagne, on puisse quelque¬ 
fois être moins rigoureux, il faut con¬ 
sidérer comme une règle sans excep¬ 
tion de ne rien changer au régime établi 
pendant ces quatre mois-là. C’est donc 
l’hiver, le commencement du printemps, 
la fin de l’automne qui doivent être 
choisis pour le sevrage. L’état de l’en¬ 


fant est bien entendu un facteur impor¬ 
tant de la décision â prendre, un bébé 
robuste, digérant parfaitement, déjà à 
peu près déshabitué des tétées suivant 
la méthode dont nous allons parler, 
sera sevré sans arrière-pensée, tandis 
qu’un nourrisson un peu frêle, nerveux, 
légèrement dyspeptique demandera peut- 
être des ménagements et des atermoie¬ 
ments. La période d’évolution dentaire 
étant plus ou moins une époque criti¬ 
que pour les bébés, il serait bon de 
faire coïncider l’époque du sevrage avec 
celle de la fin de l’éruption d’un groupé 
de dents, • et Trousseau a conseillé le 
sevrage quand l’enfant a 16 dents. En 
pratique il est impossible de se con¬ 
former toujours à ce conseil, car l’évo¬ 
lution dentaire, même normale, est assez 
capricieuse et le sevrage après la 16° dent 
pourrait osciller entre 20 et 30 mois pour 
des enfants bien portant. (A suivre.) 

(Feuilles d’hygiène 
et de Médecine populaire.) 

OBSERVATIONS DE MALADES 

GUÉRISONS 

par le Docteur SENTOURENS, de PARIS 

Madame E., rue du Faubourg Saint- 
Honoré, ressent soudain le 28 avril 1921 
un malaise indéfinissable. Elle passe 
une nuit agitée et le matin se réveille 
avec un léger point de côté, de la dif¬ 
ficulté à respirer, et une sensation géné¬ 
rale de chaleur intense. Elle constate 
avec effroi le matin que sa température 
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est de 40° 7. Un médecin voisin que 
son mari appelle, fait le diagnostic de 
grippe, prescrit des ventouses et une 
potion calmante. Température le soir: 
390 6 . • 

30 avril : La malade a passé une nuit 
très mauvaise, a eu un peu de délire. 
Elle souffre du côté droit de la poitrine, 
est très oppressée. Elle tousse légère¬ 
ment, expectore des crachats légère¬ 
ment teintés de rouge, ressemblant à 
de la gelée de groseille. Température: 
40 0 5. La malade qui se sent beaucoup 
plus mal que la veille se rappelle que 
quelques années avant elle a eu recours 
à l’Electro-Homéopathie pour une af¬ 
fection grave, et qu’elle en a obtenu les 
meilleurs résultats. Elle nous fait ap¬ 
peler d’urgence dans la matinée du 
30 avril. 

Nous l’examinons. Madame E. est 
une femme de 48 ans, de bonne cons¬ 
titution, jouissant habituellement d’une 
bonne santé apparente. Son foie seul 
laisse à désirer, elle croit bien avoir eu 
il y a quelques années des accidents de 
coliques hépatiques. Elle est très abat¬ 
tue, la figure est couverte de sueur. 
Elle est demi assise dans son lit, sou¬ 
tenue par de multiples oreillers, respire 
avec grande difficulté. Les urines sont 
rares, troubles, odorantes, hautes en 
couleur. Le pouls est très petit, dépres- 
sible, et dépasse 140 pulsations. 

A l’auscultation, nous constatons de 
l’obscurité respiratoire avec matité des 
deux tiers inférieurs du poumon droit. 
Dans le tiers supérieur existe un gros 
foyer de râles sous crépitants fins qui 
nous permettent de faire le diagnostic 
de Broncho-Pneumonie. Nous ne ca¬ 


chons pas à l’entourage que l’état de 
la malade est grave, et nous instituons 
le traitement suivant : 

1° Diète absolue. Boire abondamment 
du bouillon de légumes ou des boissons 
fraîches (eau, citronnades, limonade 
vineuse, champagne, grogs légers). Pas 
de lait. 

2° Potion journalière à prendre en 
dix fois: 

Eau_150 gr. 

10 granules N 
10 » F* 

10 » F^ 

. 10 » L‘ 

10 » 

10 . » L° 

10 ». O' 

10 » 0^ 

10 » 0 “ 

10 » P» 

10 » P2 

10 » P‘ 

10 » Asth 

1 seule A' 

3 gouttes de fluide vert. 

3° Entourer la poitrine des compresses 
suivantes, appliquées froides et changées 
toutes les quatre heures : 

Eau.un litre. 

130 granules A^ 

120 » L' 

120 » U 

120 » 

120 » 0^ 

120 » O* 

120 » 0^ 

120 » N 

3 cuillerées à café de fluide bleu. 

4° Matin et soir faire prendre dans 
un peu d’eau une goutte chaque fois 
de fluide blanc. 

50 Tous les jours faire sous la peau 
une injection n® 1. 

Température le soir : 40 °. 
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!“*■ mai, température ; matin 39 6, 
soir 39°; 2 mai, température : matin 

39 O 6, soir 39 ® 6. 

Le 2 mai nous voyons la malade. 
Elle a été très soulagée par l’application 
des compresses. Elle n’étouffe plus, ne 
souffre plus du côté. Le pouls est en¬ 
core 120, mais il est meilleur, plus 
ample. La toux est insignifiante, l’ex¬ 
pectoration presque nulle. Les nuits 
ont été bonnes, le sommeil calme. Les 
urines sont redevenues claires et abon¬ 
dantes. Le foyer de râles a disparu 
pour faire place à un souffle assez rude. 
L’évolution est donc normale. 

Même traitement. 

3 mai, température : matin 39 «2, soir 

40 0 4; 4 mai, température : matin 38«9, 
soir 38 0 5. 

La malade a été prise la veille d’un 
nouveau malaise avec douleurs dans le 
poumon droit. Elle a toussé de nouveau. 
L’auscultation révèle dans la base droite 
un nouveau foyer de râles sous crépi¬ 
tants fins qui expliquent l’élévation bru¬ 
tale de température de la veille. Le 
souffle du sommet à par contre diminué 
de rudesse, pour devenir moelleux et 
faible. L’état général reste bon. Même 
traitement. 

5 mai, température : matin 37 « 3, soir 
37 0 3. 

Rien de nouveau à l’auscultation. La 
malade réclame à manger avec insis¬ 
tance. Nous l’autorisons à se nourrir 
très légèrement, de purées de pommes 
de terre, de compotes de fruits, de po¬ 
tages au tapioca ou aux pâtes. Le pouls 
est à 90. Pas de toux. Pas d’expecto¬ 
ration. Pas d’oppression. Etat excellent. 


6 mai, température: matin 360 9; soir 
37«8; 7 mai : matin 37®1, soir 37«4; 
8 mai : matin 37o4, soir 37o4;-9 mai:, 
matin 37 «4. 

La malade a continué d’aller de mieux 
en mieux ; elle a refait le 7 mai un nou¬ 
veau foyer de râles,, mais sans éléva¬ 
tion de température. Le 9 mai au soir 
il n’en reste presque plus de traces. 
Elle s’alimente davantage, a de l’appé¬ 
tit, digère bien. Nous l’autorisons à se 
lever deux heures par jour, en aug¬ 
mentant progressivement. Le traitement 
est continué, en ne mettant dans la 
potion qu’une goutte de fluide vert. Le 
fluide blanc est supprimé. Les com¬ 
presses sont appliquées seulement le 
soir, pour être gardées la nuit. 

15 mai : Etat général excellent. Pas 
de toux, pas d’expectoration, pas de 
température. La malade se sentant très 
bien est sortie la veille faire une courte 
promenade. Les nuits sont bonnes. La 
malade est complètement guérie. Nous 
supprimons le traitement institué pour 
le broncho-pneumonie, et le remplaçons 
par un traitement reconstituant, destiné 
à faciliter la convalescence et à en 
abréger la durée. 


Le 13 juillet 1921, une de nos malades 
vient nous demander conseil au sujet 
d’un de ses parents, âgé de 70 ans, 
demeurant dans la Meuse, et qui a de¬ 
puis cinq mois une plaie au pied qu’au¬ 
cun traitement ne peut guérir. Il lui 
est impossible de venir à Paris nous 
consulter, car il ne peut marcher. Il 
TOU drait bien essayer de r Electro-Homéo¬ 
pathie, ayant vu dans sa famille plu¬ 
sieurs personnes malades, abandonnées 
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par les médecins, guéries au moyen de 
nos médicaments. 

Les renseignements suivants, qui ont 
été dictés par le malade lui même à sa 
parente, nous sont transmis par écrit. 
Nous les reproduisons sans y rien mo¬ 
difier : 

« Le 23 mars 1921, brûlures étendues 
du pied, en éteignant des brindilles près 
d’un bois. La chaussure et la chaus¬ 
sette n’ont pas été brûlées, mais il s’est 
formé sur le coup de pied et le côté ex¬ 
térieur des boules avec de l’eau. Au 
début, sur le conseil d’un voisin, on a 
mis du fluide bleu pur deux fois par 
jour, puis les boules ont été percées, 
elles ont coulé, et se sont reformé. Au 
bout de quelque temps, le pied parais¬ 
sait guéri, mais la plaie a recommencé 
au pouce, pas précisément plaie, mais 
de l’eau coulant avec un peu de ma¬ 
tière. J’ai pris des bains de soleil, et 
mis des compresses d’eau bouillie, traite¬ 
ment ordonné par un docteur. Un mois 
après, j’ai fait analyser mes urines, le 
docteur pensant que j’avais le diabète. 
Il n’y avait rien dedans. Puis j’ai fait 
des pansements avec de la poudre d’aris- 
tol, mais toujours sans aucun résultat, 
car, ayant essayé de marcher vers le 
10 juillet, mon pied s’est réentamé de 
plus en plus. » 

Tels sont les renseignements qui nous 
sont donnés. Nous faisons remarquer 
qu’ils sont insuffisants pour nous per¬ 
mettre d’instituer un traitement interne 
qui serait certainement des plus utile. 
Mais nous fiant sur les bons antécé¬ 
dents du blessé, qui est robuste et n’a 
jamais été sérieusement malade, envi¬ 
sageant de plus son âge, 70 ans, nous 


estimons qu’il doit être artério-scléreux, 
que sa tension artérielle est supérieure 
à la normale, que les plaies multiples 
de ses pieds, rebelles à tout traitement, 
sont des Plaies variqueuses, et, sans 
prescrire aucune potion, nous conseil¬ 
lons l’application en permanence de la 
compresse suivante, changée trois fois 
par jour : 

Eau bouillie _un litre. 

100 granules 
100 » 

100 » 

100 » 0= 

100 » N. 

Deux cuillerées à café de fluide blanc. 

Or, il advint ceci, qui fit dire à l’en¬ 
tourage du blessé, que l’Electro-Homéo-, 
pathie était vraiment une médecine 

tenant «de la sorcellerie»; c’est que le 
19 août, c’est-à-dire quatre semaines 
après l’application régulière des com¬ 
presses, le blessé se chaussait, et fai¬ 
sait une courte promenade, la plaie 
étant complètement cicatrisée, la peau 
qui recouvrait les anciennes ulcérations 
paraissant partout solide, et le 14 sep¬ 
tembre, à l’occasion du mariage d’un 
de ses enfants, le blessé faisait 5 kilo¬ 
mètres à pied, sans aucune douleur et 
sans aucune gêne. 

Nous avons alors prescrit de cesser 
les compresses devenues inutiles, et con¬ 
seillé des frictions journalières de la 
jambe et du pied, avec de la « pommade 
blanche», frictions qui modifieront la 
circulation locale. 

Depuis ce temps, la guérison s’est 
maintenue. Notre rescapé continue à 
marcher tous les jour.«, à vaquer à ses 
occupations sans souffrir de son pied. 
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Liste des Médicaments de notre Institut 

Tous nos remèdes portent, outre le nom de l'invenfeur “Alb. SAUTER”, une étoile rouge et bleue/ 

Cette marque est enregistrée dans tous les pays. — Elle est notre propriété exclusive. ' 

Olobuless 


. Cholérique 
^ Diabétique 
Diarrhéique 




Pommades 

Pommade rouge . 

» blanche 

» verte . 

» jaune . 


Fluides 

Fluide rouge ,. . . Fl. R. 

» blanc , . Fl. B. 

, » . bien (Ingioîtûse) Fl. A. 

» .vei:t.. •••. ■. . Fl. V. 

, V jaune . . , Fl. J. 

j^uppositoia'es 

'Suppositoires à l’Angioitique . . Süpp. A. 

» à rOrganique . . Supp. O, 

» au Lymphatique . 

. pour adultes Supp. L. 

» au Lymphatique . 

pour enfants Supp. enft. 
» vaginaux. . . . Supp. vag. 

» auriculaires . . . Supp, aune. 


Injeotions 

Pom. R. I Injection rouge (Partille!) Inj. R. 
Pom. B. » jaune » Inj. J. 

Pom. V. » hypodermique (Pastilles) 

Pom. J. (no 1 à 10) 


Boug^ies 

Bougies blanches.Bg. B. 

» vertes.Bg. V. 

» rouges.Bg. R. 

» jaunes.Bg. J. 


Fliai'maeies 


Pharmacie N? 1, contenant les 8 principaux 
remèdes en globules. 

Pharmacie N» 2, étui méial, contenant 13 re¬ 
mèdes en globules. 

Pharmacie N» 3, contenant 24 remèdes en glo¬ 
bules (les ])lus usités) et -les 5 fluides. 

Pharmacie N® 4, contenant tous les 3b remèdes 
en globules et les 5 fluides. 

Collection complète, contenant tous les remèdes 

I en globules, fluides, pommades^ suppositoires. 


injections, bougies et le Manuel (injections 
hypodermiques exceptées), dans une jolie 
cassette en bois. 

Collection complète, dans cassette de noyer. 

Etui hypodermique, contenant les 9 injections, 
hypodermiques en tablettes, une seringue 
hypodermique avec 2 aiguilles et une cuiller 
aluminium. 

Seringue hypodermique. 

Cuiller Aluminium Sauter. 


Tablettes Kousso et Kamala. 

» Santonine et Jalap. 
Suppositoires contre les rers de l’anus. 


Savon rose au Lymphatique. 

» vert à rOrganique. 
Pasti les dentifrices. 

Eau dentifrice et Gargarisme. 


JOîvei's 

Kolayo. 

Panutrine. 

Fucus-Phytolacca. 


I Eau tonique pour les cheveux. 
Poudre Velours. 

Bain lacté balsamique. 

I Désinfectant. 


Pectoral-Paracelsus. 

Stomachique. 

Laxatif. 


Désinfectant arec puirrrisatenr. 

» le flacon pyramide. 

» le flacon pyramide et la 

pompe. 


ILittéi-atupe 


Manuel d’Electrn.Homéopathle et d'Hyglène (relié), édition. 
Le Livre du Dr Marçals, Electro-Homéopathie théorique èt 
prîUiqiie. 

Manuel d’Eledro-Homéopathie et d’Hygiône (relié). 

Le Guide Bonqueval, édition, (broché et relié). 

Le Guide Regard (triioctTé). i 


Le Vétérinaire éiectro-homéopathe (relié). 

Annpies de l’Electro-Homèopathle, à partir de la 3‘ année. . 
Petites brochures, explicatives, dans toutes les langoes, 
gratis et franco. 

“ Annales de l’Electro-Homéopathie ” 
Pahlicatlon menanello de l’Institut EleeUiO-Homéopatlilqno. , 
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La Biologie de Le Dantec 


Par le Prof. BÉRANECK t. Neuchâtel 
(Suite et Un) 

Dans la biologie de Le Dantec, la 
reproduction sexuelle remplit, dans 
l’organisme métazoaire, une fonction 
très importante, puisqu’elle assure la 
continuité de l’espèce dans le temps. 
Néanmoins, cette fonction ne contribue 
pas à transformer la morphologie des 
espèces; elle n’est pas un des facteurs 
de la différenciation et de l’évolution 
des êtres vivants. Les variations qua¬ 
litatives des êtres vivants, auxquelles 
l’évolution des espèces est redevable, 
répondent aux caractères acquis par 
l’équilibration des mécanismes d’assi¬ 
milation fonctionnelle à des nouveaux 
facteurs B du milieu (AXB), pourvu 
que ces caractères acquis soient ins¬ 
crits aux trois échelles du patrimoine 


individuel constitutif de ces espèces et 
soient ainsi devenus transmissibles. 

En terminant cet article, je résumerai 
à grands traits les lois ou théorèmes 
qui sont à la base du système biolo¬ 
gique de Le Dantec. La propriété qui 
caractérise le corps vivant ou corps 
brut est l’assimilation par le fonction¬ 
nement de laquelle les colloïdes proto¬ 
plasmiques de chaque être vivant aug¬ 
mentent en poids. Si les conditions du 
milieu étaient rigoureusement cons¬ 
tantes, le fonctionnement assimilateur 
de chaque être vivant construirait des 
colloïdes rigoureusement identiques à 
ceux qui le constituent. En réalité, les 
conditions du milieu étant variables, 
le fonctionnement assimilateur devient 
fonctionnel ou adaptatif, c’est-à-dire 
qu’il s’équilibre toujours aux variations 
du milieu, selon la formule symbolique 
(AXB). Cette formule signifie que l’être 
vivant est forcément dépendant des cir¬ 
constances du milieu qui en conditionne 
le fonctionnement assimilateur (AXB). 
Ceci est vrai, aussi bien des conditions 
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réalisées dans • le milieu intérieur du 
Métazoaire que dans le milieu exté¬ 
rieur où se gâsçe l’existence de chaque 
être vivant. "•,> 

De pap.’soB ‘lonclionnement (A X B), 
chaque êtrq''vivant réalise, à chaque 
instant, la forme d’équilibre nécessaire 
entre les propriétés physico-chimiques 
de ses colloïdes protoplasmiques et les 
facteurs intervenant dans le milieu. 
C’est le théorème morphobiologique 
qui implique l’unité de chaque indi¬ 
vidu. En effet, chaque être vivant pos¬ 
sède des colloïdes protoplasmiques qui 
lui sont propres et qui jouissent de 
propriétés physico-chimiques person¬ 
nelles; il a son patrimoine individuel 
qui diffère de celui de n’importe quel 
autre être vivant, mais qui, par contre, 
est commun à toutes ces cellules : les 
reproductrices comme les somatiques. 
Le fonctionnement du patrimoine indi¬ 
viduel se fait à trois échelles, l’atomique, 
la colloïde, la mécanique, qui ont entre 
elles des liaisons nettement définies. 
En fonctionnant, les mécanismes d’assi¬ 
milation fonctionnelle de l’être vivant A 
s’équilibrent aux facteurs nouveaux B 
du milieu; A acquiert, de ce fait, des 
caractères morphologiques nouveaux. 

Tous les caractères morphologiques 
qui différencient les espèces actuelles 
les unes des autres sont des caractères 
acquis dans la phylogenèse de ces es¬ 
pèces, puis devenus héréditaires sous 
la contrainte prolongée des facteurs B 
du milieu auxquels ces espèces se sont 
respectivement équilibrées. 

Le Dantec bannit de la Biologie les 
interprétations métaphysiques et ne fait 
intervenir qu’un minimum d’hypothèses. 


Son système de Biologie découle logi¬ 
quement des théorèmes fondamentaux 
qu’il a tirés de l’étude objective de la 
propriété, caractéristique de tout être 
vivant, l’assimilation fonctionnelle ou 
adaptive. Son théorème morphobiolo¬ 
gique donne une explication simple et 
claire de l’hérédité des caractères ac¬ 
quis. Un des premiers. Le Dantec ra¬ 
mène les fonctionnements de l’orga¬ 
nisme aux propriétés physiques et 
chimiques des colloïdes protoplasmiques. 
Il affirme que les phénomènes biolo¬ 
giques sont exclusivement des phéno¬ 
mènes d’équilibres, soit entre colloïdes, 
soit entre colloïdes et les facteurs du 
milieu en état de les influencer. En ce 
faisant. Le Dantec a fait une œuvre 
d’une grande portée scientifique. Nous 
en apprécierons complètement la portée, 
en Biologie et en Bactériologie, lorsque 
nous saisirons encore mieux, l’impor¬ 
tance de l’état colloïdal et "que nous 
connaîtrons mieux les propriétés chi¬ 
mique et physique des colloïdes dont 
re'ève toute activité vitale. 

Sans être biologiste de profession, 
on conçoit que le système de Le Dantec 
s’harmonise aux principes de Lamarck 
plus qu’aux principes des autres écoles 
biologistes et qu’il mérite bien le nom 
de Néo-Lamarckien. 

Fait incompréhensible. Le Dantec a 
été un Darwiniste convaincu pendant 
une grande partie de sa carrière scien¬ 
tifique. Dans son livre Lamarckiens et 
Darwiniens, Paris, 1899, Le Dantec 
prétend réconcilier les deux écoles ri¬ 
vales et soutient que le Lamarckisme 
est une conséquence du principe dar¬ 
winien de la sélection naturelle appli- 
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qué aux cellules constitutives des Méta¬ 
zoaires. Cette réconciliation est un 
trompe-l’œil. On ne peut, en effet, con¬ 
cilier le principe darwinien de l’adap¬ 
tation des cellules de l’organisme par 
variations fortuites, triées sous l’action 
de la sélection naturelle, avec la loi de 
l’assimilation fonctionnelle de Le Dantec 
qui implique l’adaotation directe des 
cellules de l’organisme par le fonction¬ 
nement même de ces cellules (AXB). 
Les variations des cellules sont donc 
directement adaptatives, conformément 
à l’axiome de Lamarck : « La fonction 
crée l’organe». Le divorce par incom¬ 
patibilité de doctrines entre la Biologie 
de Le Dantec et celle de Darwin s’im¬ 
posait si impérieusement, que, dans un 
de ses derniers ouvrages, Le Dantec 
se déclare franchement disciple de 
Lamarck, La Science de la Vie, Paris, 
1914, p. 31 33. 

(Revue de Biologie Sociale.) 


L’origine des plantes alimentaires 

* * ¥ 

Il est intéressant de rechercher, à 
propos des végétaux qui servent à 
notre alimentation, quels sont leurs 
lieu.x d’origine, depuis combien de temps 
ils se sont répandus et sont devenus 
d’un usage courant. 

Le blé, aliment essentiel, est origi¬ 
naire de la Mésopotamie. C’est entre 
le Tigre et l’Euphrate qu’il croissait à 
l’état sauvage, à une époque que l’on 
peut qualifier de préhistorique. En effet, 
les plus vieux monuments de l’Egypte 


montrent la culture du blé déjà établie 
et connue à l’époque de leur érection. 
Au reste, quand les Egyptiens et les 
Grecs ont parlé d,e leür origine, c’est 
en l’attribuant à des personnages fabu¬ 
leux, Isis ou Gérés. Les Chinois, eux, 
cultivaient déjà le froment 2700 ans 
avant notre ère et, pour ceux-ci, c’était 
un don du ciel. Et, depuis des milliers 
d’années, le fromerit sauvage a évolué 
et s’est différencié en nombre de va¬ 
riétés. 

La vigne croît spontanément dans 
l’Asie occidentale, dans l’Europe méri¬ 
dionale, en Algérie et au Maroc. C’est 
surtout en Arménie et au sud du 
Caucase que la vigne a gardé sou 
aspect primitif, croissant sous la forme 
d’une liane sauvage, qui s’élève sur de 
grands arbres et où, sans culture et 
sans taille, elle donne beaucoup de 
fruits. L’idée de recueillir le jus de 
raisin, de le faire fermenter pour en 
fabriquer.du vin, semble être née simul¬ 
tanément chez différents peuples de 
l’Asie occidentale. On admet que ce 
sont les Sémites qui ont introduit l’usage 
du vin dans tous les pays où ils ont 
émigré, jusqu’en Egypte, dans l’Inde 
et dans l’Europe. Ts ont pu le faire 
d’autant mieux qu’ils trouvèrent la vigne 
sauvage dans plusieurs de ces contrées. 
Pour l’Egypte, les documents sur la 
culture de la vigne et sur la fabrication 
du vin remontent à 5 ou 6000 ans. Dans 
l’ouest de l’Europe, la propagation de 
la vigne se fit par les Phéniciens, les 
Romains et les Gaulois. Les Chinois, 
par contre, ne connurent la vigne que 
122 ans avant notre ère. Il n’est pas 
moins curieux de considérer que le blé 
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et la vigne, ces deux végétaux qui 
jouèrent un si grand rôle dans le 
cours des siècles et dans l’histoire des 
peuples, sont originaires de la même 
région, foyer des plus anciennes civi¬ 
lisations. 

L’origine du haricot est incertaine. 
On a cru longtemps qu’il venait de 
l’Inde, comme aussi que les anciens 
Grecs avaient cultivé cette plante. Mais 
des recherches récentes ont démontré 
que c’est seulement depuis l’époque de 
la découverte de l’Amérique par Chris¬ 
tophe Colomb, que la culture du haricot 
prit essor en Europe et que les écri¬ 
vains ont commencé à en parler. De 
même que des graines de cette plante 
ont été trouvées dans des tombeaux 
péruviens d’une époque fort ancienne. 
De là à prétendre que le haricot pro¬ 
vient de l’Amérique du Sud, il n’y a 
qu’un pas. 

L’Europe, pour son compte, a fourni 
le navet, la rave, le chou, plantes cul¬ 
tivées depuis les temps reculés. L’ail 
vient du pays des Kirghiz, peuplade 
tartare de l’Oural. L’oignon, de la Perse, 
du Beloutschistan et aussi vraisembla¬ 
blement de la Palestine. Le persil, la 
mâche (doucette), la chicorée, l’arti¬ 
chaut, cultivés depuis environ 2000 ans, 
sont originaires du Sud de l’Europe et 
du Nord de l’Afrique. L’asperge, que 
l’on ne consomme guère couramment 
dans notre pays que depuis 150 ans, 
est originaire de l’Asie occidentale. 

Le fraisier naquit en Europe, de 
même que le pommier et le poirier. 
Le cerisier tire son origine de la mer 
Caspienne. Le prunier, de l’Anatolie. 
Le pêcher, de la Chine. Le concombre 


et le melon viennent de l’Inde. La courge, 
aux larges flancs, de la Guinée. 

Toute une catégorie de plantes ali¬ 
mentaires provient du Nouveau Monde, 
où elles étaient utilisées par les indi¬ 
gènes depuis fort longtemps. Ainsi, le 
topinambour, le manioc, le maté, le 
piment,^ tomate, l’ananas, le maïs, 
le cacaoyer et l’arachide. 

Les céréales, outre le blé déjà men¬ 
tionné, sont originaires : l’orge, de 
l’Asie occidentale; le millet, de l’Egypte 
ou de l’Arabie; l’avoine et le seigle, 
de l’Europe orientale; le riz, de l’Inde. 

Quant à la pomme de terre, son his¬ 
toire est assez compliquée. La voici en 
quelques mots : La pomme de terre 
semble originaire de la région monta¬ 
gneuse qui se trouve aux confins du 
Chili et de l’Araucanie, où elle se trouve 
encore aujourd’hui à l’état sauvage. 
Lors de la conquête de ce pays, les 
Espagnols constatèrent qu’elle consti¬ 
tuait un des principaux aliments des 
habitants. Le nom de pomme de terre 
se trouve, pour la première fois, dans 
la Relation d’un voyage au Chili et au 
Pérou publiée en 1716. Cette plante 
alimentaire, transportée de son pays 
d’origine sur les côtes du Pacifique et 
en Virginie, passa de là en Espagne 
et en Italie. Ce sont des religieux, des 
Carmes déchaussés, qui introduisirent 
la pomme de terre en Toscane, où elle 
portait le nom de taratouffli (truffe de 
terre). De l’Ifalie, elle passa en Autriche, 
mais toujours comme une curiosité, 
une plante rare qui se trouvait dans 
les jardins botaniques seulement. En 
Suisse, ce fut d’abord à Bâle que l’on 
vit les premières pommes de terre. De 
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cette ville, elles se répandirent dans les 
cantons romands, puis passèrent en 
Franche-Comté, en Bourgogne et en 
Dauphiné. En 1600, Olivier de Serre, 
dans son livre Le Théâtre d'agricul¬ 
ture^ consacre à cette plante un cha¬ 
pitre spécial, qu’il désigne sous le nom 
de cartoufle. En 1660, seulement, la 
pomme de terre fit son entrée au Jar¬ 
din royal de Paris. A ce moment, la 
variété rouge était la seule connue, on 
la nommait patate ou truffe rouge. 
Mais, pendant longtemps encore, sa 
culture resta circonscrite dans lès jar¬ 
dins comme plante d’ornementation. 
Ce ne fut que beaucoup plus lard que 
la culture de la pomme de terre se 
propagea peu à peu et que l’on com¬ 
mença à recommander son emploi pour 
la nourriture de l’homnae et aussi du 
bétail. Mais sa production, jusque vers 
1780, n’était guère utilisée que par les 
gens pauvres. C’est à cette époque que 
Parmentier entreprit sa grande œuvre 
de vulgarisation, par un Mémoire qui 
répondait à la question posée et mise 
au concours par l’Académie de Besan¬ 
çon : « Indiquer les végétaux qui pour¬ 
raient suppléer, en temps de disette, 
à ceux que l’on emploie communément 
à la nourriture de l’homme et quelle 
en devrait être la préparation ! » 

Depuis cette époque, la culture de la 
pomme de terre n’a cessé de prendre 
une extension de jour en jour plus 
vaste. On en compte aujourd’hui de 
très nombreuses variétés. 

Journal de Médecine et d’Hygiène 
populaires de la Suisse romande. 




NOTES ET NOUVELLES 

Les chiens et les chats propagateurs 
de maladies 

Teignes tondantes. — Les teignes 
tondantes sont des maladies parasi¬ 
taires dues à une variété particulière 
de champignons qui atteignent le cuir 
chevelu, la barbe, les ongles et même 
toute autre partie du corps. Elles sont 
caractérisées par des plaques ovalaires 
qui s’accroissent par leur périphérie, 
et où tombent les poils. 

Les teignes tondantes se propagent 
par contact direct d’enfant à enfant, ou 
d’un chat ou chien malade à un enfant. 
La destruction des chats malades dimi¬ 
nuerait beaucoup le nombre d’enfants 
teigneux. 

Teigne faoique ou faoas. — Cette 
maladie est due également à un cham¬ 
pignon : l’achorion de Schœnlein. Ce 
champignon attaque le plus souvent le 
cuir chevelu, bien qu’il puisse aussi se 
développer sur les régions glabres. Il 
se transmet d’une personne à une autre 
ou par les instruments de coiffeur, les 
chats, les chiens, les poules, les rats, 
les souris. Le fa vus a pour caracté¬ 
ristique des croûtes jaunes, avec dé¬ 
pression centrale (godets faviques), un 
poil se trouvant généralement au mi¬ 
lieu. Le parasite attaque toujours, pri¬ 
mitivement, l’épiderme, y creuse son 
godet, puis se porte sur le poil lui- 
même, à l’intérieur duquel il descend 
jusque dans le derme’ où il détruit les 
papilles du poil; c’est ce qui explique 
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que l’alopécie du favus est définitive. 
L,es croûtes ne sont guère constituées 
que par le développement du champi¬ 
gnon. Leur odeur est semblable à celle 
de la souris. 

Ténia. — Le chien et le chat sont 
la cause directe de la transmission d’un 
ténia spécial à l’enfant et à l’adulte. Ce 
ver, le dipylidium caninam, qui vit 
dans l’intestin du chien et du chat, 
produit des œufs qui, répandus au 
pourtour de 1 anus, y sont rencontrés 
et absorbés par les divers insectes, 
puces ou poux, vivant dans le pe âge 
de ces animaux. 

L’œuf du dipylidium éclot dans l’in¬ 
testin de l’insecte; il livre passage à un 
embrji.n qui se transforme bientôt en 
larve. Qu’une puce infestée de la sorte 
vienne à se poser sur la bouche d’un 
enfant qui joue avec un chat ou un 
chien, ou à tomber fortuitement dans 
son lait ou sa soupe, elle passe inaperçue 
et pondra jusque dans son intestin. Elle 
y est digérée, mais les larves qu’elle 
contient se fixent à la muqueuse par 
les crochets de leur rostre et devien¬ 
nent bientôt adultes. 

Rage. — La rage peut être provo¬ 
quée c hez l’homme par la morsure ou 
le simple léchage d’un animal atteint 
de la maladie, même alors qu’il ne 
présente pas encore de signes certains. 
Les chiens, les chats et tous les mam¬ 
mifères peuvent contracter la rage, et 
les oiseaux, quoique plus résistants, 
n’y sont pas insensib'es. 

(Feuilles d’Hygiène 
et de Médecine populaire.) 



^ ^ 5ÆS--S11& ^ ^ 


L’Obésité et son traitement 

(Docteur N. DROIXHE) 

La régulation du poids du corps est 
sous la dépendance du système nerveux. 
Il existe un centre régulateur du poids, 
comme il existe un centre régulateur 
thermique. 

Aussi longtemps que ce centre régu¬ 
lateur du poids reste sain, la graisse 
ne s’accumule pas, les recettes fussent- 
elles même supérieures aux dépenses. 
Mais vient-il à être mis en souffrance, 
l’obésité pourra paraître, il y aura trouble 
de nutrition. Cette souffrance pourra être 
la conséquence de celle de l’un ou de 
l’autre centre primitivement atteint; soit 
les centres utéro-ovariens, soit les cel¬ 
lules cérébrales, soit le plexus solaire. 
Ce dernier est, en tout cas, toujours 
atteint chez les obèses qui tous sont 
des dyspeptiques et, par conséquent, 
des malades. Or, c’est la maladie qu’il 
faut viser chez eux, plutôt que l’excès 
de graisse. C’est pourquoi un traite¬ 
ment basé sur l’alimentation insuffi¬ 
sante, le surmenage musculaire, l’em¬ 
ploi de l’extrait thyroïde, ne constitue 
point une thérapeutique vraiment phy¬ 
siologique. — Il ett bien possible pour¬ 
tant qu’on arrive ainsi à faire dispa¬ 
raître la graisse, mais ne sera-ce pas 
pour remplacer l’adiposité par l’asthme, 
l’albuminurie ou le diabète? 

Le malade doit perdre son excès de 
graisse par un traitement propre à guérir 
les maux qui ont causé le trouble de 
nutrition, responsable de l’obésité. Par 
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cette thérapeutique pathogénique, la 
nutrition se trouvant restaurée, la sur¬ 
charge graisseuse pourra disparaître 
pour ne pas revenir et sans que d’au¬ 
tres symptômes morbides équivalents 
viennent s’y substituer. 

Le dyspeptique obèse maig’ ira parce 
que l’on aura traité convenablement sa 
dyspepsie. La femme en proie à des 
troubles gynécologiques maigrira, parce 
qu’on les aura amendés. Le surmené 
-du cerveau maigrira, parce qu’il se sera 
résigné à donner du repos à ses cel¬ 
lules cérébrales. — Et toutes les caté¬ 
gories d’obèses maigriront, tout en man¬ 
geant à leur faim et buvant à leur soif, 
sans s'astreindre à des exercices vio¬ 
lents et à l’usage de remèdes toxiques. 

Ils auront maigri parce que les cen¬ 
tres nerveux, ayant retrouvé leur inté¬ 
grité fonctionnelle, l’équilibre nutritif 
aura été rétabli. 

Ainsi donc, la pa’hogénie de l’obésité 
repose tout entière sur le fonctionne¬ 
ment impa'fait du système nerveux 
régulateur du poids. — Lorsque le sys¬ 
tème nerveux est à l’état tout à fait 
physiologique, il laisse seulement la 
graisse s’accumuler eu quantité conve¬ 
nable. Son fonctionnement cesse-t-il 
d’être normal..., la graisse non détruite 
s’accumulera; de môme qu’en d’autres 
cas, l’imparfait fonctionnement du sys¬ 
tème nerveux en provoquera la des¬ 
truction excessive. 

Dans toutes les observations d’obèses, 
qui ont fourni au Docteur G. Leven (de 
Paris) les éléments pi-opres à la pro¬ 
duction de sa thèse, constituant un petit 
volume remarquable par les recherches 
personnelles et l’originalité des concep¬ 


tions de son auteur, celui-ci a cons¬ 
tamment pu noter la présence de symp-^ 
tômes nerveux simples -ou complexes, 
bénins ou graves. 

Chez les uns, c’était de la céphalalgie, 
des vertiges, de l’insomnie, de la tris¬ 
tesse, de la diminution de la mémoire, 
etc. ; chez d’autres, des névralgies in¬ 
tercostales ou sciatiques, des bourdon¬ 
nements d’oreilles, des phénomènes 
neurasthéniques ou hystériques...; chez 
d’autres encore se faisaient remarquer 
les émotions, les chagrins des accidents 
de nervosisme ou bien des symptômes 
d’ataxie, d’hémiplégie, de paralysie gé¬ 
nérale. 

M. G. Leven discute le rôle que l’ali¬ 
mentation peut jouer dans la production 
de' l’obosité. 

Pour lui, l’action de l’aliment est autre 
que celle qu’on lui a généralement attri¬ 
buée. — Tout aliment non susceptible 
de troubler le centre régulateur du 
poids ne doit pas être redouté. 

Par conséquent, l’obèse usera de ceux 
reconnus de facile digestion pour son 
estomac et dépourvus d’action irritante 
pour son plexus. 

Contrairement à ce qu’ont déclaré 
divers médecins de g'^and mérite, il 
affirme que l’eau ne fait ni maigrir, 
ni engraisser, et que le traitement par 
abstinence de liquides, peut causer des 
accidents très graves, sinon mortels. 

En effet, en diminuant les boissons, 
on diminue la masse liquide du sang; 
on compromet le lavage des tissus, on 
facilite la rétention des produits toxi¬ 
ques qui doivent être éliminés par les 
reins et la peau. 

Il est bien vrai que l’on a vu des 
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obèses maigrir en cessant de boire au 
cours de leurs repas et ne buvant que 
quelques heures après. Voici l’inter¬ 
prétation qui peut être donnée de ce 
fait : 

Tous les obèses étant des dyspep¬ 
tiques, ils digéreront mieux quand 
liquide et solide ne se trouveront pas 
ensemble dans l’estomac. Les liquides 
diluent non seulement le suc gastrique, 
mais ils retardent l’évacuation du con¬ 
tenu de l’estomac dans l’intestin. De 
là, altération des fonctions sécrétoire 
et motrice de l’estomac. 

La suppression des boissons alcoo¬ 
liques peut être particulièrement favo¬ 
rable à l’amaigrissement des dyspep¬ 
tiques, chez qui les boissons éternisent 
les troubles gastro-intestinaux. 

Si l’insuffisance du travail musculaire 
peut largement concourir à l’engraisse¬ 
ment, ce n’est point une raison pour 
s’imaginer que l’exercice excessif amè¬ 
nera toujours une perte de poids du¬ 
rable, le surmenage ne convenant nulle¬ 
ment, en effet, pour rétablir l’équilibre 
nutritif, mais étant plutôt propre à en 
empêcher la restauration. 

L’amaigrissement qui serait définiti¬ 
vement obtenu de la sorte, devrait être 
rega,rdé comme d’assez mauvais aloi, 
en égard aux accidents morbides qui 
pourraient s’y substituer. 

Tous les obèses sont des dyspep¬ 
tiques. — Les nombreuses observations 
recueillies par M. G. Leven en témoi¬ 
gnent. Toutefois, ils ne le sont pas tous 
de la même façon. Chez les uns, les 
symptômes dyspeptiques seront nets : 
pyrosis, éructations, douleurs gastri¬ 
ques, pesanteur stomacale, anorexie, 


pituite, constipation, diarrhée. — Chez 
d’autres, ils seront assez discrets et 
mériteront d’être minutieusement recher¬ 
chés. Ainsi, tel obèse niera tout trouble 
gastrique, alors qu’après son repas, sa 
face deviendra rouge, vultueuse, con¬ 
gestionnée ; qu’il devra desserrer ses 
vêtements, parce que leur constriction 
lui occasionne un certain étouffement. 
Chez d’autres, dont les manifestations 
gastriques auront été atténuées à la 
longue, on ne relèvera que des symp¬ 
tômes d’ordre réflexe : palpitations, 
vertiges, points névralgiques, hémor- 
rhoïdes, etc. 

Par le traitement de la dyspepsie, 
on guérira l’obèse, mais il faudra, bien 
entendu, le traiter selon les particula¬ 
rités morbides qu’il présentera et, pour 
arriver à un résultat satisfaisant, il sera 
urgent que le médecin connaisse à fond 
la pathologie gastrique et intestinale et 
qu’il sache y apporter l’hygiène, le ré¬ 
gime et la thérapeutique qu’elle com¬ 
porte. 

(Journal de la Santé.) 


LA CHEVELURE 

(Docteur FONSSAGRIVES) 


Le rôle que joue la chevelure dans 
la beauté ne serait pas de constatation 
usuelle qu’il s’accuserait encore par les 
efforts désespérés que fait la coquetterie 
pour en dissimuler la déchéance. 

On sait les extravagances auxquelles 
la mode se laisse entraîner en pareille 
matière : exubérance difforme de faux 
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«heveux, affectation fashionable de cou¬ 
leurs justement considérées comme dis¬ 
gracieuses; édifices construits avec un 
art dispendieux, telle est la chevelure 
des élégantes de nos jours. Leurs de¬ 
vancières de Rome avaient inventé tout 
■cela, et quand Tertullien gourmandait 
vertement ces « énormités de faux che¬ 
veux inutiles», il fulminait un reproche 
•qui est encore d’actualité. La mode, 
qui se pique beaucoup plus d’étrangeté 
que de bon goût, tourne du reste inva¬ 
riablement dans le même cercle et nous 
ramène, au bout d’un certain temps, 
les mêmes bizarreries et sans y mettre 
beaucoup de variantes. 

Il y en aurait long à dire sur cette 
matière délicate, et je ne l’aurais même 
pas abordée si les jeunes filles échap¬ 
paient entièrement à cette manie des 
faux cheveux. Qu’on leur donne une 
bonne santé, et elle n’auront pas besoin 
d’inaugurer à seize ans cet art men¬ 
songer, qui devrait être laissé en mono¬ 
pole aux Aspasies et aux Jézabels. 

La santé est le principe d’une belle 
chevelure, comme elle est le principe 
d’une belle dentition ; mais les cheveux 
sont des plantes qui exigent une cul¬ 
ture assidue et intelligente. Il faut son¬ 
ger dès l’enfance à en préparer la beauté 
à venir. Les petites filles doivent porter 
jusqu’à quatre ou cinq ans les cheveux 
courts à la manière des garçons. La 
coquetterie maternelle, qui est impa¬ 
tiente de jouir, ne manque pas de laisser 
pousser les cheveux des petites filles ; 
mais ces boucles si agréables à l’œil, 
sont des fruits venus hors saison et 
qui ne promettent rien de beau pour 
l’avenir. Cheveux longs dans la pre¬ 


mière enfance, cheveux rares à l’ado¬ 
lescence, sont deux faits corrélatifs. 

Je ne conseille certainement pas de 
maintenir les cheveux ras; si l’usage 
fréquent des ciseaux épaissit, en effet, 
les cheveux en nombre, il les épaissit 
aussi en diamètre et s’ils deviennent 
plus fournis, il deviennent plus rudes, 
ce qui est un autre inconvénient. Il y 
a entre la chevelure flottante des petites 
filles et la tête rase un moyen terme 
qu’il est prudent de garder. Cette habi¬ 
tude des cheveux longs est encore plus 
naturelle; on leur fait subir l’atteinte 
des papillotes qui les cassent et du fer 
chaud qui les racornit et les rend 
friables. 

D’ailleurs, à cet intérêt de conserva¬ 
tion s’ajoute aussi un intérêt de santé. 
Les petites filles, comme les enfants de 
l’autre sexe et peut-être encore plus 
qu’eux, ont une singulière prédisposi¬ 
tion aux maladies cérébrales, et elle 
s’aggrave encore par l’habitude de porter 
des cheveux longs, qui échauffent la 
tête. On a vu des petites filles rester 
chétives tant qu’on leur conservait leur 
chevelure exubérante, et revenir à la 
santé dès qu’on y portait les ciseaux. 
Un médecin belge, M. Frédérick, a cité 
à ce propos un fait très démonstratif. 
On comprend, en effet, qu’il puisse y 
avoir là un cause réelle de déperdition 
et d’affaiblissement pour la santé. 

S’il est un point de l’hygiène de l’en¬ 
fance qui soit bien établi, c’est l’utilité 
de coucher tête nue, suivant la recom¬ 
mandation'de Lock; l’intérêt qui sup¬ 
prime le bonnet doit aussi supprimer 
les cheveux. D’ailleurs, on sait quel 
embarras et quelle servitude constituent 
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les chevcnx longs chez les pelites filles, 
quand elles sont malades ; embarras, 
parce que, sous peine de laisser se 
former une' sorte de feutre échauffant 
et humide, qui deviendra ensuite im¬ 
pénétrable au peigne, il faut donner à 
leurs cheveux des soins qui les fatiguent; 
servitude, parce qu’il n’est pas sans in¬ 
convénient, alors, comme l’ont démontré 
maints accidents, de supprimer brusque¬ 
ment une chevelure exubérante qui ne 
se développe et ne se nourrit qu’en atti¬ 
rant à elle des sucs nutritifs qui, devenus 
disponibles, peuvent se porter là où ils 
n’ont rien à faire. Il est facile, du res'e, 
de ménager la transition et de ne sup¬ 
primer la chevelure que peu à peu et 
par des sections successives. 

Je disais qu’il faut couper les cheveux. 
L’habitude d’en rogner la pointe et de 
les égaliser aux ciseaux est chère aux 
mères, qui y voient un moyen de les 
faire pousser plus vite et avec plus 
d’abondance, quand surtout elles choi¬ 
sissent, pour cette opération de toilette, 
l’époque de certaines phases lunaires; 
croyance fort innocente, sans doute, 
mais qu’il ne serait pas inofl'ensif 
d’ébranler. Je connais des mères de 
sens très droit et de jugement sûr, qui 
subiraient le martyre pour affirmer cette 
influence. N’exigeons pas tant d’elles, 
et laissons-leur cette mystique convic¬ 
tion. 

Celte crédulité est sans inconvénient, 
mais il n’en est pas de même de celle 
qui les porte à confier la chevelure de 
leurs filles à ces cosmétiques de toutes 
couleurs, de tous parfums et de toutes 
compositions, à ces eaux régénératrices, 
à ces philocomes, à ces pommades aux 


promesses fastueuses. Depuis longtemps, 
la parfumerie fait les yeux doux à l’hy¬ 
giène; on l’a accusée de tant de méfaits, 
on en a fait si souvent une Locuste 
élaborant des poisons odorants, qu’elle 
a senti le besoin d’abriter ses bonnes 
intentions sous le couvert de l’hygiène, 
et le savon hygiénique, les dentifrices 
hygiéniques, les épilatoires hygiéniques, 
les pommades hygiéniques sortent à 
rangs pressés de la cornue des parfu¬ 
meurs. 11 faut examiner de près la sin¬ 
cérité de l’étiquette en ce qui concerne 
ces produits, dont beaucoup sont dan¬ 
gereux pour la sécurité de la chevelure 
et dont quelques-uns ne sont pas même 
inoffensifs pour la santé. 

Les huiles parfumées, les pommades 
très simples, le mélange de cervelle de 
bœuf et d’huile d’amandes douces 
méritent le premier rang, conviennent 
seules; encore ne doit-on y/recourir 
que quand les cheveux sont secs et 
friables. La sécrétion onctueuse qui 
s’opère naturellement à la base des 
cheveux, et qui est destinée à les lubri¬ 
fier, est-elle au contraire surabondante, 
les cheveux sont-ils gras, il faut recou¬ 
rir à des lotions savonneuses, ou mieux 
au jaune d’œuf traditionnel, et assécher 
ensuite soigneusement lès cheveux di¬ 
visés par faisceaux, à l’aide d’un mor¬ 
ceau de flanelle très souple. Ces fric¬ 
tions, pratiquées avec une brosse, ont 
l’avantage d’aérer les cheveux et de 
débarrasser le cuir chevelu de ces pel¬ 
licules d’épiderme, dont l’accumulation 
est un des dangers qui menacent le 
plus sérieusement la conservation des 
cheveux. Si l’on songe que les pelli¬ 
cules se montrent surtout chez les 
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personnes dont la peau fonctionne mal, 
par défaut de soins et de bains, qui ne 
savent pas gouverner leur hygiène ou 
souffrent habituellement de l’estomac, 
■on voit qu’on a une action indirecte 
sur cette maladie des cheveux. 

Le mode de coiffure des jeunes filles 
influe beaucoup sur la conservation de 
leurs cheveux. Tant que leur âge le 
permet, les tresses suisses sont certai¬ 
nement ce qui convient le mieux : plus 
lard, la conduite à tenir est un peu 
réglée par la mode, mais il ne faut pas 
en accepter la servitude. Il importe 
surtout de changer souvent l’emplace¬ 
ment de la raie, pour en éviter l’élar¬ 
gissement, et de s’abstenir de trop 
serrer les cheveux. 

. Le maniement de la brosse et du 
peigne a ses règles, qu’on ne viole pas 
impunément, et les mères feraient bien 
de ne pas déléguer ce soin à des femmes 
de chambre. La main qui étreint les 
■cheveux doit suivre de près celle qui 
est armée du peigne, de façon à éviter 
toute traction, et- il faut de temps en 
temps diviser la chevelure en huit ou 
dix bandes pour pouvoir appliquer 
exactement la brosse à chacune d’elles 
et aux portions du cuir chevelu sur 
lesquelles elles sont implantées. 

Une dernière précaution que je dois 
signaler, c’est la nécessité de se laver 
très soigneusement les cheveux à l’eau 
douce, quand les exercices de natation 
les ont imprégnés de salure. Ou ne 
saurait douter que l’eau de mer, quand 
elle séjourne dans les cheveux, en même 
temps qu’elle leur communique une odeur 
de marée, ne les rougisse sensiblement 
et ne les dispose à tomber. Il faut, bien 


entendu, dans ce cas, les assécher soi¬ 
gneusement avec un linge, chaud, et les 
laisser épars sur les épaules, jusqu’à 
ce qu’ils ne soient plus humides. Du 
reste, et pour le dire en passant, les 
cheveux ont besoin d’air comme les 
plantes, et ce serait une précaution 
utile pour les conserver que de ; les 
laisser tous les jours, et au moment 
de. la toilette, ne-fût-ce qu’une demi- 
heure, flottants sur le cou et affranchis 
de tout lien. 

La poudre, ne peut être considérée 
que comme nuisible à la conservation 
des cheveux, par la bonne raison qu’elle 
les encrasse, les empêche de respirer, 
et exige, au moment où on les peigne, 
des tiraillements plus énergiques. 

(Journal de la Santé.) 




Les produits de la laiterie 

(Docteur SCH.) 

Il sera fort intéressant de; connaître 
en peu de mots comment la législation 
fédérale définit les produits de la lai¬ 
terie : 

Sous la dénomination générale de 
lait, on ne peut mettre dans le com¬ 
merce, pour être consommé tel quel 
ou pour servir à la préparation d’autres 
produits, que du lait de vache sans 
aucune modification de sa composition 
(lait entier) et tel qu’il est obtenu par 
la traite régulière, ininterrompue et 
complète de vaches convenablement 
nourries. Le lait d’animaux autres que 









144 


ANNALES D’ÉLECTRO-HOMÉOPATHIE ET D’HYGIÈNE 


la vache doit porter- une dénomination 
correspondant à sa nature (par exem¬ 
ple : lait de chèvre, de brebis, etc.). 
De même, les mélanges de ces diffe¬ 
rents laits avec du lait de vache doi¬ 
vent porter une dénomination corres¬ 
pondant à leur composition (par exem¬ 
ple ; lait de vache mélangé avec du lait 
de chèvre). 

Au moyen de la machine dite « ma¬ 
chine Gaulin », qui se compose de deux 
parties, le système pompes et le fixa¬ 
teur, on obtient le lait homogène. Ces 
pompes ont pour objet de précipiter le 
lait sous une pression de 250 atmos¬ 
phères contre le fixateur, formé d’une 
série de tubes très capillaires; le lait 
est ainsi forcé de traverser ces tubes, 
mais comme leur calibre est plus petit 
que le diamètre des globules, ces der¬ 
niers se déforment, se divisent en une 
infinité de globules de dimension si 
minime que l’émulsion en devient homo¬ 
gène ; la force ascensionnelle de ces 
globules devient quasiment nulle et la 
crème ne monte plus, la butyrification 
pendant le transport de ce lait ne peut 
se faire : on obtient ainsi du lait 
homogène. 

Le lait condensé (concentré) conservé, 
par le moyen de la chaleur (stérilisation) 
ou par addition de sucre et, dans ce 
cas, non stérilisé. 

Le lait stérilisé, dont la conservation 
est assurée par l’emploi de la chaleur, 
sans concentration préalable. 

Le lait pasteurisé n’est pas, à pro¬ 
prement parler, une conserve de lait, 
mais un lait débarrassé des germes 
pathogènes par chauffage à des tem¬ 
pératures inférieures au point d’ébulli¬ 


tion et dont la durée de conservation 
est un peu supérieure à celle du lait 
non chauffé, par suite de la destruction 
des ferments lactiques. 

Le lait desséché est un lait privé do 
la majeure partie de son eau et géné¬ 
ralement réduit en une poudre qui, 
additionnée d’eau chaude, redonne un 
liquide semblable au lait. 

Le lait écrémé, ou lait maigre, est 
le liquide pauvre en graisse qui reste 
après l’écrémage total ou partiel du 
lait. 

Le babeurre est le liquide résiduel 
de la fabrication du beurre. 

Le petit lait (ou lait de fromagerie) 
est le liquide résiduel de la fabrication 
du fromage, qui reste dans la chau¬ 
dière lorsqu’on en a retiré le caillé. 
Lorsqu’on a extrait du petit lait, par 
centrifugation, les dernières traces de 
graisse, on obtient le petit lait centri¬ 
fugé. 

La cuite est une variété de petit 
lait obtenue en chauffant ce dernier à 
80° et en y ajoutant de l’azi (petit lait 
aigre) pour en séparer la graisse et 
une partie des matières albuminoïdes. 

(A suivre.) 

(Feuilles d’Hygiène 
et de Médecine populaire.) 
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^ Octobre 1924 
- 

ibserwtj^ft^ de malades : 


A nos Lecteurs, à nos Amis, 

à nos Anciens Abonnés 


Il y a quinze mois, la réorganisation complète de nos différents services nous 
avait obligés à suspendre la publication de nos Annales. Elles reparaissent aujour¬ 
d’hui, pour la plus grande satisfaction de tous nos amis qui nous ont maintes fois 
demandé de les faire reparaître et ont souvent déploré de ne plus avoir les conseils 
de toutes sortes qui y étaient prodigués, notamment en ce qui concerne le manie¬ 
ment de nos remèdes-électro-homéopathiques. Beaucoup de nos lecteurs, en effet, 
se soignaient eux-mêmes au moyen des formules et des indications qu’ils trou¬ 
vaient dans les observations de malades publiées par nos médecins. Nous nous 
sommes rendus â toutes ces raisons, et, désireux avant tout d’être utiles, soucieux 
de continuer*l’œuvre du vénéré A. Sauter, fondateur de notre maison, nous repre¬ 
nons aujourd’hui la publication des Annales Electro-Homéopathiques qu’il 
avait fondées il y a 34 ans. 

Nous désirons que tous' nos lecteurs, tous ceux qui s’intéressent à l’Electro- 
Homéopathie soient comme les membres d’une grande famille à laquelle notre 
Revue servirait d’intermédiaire pour toutes les communications d’intérêt général 
qu’ils auraient à échanger. D’une part, de nombreux malades peuvent avoir besoin 
d’un simple conseil ne nécessitant pas une consultation de médecin. Qu’ils écrivent 
à notre rédacteur en chef, le docteur Sentourens, et, dans la « Petite correspon¬ 
dance », qui paraîtra à la fin de chaque numéro, ils trouveront la réponse au con¬ 
seil demandé. Celte innovation, nous en sommes convaincus, sera très appréciée de 









ANNALES D’ÉLECTRO-HOMÉOPATHIE ET D’HYGIÈNE 




nos lecteurs, et est appelée à leur"rendre les plus grands services. D’autre part, il 
existe un grand nombre de personnes, qui, au moyen des connaissances qu’elles 
ont pu acquérir par l’étude des divers manuels d’électro-homéopathie et par l’obser¬ 
vation patiente des malades, emploient nos médicaments avec le plus grand succès, 
et guérissent beaucoup de petites maladies, sans faire appel au médecin. 11 est à 
désirer que la collectivité soit à même de profiter des résultats obtenus par tous ces 
guérisseurs bénévoles. Ce sera faire œuvre charitable que de faire savoir qu’on a 
donné avec succès tel ou tel médicament dans tel ou tel cas, ou que tel symptôme 
douloureux s’est dissipé après l’absorption de l’un quelconque de nos remèdes.C’est 
pourquoi, nous ^demandons à nos lecteurs qui seront les témoins d’une guérison 
quelconque obtenue par nos médicaments, de bien vouloir rédiger une petite note, 
et de l’envoyèr à notre rédacteur en chef, qui se fera un plaisir de la publier dans 
la « Petite correspondance ». De cette façon, tous nos lecteurs se rendront mutuel¬ 
lement servfce et contribueront à répandre l’électro-homéopathie pour le plus 
grand bien de nos malades. 

Auparavant, nous imprimions nous-mêmes les Annales à Genève, ce qui nous 
était fort incommode, à cause du travail énorme dont nous sommes toujours sur¬ 
chargés. Elles seront dorénavant imprimées en France, et nous avons demandé au 
D'' Sentourens de se charger de leur rédaction. Le D' Sentourens est pour nous un 
précieux collaborateur ; les guérisons qu’il obtient dans des cas chroniques, chez 
des malades désespérés et .abandonnés par les médecins lui ont fait une réputa¬ 
tion très grande de guérisseur, presque de sorcier. Il continuera comme par le passé 
à publier dans les Annales des observations de malades guéris, ainsi que des trai¬ 
tements pratiques pour les maladies courantes. Il publiera à partir de janvier 
l’étude complète de tous nos remèdes. Cette étude qui n’a jamais encore été faite, 
sera pour nos lecteurs d’un puissant intérêt. Elle leur montrera, pourquoi, dans 
une potion, un médicament est prescrit plutôt qu’un autre ; elle leur permettra de 
faire eux-mêmes des essais et d’être utiles à leurs semblables en leur apprenant à 
utiliser nos remèdes dans les cas simples. 

Quel que soit l’ennui que nous éprouvions à parler de nous et à nous décerner 
des louanges, il est cependant nécessaire que nous mettions nos amis et les malades 
en. garde contre les contrefaçons de nos produits. Nous fabriquons des remèdes 
homéopathiques depuis plus d’un demi-siècle. Nous nous faisons gloire de ne fabri¬ 
quer que des médicaments irréprochables, dont l’effet thérapeutique est toujours 
constant. A. Sauter a découvert et mis au point la fermentation des plantes qui 
entrent dans la composition de nos remèdes homéopathiques. C’est là un secret de 
fabrication qui n’est connu que de nous seuls. Or, depuis la guerre, un pharmacien 
peu scrupuleux met en vente sous une étiquette légèrement différente, des'remèdes 
qui ont la prétention de remplacer les nôtres. La forme des tubes est identique, les 
granules paraissent les mêmes,mais hélas,leur action thérapeutique est très infidèle, 
très souvent nulle. Il suffit de respirer l’odeur pénétrante, très spéciale, légère 
ment empyreumatique de nos fluides et de les comparer avec celles des liquides 










ANNALES D'ÉLECTRO-HÔMÉOPATHIE ETT D’HYGIÉNË 


3 


qui en sont la contrefaçon pour se convaincre de la supériorité de notre fabrication. 
Le produit destiné à remplacer notre Panutrine est même toxique pour certains 
tempéraments auxquels il procure des douleurs d’estomac. Nous avons vu des 
malades^ qui après plusieurs îfiois de traitement sans amélioration au moyen de 
ces mauvais remèdes, consentaient, sur l’insistance de nos médecins, à suivre leur 
même traitement, mais%n employant les produits Sauter, et qui, très rapidement, 
en quelques semaines, voyaient leur état se transformer. Méfiez-vous donc des con¬ 
trefaçons. Exigez la marque de l’Etoile et la signature A. Sauter sur les remèdes 
qui vous seront fournis. Ne manquez pas de relever vertement l’impudence du 
pharmacien qui essaiera de substituer des produits aux nôtres, en prétextant que 
leur action est la même, ou qui vous racontera ce bobard énorme qui nous a été 
dit dans une pharmacie : « que la maison Sauter ne fabriquait plus ». Encore une 
fois, nous vous,mettons en garde, et nous avons de bonnes raisons pour insister 
sur ce point comme nous le faisons. 

Chers lecteurs des Annales^ chers amis de l’Electro-Homéopalhie, nous nous 
excusons d’avoir si longuement parlé de nous. Nous remercions tous ceux nom¬ 
breux,qui sont restés fidèles à notre vieille maison. Nous les assurons de notre re¬ 
connaissance et nous ferons tout ce qui nous sera possible pour leur être agréable 
et utile. Les Annales sont en quelque sorte leur journal. Ne portent-elles pas 
comme sous-titre, depuis leur fondation : « Rédigées avec la collaboration de ma¬ 
lades guéris ». Soyez dortc nos collaborateurs. Ne craignez pas de nous écrire vos 
(jésirs, de nous envoyer vos suggestions. Nous en tiendrons compte ; ce sera la 
meilleure façon d’arriver à perfectionner les Anna/es dans l’intérêt de tous. Nous 
•vous demandons aussi de nous aider en contractant un [abonnement. Le prix 5 fr. 
par ail est minime, mais les petits ruisseaux font les grandes rivières. Nous vous 
remercions à l’avance de l’appui que vous voudrez bien nous apporter. 

. La direction de l'Institut Electro^Hornéopathique Sauter, 
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Nous trouvoBS dans la Revue Moderne de 
Médecine et de Ghiruryie l’article suivant d'ac¬ 
tualité, de Monsieur le Professeur Lemoine, de 
Lille. Nous sommes certains qu’il intéressera 
nos lecteurs Nous le reproduisons d’autant 
plus volontiers, que nous sommes tout à fait 
de l’avis du Lemoine. Dans le temps loin¬ 
tain où nous étions allopathe, notre pratique 
journalière nous a constamment montré que la 
suralimentation et la viande crue à haute dose 
amenaient chez les tuberculeux une améliora¬ 
tion au début suivie d’une gastro-entérite plus 
ou moins intense qui les faisait ensuite dépérir 
rapidement. Notre désir d’être impartial, de 
renseigner nos lecteurs, nous oblige d’ajouter 
que le Professeur Lemoine est depuis long¬ 
temps l’auteur d’un traitement de la tubercu¬ 
lose par des injections de Paratoxine ou Extrait 
de bile, traitement que nous n’avons pas à ap¬ 
précier ici. On est en droit de se demander, si, 
dans cette critique que le P^ Lemoine fait du 

Eichet, n’entre pas pour une petite part la 
crainte de voir abandonner et déconsidérer sa 
propre méthode. 

D'- S. 

]us de Viande et Tuberculose 

Dans une récente communication à 
l’Académie des Sciences, Ch. Richet vient 
de reprendre un sujet qui-lui est cher : 
celui de l’alimentation carnée des tuber¬ 
culeux. Il y a quelque vingt ans au 
moins, avec Héricourt, il avait été déjà 
montré que la consommation de viande 
crue protège les chiens contre l’infection 
tuberculeuse, et, à la suite de cette cons¬ 
tatation, le régime carné pénétra d’une 
façon absolue dans le traiteinent de la 
fiiii.'ira'ose humaine et y régna sans 
Cüiiie.sic jusqu’à cos dernières années. 

On sait quel est le mal que cette no¬ 
tion de la nécessité du régime carné ins¬ 
titué par Ch. Richet et Héricourt fit aux 
tuberculeux pendant celle longue épo¬ 
que. 

Actuellement même, le nombre des 


médecins et encore plus le nombre des 
malades qui croient que viande et œufs 
sont obligatoires dans le traitement de 
la tuberculose est innombrable ; tant il 
est vrai qu’une erreur est plus longue à 
détruire qu’une vérité. Et c’est mainte¬ 
nant où l’absurdité du régime carné 
commençait à être reconnue que Ch. Ri¬ 
chet, fidèle à son hérésie, revient à la 
charge pour essayer de la réhabiliter. 

Voici le résumé de sa communication 
à l’Académie : 

Pendant la guerre, Ch. Richet a pu 
traiter à l’Hôpital de la Côte Saint-An¬ 
dré, 25 o malades tuberculeux par la zo- 
niothérapie, c’est-à-dire par le jus de 
viande desséché ou zomine. 'Tous ces 
malades avaient des bacilles de Koch 
dans leurs crachats. Les résultats furent 
décisifs : loi malades ingérant du jus 
de viande ont eu tous une amélioration 
étonnante de leur état générai. Ils ont 
augmenté en moyenne de 26 gr. par 
jour pendant deux mois, tandis que i 5 b 
malades tout à fait comparables ont, 
pendant le même temps,diminué de 5 gr. 
par jour. Ch. Richet, en'etudiant les pro¬ 
cessus suivant lesquels se faisait cette 
réparation de l’organisme tuberculeux, 
a pu prouver que c’était par la reconsti¬ 
tution du tissu musculaire désorganisé 
par la tuberculose. 

Ne pouvant faire absorber à l’homme 
toute la viande crue nécessaire. Ch. Ri¬ 
chet donne à ses malades, chaque jour, 
100 gr. de jus de viande desséché. 

Il donne la preuve des faits qu’il in¬ 
voque par l’expérimentation. Des chiens 
normaux nourris à la viande crue seule, 
gardent une magnifique santé, tandis 
que les chiens nourris avec de la viande 
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cuite meurent après un mois et demi à 
peine. La viande crue et le jus de viande 
constituent l’aliment pliysiolog-ique par 
excellence, qui a été celui de nos mil¬ 
lions d’ancêtres. 

Eh bien, ici je ne suis pas d’accord 
avec Ch. Richet. J’ai la plus profonde 
admiration pour son œuvre physiologi¬ 
que et biologique, je suis même avec lui 
dans l’interprétation de certains faits 
méta-psychiques ; mais je suis résolu¬ 
ment son adversaire sur le terrain thé¬ 
rapeutique où il se place. J’ai eu trop 
souvent à constater, comme clinicien, 
les méfaits de Talimentalion riche en 
viande, même en viande crue, donnée 
en abondance aux tuberculeux, pour le 
suivre aveuglément dans la voie où il 
s’engage et où, hélas, sa grande noto¬ 
riété ne manquera pas d’engager à sa 
suite un trop grand nombre de méde¬ 
cins. 

Je répondrai seulement, ici, en quel¬ 
ques mots à son argumentation. 

D’abord M. Richet ne sait pas plus 
que nous quelle était l’alimentation des 
hommes préhistoriques. Il les croit car¬ 
nivores ; or, la structure même de nos 
dents semble prouver que nous sommes 
faits pour manger de tout. L’homme 
primitif devait obéir à cette loi et man¬ 
ger probablement ce qu’il pouvait,quand 
il ne jeûnait pas. C’est le cas du sauvage 
Australien actuel. 

Ensuite, il n’est pas démontré que la 
viande qui, à elle seule, nourrit suffi¬ 
samment les chiens, animaux carnivo¬ 
res, pourrait nourrir de même l’homme, 
qui est d’une autre structure animale. 
Un kilog de viande, même crue, donne 
800 calories ; or, il faut 2.800 calories 


par jour pour nourrir un homme adulte. 
Il faudrait donc plus de 3 kilogs de 
viande par jour pour nourrir un homme 
qui ne mangerait que cela. Donc, puis¬ 
que pareille alimentation est impossible 
chez l’homme, ce dernier n’est pas, à ce 
point de vue, comparable aux chiens. Je 
laisse à Ch. Richet le soin de conclure 
lui-même. 

Enfin, que prouve le fait clinique de 
loi malades tuberculeux nourris pen¬ 
dant deux mois avec un supplément de 
100 grammes de jus de viande desséché 
par jour ? Nous avons tous observé des 
résultats semblables. Pour que l’essai fût 
concluant, il aurait fallu pousser l’expé¬ 
rience plus loin et les nourrir ainsi pen¬ 
dant des mois. On aurait alors vu ce que 
tous les cliniciens ont vu : ces malades 
présenter de la gastro-entérite au bout 
de trois ou de six mois et perdre en peu 
de temps, sous cette influence, toute la 
belle santé apparente donnée par la su¬ 
ralimentation carnée. Il en aurait été 
d’eux comme il en est des enfants nour¬ 
ris au lait stérilisé : ils sont superbes 
pendant quelques mois, puis, un beau 
jour ils font des accidents graves et leur 
graisse s’envole ; bien heureux quand 
ils n’en meurent pas... C’est également 
ce que l’on voit chez les tuberculeux ga¬ 
vés en sanatorium, de viande surtout ; 
ils sont superbes au bout de quelque 
temps,mais combien de temps cette belle 
apparence dure-t-elle ? On me dira que 
ces malades n'ont pas été nourris à la 
viande, crue ; c’e.st vrai ; mais la même 
chose s’observe chez ceux auxquels cha¬ 
que jour on donne i 5 o grammes de 
viande crue de cheval et souvent même 
davantage. Eux aussi vont en s’amélio- 
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rant jusqu’au moment où une révolte 
digestive leur fait perdre le terrain ga¬ 
gné. 

Le foie de l’homme n’est pas le foie 
du chien et il ne supporte pas la même 
alimentation. Qui n’a vu des chiens 
manger des pourritures qui ne les in¬ 
commodent en rien, alors qu’elles nous 
empoisonneraient; c’est donc que leur 
foie a un pouvoir antitoxique supérieur 
à celui du foie humain et c’est peut-être 
ce qui leur rend possible une alimenta¬ 
tion largement carnée qui ne peut être 
tolérée bien longtemps chez nous. 

En tous cas la preuve clinique est 
faite : Les tuberculeux qui guérissent le 
mieux sont ceux qui mangent largement 
selon leur appétit, mais sans gavage et 
sans absorber ni trop de viande crue 
ou cuite ni trop d’œufs. Par ce régime 
on les voit reprendre du poids, moins 
vite que ceux qui sont nourris large¬ 
ment à la viande, mais d’une façon plus 
durable et sans à coup. On évite ainsi 
les poussées d’embarras gastrique fé¬ 
brile qui reportent le sujet bien en¬ 
graissé plusieurs, mois en arrière et 
surtout, on voit les lésions rétrocéder 
plus vite et se cicatriser plus sûrement. 
Car il faut bien savoir que tout le méca¬ 
nisme de la cicatrisation s’appuie sur 
des poussées congestives, assez fortes 
pour donner un coup de fouet utile aux 
lésions, mais pas assez pour provoquer 
les hémoptysies.Or, pour éviter celles-ci 
il faut un régime très surveillé, un ex¬ 
cès de viande les' provoquant souvent. 

En résumé, les conclusions de Ch. 
Richet sont loin d’être les miennes pas 
plus qu’elles ne seront, je crois, celles 
des cliniciens habitués à soigner des tu¬ 


berculeux. Bien plus, je les crois né¬ 
fastes, car la renommée scientifique de 
leur auteur leur donnera un retentisse¬ 
ment qui amènera bien des médecins à 
les mettre en pratique pour le plus grand 
malheur de leurs malades. 

G. Lemoine. 

OBSERVATIONS DE MALADES 


GUÉRISONS 

par le Docteur SENTOURENS (Paris) 

Le i 5 avril 1922, on nous conduit à 
notre consultation de Beauvais l’enfant 
Germaine B., %ée de 8 ans, demeurant 
à Versailles, rue de la Paroisse. Elle se 
présente à nous, l’avant-bras droit et la 
main entourée d’uji énorme pansement 
ouaté.Elle manifeste une grande frayeur 
de se trouver en face d’un médecin, car 
elle en a déjà vu plusieurs qui lui ont 
tous fait grand mal. Aussi, est-ce en 
tremblant qu’elle nous tend son bras 
droit. Celui-ci présente au niveau du 
poignet un gonflement considérable. La 
peau est rouge, tendue, luisante. La 
mobilisation de l’articulation est très 
douloureuse. La main toute entière est 
enflée jusqu’à la racine des doigts. La 
pression de toutes les articulations mé- 
lacarpiennes réveille de vives douleurs. 
Tous ces accidents ont débuté brusque¬ 
ment il y a deux mois ; aucun des trai¬ 
tements suivis n’a apporté la plus" petite 
amélioration. L’enfant très intelligente 
se rend parfaitement compte de son., 
état et est désolée. Les deux derniers 
médecins consultés, dont un spécialiste 
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appelé en consultation, ont fait le dia¬ 
gnostic de « Tumeur blanche», et ont 
déclaré qu’il était indispensable d’immo¬ 
biliser pendant longtemps l’articulation 
du poignet dans un appareil plâtré, afin 
de déterminer l’ankylose. 

Après avoir examiné attentivement la 
jeune malade, nous rejetons ce diagnos¬ 
tic de tumeur blanche à pronostic si 
grave, et nous pensons que nous avons 
tout simplement affaire à un Rhuma- 
matisme articulaire suhaigu. Nous 
sommes confirmé dans notre diagnostic 
par ce fait ; que nous réveillons, par la 
pression, des points nettement doulou¬ 
reux aux autres articulations, coudes, 
épaules, genoux, chevilles, et même au 
poignet de l’autre main. Aux parents 
stupéfaits nous exposons -que le simple 
bon sens nous interdit de supposer que 
toutes les articulations sont en train de 
faire une tumeur blanche, et qu’il^est 
infiniment plus simple- de penser que 
les toxines secrétées par le microbe du 
rhumatisme commencent à envahir 
toutes les articulations ; là serait la cause 
des points douloureux multiples cons¬ 
tatés. L’enfant présente de plus une tem¬ 
pérature subfébriie, la langue est sale, 
le teint terreux, les yeux sont cerclés de 
bistre. L'estomac 'présente du clapotis. 
Le foie est petit et nettement insuffisant. 
Nous expliquons aux parents un peu in¬ 
crédules qu’il n’y a pas urgence à plâ¬ 
trer le poignet et la main de l’enfant, 
qu’il faut attendre et essayer le traite¬ 
ment électro-homéopathique, qui, je l’es¬ 
père, ne tardera pas à me donner rai.son. 

Nous prescrivons le traitement sui¬ 
vant : 


i" Potion journalière à prendre en dix 
fois. 

Eau 150 gramnves. 


1 granule. .. L 1 

t. L2 

1. L 6 

1 .;... 0 1 

1 . 0 2 

1 . 0 6 

1. N 

1, ;. Art 

!... G 

1. F 2 

1. Al 


Une goutte de fluide jaune alternée 
avec une goutte de fluide rouge, un 
jour l’un, un jour l’autre. 

2 ® Recouvrir le soir le plexus solaire 
de la compresse suivante laissée toute 
la nuit. 

Eau un litre 
80 granules.. A 2 

80. L 5 

80... F 2 

80. N' 

Deux cuillerées à café de fluide rouge. 

3* Entourer la main, le bras et si be¬ 
soin toute articulation douloureuse de la 
compresse froide suivante, maintenue 
en permanence et changée toutes les six 
heures. 

Eau un litre 

120 granules. A 2 

120. L 2 

120. L 5 , 

120 . 0 2 

120. G 

120.. N 

Deux cuillerées à café de fluide rouge. 

4“ Supprimer de l’alimentation tous 
les aliments gras, les fritures, les pois¬ 
sons à chair grasse, le bouillon gras, le 
chocolat, -les ragoûts, les pommes de 
terre frites,les œufs sauf dans les crèmes 
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et entremets etc., etc... Jamais d’o.sei'lle. 
Pas de lait entre les' repas. 

5® Boire très peu en mangeant. Mais 
boire tous les jours, en dehors des re¬ 
pas et surtout loin des repas, trois quart 
de litre de tisane de feuilles de frêne.. 

6 “ Supprimer le goûter de quatre 
heures. 

Laminuliede ces dernières prescrip¬ 
tions paraîtra à quelques uns puérile et 
même inutile. Elle ne l’est pourtant pas. 
Car, outre que le régime alimentaire a 
une importance considérable sur le 
fonctionnement du foie, lequel est tou¬ 
jours déficient dans le rhumatisme, il 
est de la plus grande importance de 
faire boire abondamment le malade de 
façon à lui permettre d’éliminer ses 
toxines par la voie rénale. Si l’on aban¬ 
donne le malade à son inspiration et 
qu’on ne lui fixe pas une quantité pré¬ 
cise de liquide à ingérer journellement, 
vous pouvez être assurés qu’il ne boira 
pas suffisamment et qu’il aura peur, 
ainsi que certains me disent plaisamment 
de « devenir grenouille ». De plus la 
feuille de frêne agit de façon incontes¬ 
table sur la diathèse rhumatismale ; elle 
active la résolution des engorgements 
articulaires. Elle agit à la condition 
d’être prise pendant fort longtemps, car 
le principe actif contenu dans la feuille 
de frêne est à doses infinitésimales, vé¬ 
ritable dose homéopathique. 

Le i“‘'mai, quinze jours après le dé¬ 
but du traitement, nous avons des nou¬ 
velles de notre petite malade. Le père 
nous téléphone qu’elle commence d’aller 
mieux. Sous l’influence des compresses 
les douleurs ont diminué dès le second 
jour. Le gonflement du poignet et de la 


main diminue nettement et l’enfant re¬ 
mue la main presque sans souffrir. Le 
volume des urines qui était avant le trai¬ 
tement de 600 cent, cubes est mainte¬ 
nant de un litre en 24 h. 

Le 25 mai, 35 jours après le début du 
traitement nous revoyons la malade. Elle 
va beaucoup mieux. Le gonflement de 
la main a diminué des deux tiers, celui 
du poignet a complètement disparu, 
l’articulation ne présente plus aucune 
douleur, et l’enfant remue le poignet 
sans souffrir. Il y a de plus une grande 
transformation de l’état général. La lan¬ 
gue est propre. La mine est meilleure. 
Il n’existe presque plus de clapotis à 
l’estomac. 

Le même traitement est continué, 
mais nous portons à trois les granules 
de la potion, sauf le granule A i qui 
reste toujours seul. 

Le II novembre, l’enfant est ramenée 
à notre consultation. Pendant les six 
mois qui viennent de s’écouler l’état gé¬ 
néral et local est allé en s’améliorant 
sans cesse. Vers juillet un petit kyste de 
la grosseur d’une noisette s’est formé au 
niveau de la racine de l’index, parais¬ 
sant sortir de l’artîculation. Il s’est ou¬ 
vert seul, s’est vidé de .son contenu au 
moyen de petits pansements au fluide 
rouge pur et a évacué une sorte de ma¬ 
tière grasse renfermant de petits grains 
de sable très fins. L’état local est excel¬ 
lent. Il n’existe plus aux articulations 
aucune douleur ni aucun gonflement. 
Notre petite malade cette fois n’a plus 
la terreur du médecin. Nous tirons sa 
main dans tous les sens ; nous lui fai¬ 
sons soulever un objet assez lourd. Au¬ 
cune douleur. 
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Le i4 mars 1928 ^ nous avons revu no¬ 
tre malade pour la dernière fois. Elle 
continue d’aller très bien. Elle a depuis 
longtemps cessé les compresses autour 
du poignet. Nous exigeons qu’elle mette 
encore les compresses sur l’estomac. 
Dans la potion que nous conseillons de 
continuer pendant dix-huit mois encore, 
nous ramenons à un granule les gra¬ 
nules d'élimination L 2 , L 6 , O 2 , 06, et 
afin de faciliter la croissance et d’activer 
encore la transformation profonde de 
l’organisme, nous ajoutons 3 granules 
0 8 et trois granules O 10 . 


Le 6 octobre 1922 , Mlle G... âgée de 
20 ans, demeurant rue Saint-Nicolas, 
vient à notre consultation. Elle se plaint 
de souffrir de l’estomac, d’éprouver une 
immense fatigue dans la journée, et 
d’avoir depuis plus d’un mois un hoquet 
qui ne la quitte pas. 

L’interrogatoire nous révèle les symp¬ 
tôme suivants : 

Sensation de sommeil après le repas 
de midi. Gaz par la bouche dans l’après- 
midi. Insomnie tenace le soir. Cauche¬ 
mars. Grande fatigue au réveil. Tous les 
matins, a des , nausées et vomit de la 
mousse. Vomit parfois le repas du ma¬ 
tin. A maigri de façon notable. 

Est constipée. Souvent les matières 
sont rendues sous la forme de purée 
épaisse et fétide. 

Règles tous les 21 jours. Durent de 
six à huit jours. Sont très douloureuses 
le premier jour au point de l’obliger à 
quitter le travail-. 

Antécédents personnels — A i4 ans : 
jaunisse de trois semaines de durée. 


Examen. — Clapotis notable de l’es¬ 
tomac. Tympanisme et fermentation- 
abondantes. Foie petit. Léger empâtes 
ment de la fosse iliaque droite. 

, Traitement. — i* Potion à prendre en 
dix fois. 

Eau ISO grammes. 

1 granule.... L 1 

1. L 2 

1. LS 

1. L 6 

1 . 0 1 

1 . 0 2 

1 . 0 6 

1 r-,. 0 9 

1. N 

1. F 2 

1. Al 

Une goutte de fluide rouge alternée 
avec une goutte de fluide jaune, un 
jour l’un, un jour l’autre. 

2 “ Prendre après chaque repas, dans 
de la camomille très légère. 


10 granules.. L 1 

10. N 

10 .... F 2 


3° Recouvrir le creux de l’estomac de 
la compresse suivante : 

Eau un litre. 

SOgranules.. A 2 


80. F 2 

80. LS 

80. N 


Deux cuillerées à café de fluide blanq. 

4° Prendre un laxatif tous les soirs 
(Pilules savonneuses de Bois.sy). 

S® Régime alimentaire : supprimer 
les aliments gras et indigestes. 

Etonné au bout de six mois de ne pas 
avoir revu Mlle C... et désireux de con¬ 
naître le résultat du traitement institué, 
nous lui avons écrit le 9 mars dernier 
pour lui demander de ses nouvelles. 
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Nous avons eu la satisfaction de rece" 
loir la lettre suivante : 

Paris, 12 mars 1922 . Monsieur, J’ai 
bien reçu votre lettre et je vous remer¬ 
cie. Cela va tout-à-fait bien. En ce mo¬ 
ment je me portç très bien. Si je ne suis 
pas retournée vous voir, c’est que cela 
allait très bien. Votre traitement n:^’a 
fait beaucoup de bien. Aussi je le re¬ 
commanderai à mes amies avec plaisir, 
si toutefois elles se trouvaient dans le 
même cas que moi. 

Veuillez agréer, etc., etc. 



VARIÉTÉS 


LE FOU EX L’AUXEE 

L’Académie de Médeôine, d’une part, 
et le Parlement, d’autre part, nous ra¬ 
conte Eæcelsior, se préoccupent des 
fous sortis avant complète guérison des 
asiles d’aliénés. Toute mesure de sécu¬ 
rité sera bienvenue. Mais, comment dis¬ 
tinguer, à moins d’être spécialiste un 
véritable fou d’un humain ordinaire ? . 

A ce sujet, le Docteur Blanche, le cé¬ 
lèbre médecin aliéniste, racontait cette 
anecdote : 

— Un savant étranger, de passage à 
Paris, manifesta un jour le désir de 
manger avec un fou. Le lendemain, le 
docteur le traitait à sa table en compa¬ 
gnie de deux autres Convives. 

L’un vêtu de noir, cravaté de blanc 
avec un regard froid, un front chauve, 
des lunettes d’or et toutes les façons po¬ 
lies d’un homme du monde authentique, 
salua, mangea, but et parla à peine. 

L’autre, au contraire, les cheveux 
ébouriffés, l’habit bleu boutonné à la 
diable, la chemise débraillée, la cravate 
flottante, se servait, causait, avalait en 
même temps, entassant histoires sur 
histoires et mélangeant sans ordre l’an¬ 
tiquité et l’actualité. 

A la fin du repas, le savant étranger, 
désignant ce fantastique personnage 
dont la parole vertigineuse et la verve 
intarissable menaçaient de ne point 
s’éteindre d’ici peu, dit au Docteur 
Blanche ; 


— Je vous remercie,votre fou m’amuse 
beaucoup ! 

— Comment, répondit l’aliéniste*.. 
Mais ce n’est pas lui qui est fou, c’est 
l’autre, celui qui n’a presque rien dit ! 

— Mais, alors, quel est donc celui qui 
parle tant? 

— Celui-là, c'est M. de Balzac ! 

ROLE PE LA KOLA 

DANS LA VIE DES INDIGÈNES 


Aucun produit, dans toute l’Afrique, 
ne jouit chez les noirs, d’une répulation 
comparable à la noix de Kola. Une 
grande partie des propriétés attribuées 
à cette amande sont, du reste, fondées, 
ainsi que l’ont établi les recherches de 
Hoeckel et Schlagdenhauffen et comme 
l'ont confirmé tous les travaux ulté¬ 
rieurs.; 

Les noirs regardent les' vertus mer¬ 
veilleuses de la noix comme une mani¬ 
festation de la puissance jdivine. Les fé- 
ticheui’s ont entretenu soigneusement 
la croyance'à l’origine divine de la kola, 
et la religion de Mahomet, non seule¬ 
ment a laissé à la précieuse noix le rôle 
social et religieux qu’elle avait avant la 
conquête de l’Islam, mais elle lui a attri¬ 
bué des vertus encore plus grandes. 
Aussi la semence du kolatier tient une 
place immense dans les légendes, dans 
les mythes, dans les cérémonies du 
culte, dans les cérémonies profanes ; en 
un mot, dans tous les actes importants 
de la vie des populations soudanaises. 

La kola est l’excitant par excellence 
des noirs africains. Elle tient chez eux 
la place donnée au thé chez la race 










ANNALES D’ÉLECTRO-HOMÉOPATHIE ET D’HYGIÉNE 


11 


jaune ; au Soudan, elle a une impor¬ 
tance comparable à celle qu’a, aujour¬ 
d’hui, en Europe, le café. 

Plus les peuplades sont civilisées, plus 
les vertus de la kola sont appréciées. 
Chez les races du Sénégal et du Soudan, 
converties depuis longtemps à l’Islam, 
elle a acquis une notoriété supérieure à 
celle de toutes les plantes dont te pro¬ 
phète a recommandé l’usage dans le 
Coran et, selon un dicton répété par 
tous les marabouts noirs, celui qui sera 
engraissé de kola, ira droit au Ciel. 

Elle est regardée partout comme la 
source ou l’emblème de la vigueur et de 
la puissance. C’est l’orgueil de beau¬ 
coup de chefs de ces pays d’avoir fait leur 
alimentation exclusive de noix de kola; 
pendant des périodes excessivement lon- 
gues.' 

L’usage de ce produit a pris une ex¬ 
tension très grande depuis qu’a com¬ 
mencé la pénétration européenne. La 
noix de kola est, en quelque sorte, dé¬ 
mocratisée ; aussi, on peut espérer qu’au 
fur et à mesure que les diverses régions 
de l’Afrique tropicale s’ouvriront à la 
civilisation, la consommation de la pré¬ 
cieuse amande s’accroîtra encore dans 
des proportions considérables. 

Propriétés» réelles» attribuées 

à' la Kola par les Indigènes 

Tous les noirs reconnaissent son rôle 
excitant et tonique et ses propriétés sti¬ 
mulantes. Elle supprime la fatigue ré¬ 
sultant d’un effort prolongé et permet 
de soutenir cet effort sans défaillance 
pendant des heures. 

'Elle permet de supporter longtemps 
la soif et la faim. 

Elle procure un état de bien-être gé¬ 


néral. La kola possède toutes les vertus 
au dire de tous les Soudanais et Sénér 
galaisi 

Le R. P. Klaine, écrivant au botaniste 
Pierre donne une formule heureuse pour 
caractériser les propriétés de la noix de 
kola : « Les vieux Gabonais, dit-il, 
aiment mâcher la kola; ils prétendent 
qu’elle les ravigotte et donne plus de vi¬ 
gueur à feurs membres ». 

Les peuples les plus primitifs qui ha¬ 
bitent ces régions forestières où la kola 
abonde, en font un usage modéré ; les 
Soudanais, plus civilisés, en sont très 
friands. Le noir pauvre, en consomme 
peu, mais s’il s’enrichit, il devient un 
mangeur de kola. 

La kola se mange fraîche et saupou¬ 
drée de poivre et de sel. On prétend 
qu’ainsi, elle agit plus énergiquement 
et, chez les Trépo de la Côte d'ivoire, 
Pabsorption de la kola sous cette forme 
est un fait courant. Les hommes se réu-^ 
nissent pour la manger. La femme de 
l’un d’eux pile un mélange de sel et de 
piment et cette poudre est recueillie sur 
une feuille de bananier. Chacun prend 
une petite quantité de noix suffisante 
pour obtenir l’effet désiré. Une belle 
noix suffît pour .cinq ou six hommes. 
Un des hommes partage la noix avec ses 
dents et la distribue en autant de parts 
qu’il y a d’assistants. Chacun plonge 
son morceau dans la poudre épicée et 
le grignote lentement en l’imprégnant 
plusieurs fois de ce mélange de sel et de 
piment. Il est recommandé pour ce fes¬ 
tin de boire une bouteille de Gin pour 
faciliter l’absorption du principe actif. 
Les Trépo considèrent la kola comme 
un aliment d’épargne, disant qu’avec les 
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noix de kola on peut rester plusieurs 
jours sans manger et sans avoir faim. 

Pour un long voyage, dit te P. Klaine, 
l’indigène ne se sert guère que de noix 
de kola qu’il suce en la mâchant et en 
alternant avec du piment mélangé de 
sel. 

Les mangeurs de kola ne fument gé¬ 
néralement pas. 

Gomme médicament, on emploie la 
kola à titre d’antidiarrhéique et aussi 
dans le paludisme. Dans le Bas-Niger, 
dit le commandant Mattéi, les Rois, les 
chefs, mâchent de la noix qu’ils regar¬ 
dent comme fébrifuge. Chalot rapporte 
le curieux fait suivant : le féticheur- 
médecin fait une quantité de petites 
incisions sur le front des fiévreux, en¬ 
suite il mâche la’kola mélangée de pi¬ 
ment-indigène à petits fruits. Ouand^le 
tout est bien malaxé, il le jette sur le 
front du malade qui va ensuite se repo¬ 
ser. Cette sorte de cataplasme est,^ pa¬ 
raît-il, infaillible. Les Abès de la Côte 
d’ivoire mangent de la kola quand ils 
tou.ssent. Au Soudan, les noirs croquent 
de la kola contre la migraine. 

(Extrait de l’ouvrage : Les kolatiers 
et la noix de kola par Chevallier et Per¬ 
rot, Challamel, édit.). 



LE KOLAYO 


L’article ci-dessus nous a mont)‘é les 
propriétés principales de la noix de 
kola. Le « kolayo », fabriqué avec des 
noix de kola fraîches dont on a extrait 
tout le principe actif, possède toutes ces 
propriétés toniques et stimulantes. Il y 
joint, de plus, celles de la Coca, car, ie 


kolayo est un mélange, à parties égales, 
de Kola et de Coca. La Coca stimule la 
nutrition, à tel point que l’urée et l’acide 
carbonique sont secrétés plus abondam¬ 
ment. Elle est encore diurétique et sti¬ 
mulante de l’activité circulatoire. Elle 
augmente de façon notable l’énergie cé¬ 
rébrale. 

Le Kola^'o est un médicament excel¬ 
lent dans tous les cas d’épuisement ner¬ 
veux, de dépression nerveuse, dans les 
convalescences de toutes les maladies, 
chaque fois que l’organisme a besoin 
d’être remonté et fortifié. 11 est des plus 
utile aux neurasthéniques dont il dis¬ 
sipe la tristesse et les idées mélancoli¬ 
ques par son action très spéciale sur la 
circulation cérébrale. Il favorise la di¬ 
gestion, en augmentant la secrétion des 
glandes gastriques et en redonnant 
l’énergie à l’estomac qui se contracte 
plus facilement. 

Enfin c’est un médicament d’épargne 
par excellence. Il supprime la sensation 
de faim et empêche la fatigue. Comme 
tel, il convient admirablement à tous 
ceux qui font des exercices ou des tra¬ 
vaux pénibles,aux soldats en campagne, 
aux amateurs de sport, aux cyclistes qui 
arrivent à monter les côtes sans fatigue 
et sans' essoufflement, aux cultivateurs 
travaillant en plein soleil, à tous les dys¬ 
peptiques que l’état de leur estomac 
empêche de goûter à 4 heures : il faut 
le donner enfin dans tous les cas où il 
sera nécessaire de donner un coup de 
fouet à l’organisme et remonter l’état 
général. 

Le kolayo se présente sous la forme 
de pastilles, très agréables à prendre 
que l’on consomme à raison de six à sept 
par jour. La maison Sauter, en faisant 
un mélange judicieux de chocolat et de 
vanille a réussi à faire du kolayo un bon¬ 
bon excellent, supporté même par les 
enfants. C’est là une propriété très 
appréciable, car, la kola et la coca pos¬ 
sèdent une saveur astringente et amère. 
La plupart des préparations de kola 
vendues au public ont un goût désa¬ 
gréable qui rebute souvent même les 
moins difficiles, et empêche de recourir 
à son emploi. 


Le Gérant : L. Jacquemet. 


Saint-Amand, Cher. — lmp. A. Clerc. 








DOCTEURS-MEDBCINS CONSULTANTS 

de l’Institut Electro-Homéopathique 


Docteur G. Sentourens 
Médecin spécialiste él&ctro-homéopathe 
50, rue du Cülisée, PAEIS 
Téléphone : Elysée, 40.77 
Consullatlons : Lundi, Mercredi, Veudi-edi de 2 à 3 h. 
et sur rendez-vous. 

Clinique ; 67, rue de llivoli, PAEIS 
Mardi à 9 h. 

Consulle - 

à BEAUVAIS, Hôtel Contineutal 
1®'' et 3® Samedi à 9 h. 1/2 

Docteur André Marçais 
de la Faculté de Médecinq de Paris 
Consultations : Mercredi et Vendredi, de 2 h. à 4 h. 

61, nie de Lancry, PAEIS 
2® Vendredi du mois : 

26, Place des Lices, EENNES 
Le lendemain : 

47, rue de la Gare, SAINT-BEIEUC 
et sur rendez-vous. 


Docteur P. Narbonne 

Licencié ès. Sciences 

6 , rue des Pensées, OELÊAES (Loiret) 

Téléphone : IV» 40.41 

Consultations : Mardi, Jeudi, Samedi, de 13 h. à 14 h. 
et sur rendez vous. 


Docteur Mouëzy-Eon 

de la Faculté de Médecine de Paris 
15, rue Vineuse, PAEIS 

Téléphone :^l*assy. 30.OS 
Consultations : Lundi, Mercredi, Samedi, de 2 à 4 h 
et sur rendez-vous. 


Docteur Lenoble 

de la Faculté de Médecine de Paris 

Consultations : à CHAEMONÏ (Aube) 
tous les jours de 1 h. à 3 h. Téléphone n® 4 
à TEOYES, Hôtel Saint-Laurent 
Lundi, Mercredi, Samedi, de 4 à 6 h. 


Docteur H. GRORICHARD 
Eue .Mont-Eoland, 15, DOLE-DU-JUEA 
COBSUllalionS le Jeudi de 8 h. à midi. 


’ Pour les médecins des autres pays, nos lecteurs trouveront les 
adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 

























Pharmacies ayanl en vente les produits électro-hoinéopathipes Sauter ^ 


PARIS : 

Besan ou Perrin harm 87 Grand’Rue 

Nice r^,o«e pharm hoùi Gamhet;' ' 

IjAscounET. Pharmacie Centrale homéopa- 








Orléans^CWnud,,pharm., îli. rue de 


“^^s.'phS^trtnt- 

Perriers-sur-Andelle (Eure). Fküry, ph. 

(,.LBEnT. pha,m., 47, .avenue de 1 Observa 








ZVSùZirtr iZ' 



ser^ï:;:;Xp::: 




pSj^';;:m.. -25, houievard ^int- 

PHAIIMACÏI* DU raAllBKKOUR UE liuCY, 57, 

■' , ^ , .lactl'ucs Rousseau, 

üinan (C^s-udt.W «rurd, droguiste. 


■ rue Dauphine. 





Toulon, \edel, pharm.. Coin place Pugel. 

iVa™, pharnn :h ^ 

’-^.""'';ha?.ù:^t:™eT^ 

Tdü™'A."t|,2;n„I'N":iLe.:. 

:i|p£“r 


■' '"'^'kiiSp. 2’ 

Thompso.v, pharm. ,S8, nie de Passy. 

~ Blnnchn^d & Philippe, 21, Place Belle- 




vZ’ômf Toüi,in, place d-Armes. ' 


eue de ,a 

Alsaoé-Lorraine • 

Alger. Mert. ph., r. de Constantine.'.S. 

:::£i^::r. 

^W^!:::ti:ednPnrnM: 

Angers. M. Mercier, pharmacien. 27, rue 

Xnney. Puni Orter, pharumeien. 



UMlMHnr.nre,- pharmacien, 

“s~r 



“SSc”"'"' ■ ' 

' - Pharmacie de l’homme de fer. 

^ "aihe“«’. 


- BtSilriwn^lc^h^^ 



Droguerie St-Marc. 


Pour les dépôts des autres pays, nos lecteurs trouveront les 
adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 


















ANNALES 

d’Electro-Homéopathii et d'Hygiine 

PARAISSANT LE 25 DE CHAQUE MOIS 
Publication éditée par les soins de 

l'Institut Electro-Homéopathique de Genève 

avec la collaboration 


ABONNEMENT : 5 Francs par An 

Rédacteur en Chef ... Docteur SENTOURENS, Télép. : Elysée 40-77. 
Administ. pour la France . L. JAGQUEMET, Pharmacien, Bellegarde (Ain) 

Pour les Abonnements et tout ce qui concerne la Itéclaelion, s’adresser au 

Docteur SENTOURENS, 50, rue’du Colisée, Paris (8»J 

—Les Abonnenaents partent de Janvier et Juillet s»-- 


















Liste des Médkciments de notre Institut 

Tous nos remèdes portent, outre le nom de l’Inventeur “ A. SAUTER ”, une étoile rouge et bleue. 
Cette marque est enregistrée dans tous les pays. — Elle est notre propriété exclusive. 

Tous ces produits sont réglementés aux prix indiqués ci-dessous. 

GLOBULES (Le tube : i.So. — Le tubè quintuple : 6 Fr.) 


Angioitique 1 
» 2 

» 3 

Arthritique, 
Asthmatique 
Cholérique 
Diabétique. 
Diarrhéique 
Diphtérique 
Fébrifuge 1 


, FLUIDES 

le flacon : 3 Fr. - le flacon nulnini 

Fluide rouge .... 

B blanc . ■ . . . 

» bleu (Angioitique) 


Aliréïlallon 
. A. 1 
. A..2 
. A. 3 


Nerveux . 
Ophtalmique 
Organique i 


Abrévlallon 
. L. 2 
. L. 3 
. L. 4 
. L. 5 
. L. 6 
. L. 7 
. L. 8 
. N 
. Opht. 

. o.,i ; 
. 0.2. 

. 0. 3 
. 0. 4 


POMMADES 

Le pot : 3 JFr. - Le pot quint. : i: 


Fl. R. 
Fl. B. 
Fl. A. 
Fl. V. 
Fl. J. 


Pom. R. 
•Pom. B. 
Pom. V. 
Pom. J. 


INJECTIONS 

La boîte : 3 Fr. ■ . 

Injection rouge (Pastilles). Inj. R. 
B jaune ; » . . Inj. J- 

B hypodermique (Pastilles). 
■,n» 1 à 10). 


SUPPOSITOIRES 

A. 0. l. et vaginaux, la toile: ^.So. l. pour enfants et auricniaires, la t. 3.o< 


Suppositoires à l’Angioitiqùe . . 

B ü l’Organique . . 

B' , au Lymphatique pour ociul 


Supp. A. 
Supp. O. 
Supp. L. 

» puui euiuui» Supp. enft. 

vaginaux . . ... Supp. vag. ■ 

auriculaires . ... Supp. auric. 


BOUGIES 

La boite : 3.5o 

Bougies blanches.'. . Bg. B. 

B vertes . . .■ . . . . . . . Bg. V. 

B , rouges.. . . . . Bg, R. 

B jaunes ..Bg. J. 


PHARMACIES 


Pharmacie N» i, contenant les 8 principaux 
remèdes en globules. > _ , Prix. . . 

Pharmacie N" 3, contenant 2*4 remèdes en ■ 
globules (les plus uSité's) et les S üuides. 

Prix. ' . . 

Pharmacie N» 4, contenant tous les 36 reSmè- 
des en globules et les ü fluides. Prix . . < 

Cassette complète, contenant tousles remèdes 


en globules, fluides, pommades, supposi- 
toires.injections,bougiesetleil/£M(tte((injèc- . 
tions hypodermiques exceptées), dans une 
jolie ca.ssette en bois.. Prix. . 125.00 

Etui hypodermique, contenant les 9 injections 
hypodermiques en tabiettps, une seringue 
hypodermique avec2aiguilles etunecuiller 
aluminium. Prix. . . 3o.oo 


Tablettes Kousso et Kamala . 

B Santonine et Jalap. 
Suppositoires conire les vers de l’.-i 
Pectoral-Paracelsus . . 

Stomachique-Paraciisus . . 

Savon rose au lymphatique . 

B vert à l'Organique. 
Pastilles dentifrices 
Eau dentifrice et gargarisme 
Kolayo. . 


La boite . 
Le flacon . 
La boite . 


Panutrine. 

(plus 

le kilog.. 27.40 (plus 

Fucus-Phytolacea .. 

taxatif-Paracelsus. 

Eau tonique pour les. cheveu.x. 
Poudre velours .!.... 
Bain lacté balsamique . . . . 

Désinfectant. 

Tube pulvérisateur . . . . . 


Le flacon. ■ 
impôt 0.95) 
mpôt 3.60) 
La boite . 

Le flacon. 

La boite . ; 
Le flacon. ■ 
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Vie d’Hahnemann K 

par le Dooteiar 1SÆ0UÊZY-E01>J, d.e Earis 


Nous avons dernièrement parlé des précurseurs d’Halmemann ; nous croyons 
maintenant utile, en exposant ici la vie du fondateur de l’Homéopathie, de mon¬ 
trer quels événements et quelles épreuves, quelles qualités d’esprit et quelles vertus 
de caractère ont forgé sa magnifique personnalité et lui ont permis de mener à 
terme l’œuvre scientifique et médicale d’où est sortie notre thérapeutique. 

Hahnemann (Samuel-Chrélien-FrédéricJ est né le lo avril lySfi à Messein, pe¬ 
tite ville de Saxe, où son père était peintre sur porcelaine. Sa première éducation 
fut solide, et vivifiée de beaux exemples. Aussi, de bonne heure, ses qualités d’in¬ 
telligence et de caractère se montrèrent-elles si frappantes que le Docteur Muller, 
le directeur de l’école où il entra à 12 ans, lui laissa le choix de ses lectures et des. 
cours qu’il lui semblait utile de suivre. 

Ses études élémentaires terminées, comme son père était trop pauvre pour lui 
permettre de continuer, ce fut grâce à ce maître qui pressentait son génie qu’il 
put gratuitement parachever son inMruction. 

En 1775 il part pour Leipzig, où il va faire sa médecine avec, pour tout viatique, 
25 florins. Pour vivre, il devient alors traducteur et, afin de concilier les exigences 
de ses^études et celles de son gagne-pain, il décide de dérober au sommeil une nuit 
su*’ eux. 
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En 1777 , il se rend à Vienne, où il espère s’instruire davantage, puis à Léo- 
poldstatt, à Hermanstal, où il séjourne successivement et où les autorités s’inté¬ 
ressent vivement à lui. Enfin, il soutient publiquement sa thèse de Docteur : 
« Conspectus affectum spasmodicorum et therapicus ». 

De 1779 à 1787, date où il se fixe à Dresde, son activité, aussi bien physique 
qu’intellectuelle, déborde; il court d’une ville à l’autre, soignant les malades, appro¬ 
fondissant chimie, minéralogie, botanique, accumulant dans une fermentation 
puissante, les matériaux que mettra en œuvre son génie futur. 

Pendant les 4 ans qu’il passe à Dresde, connu, honoré, sa jeune science se 
donne libre carrière en une foule d’opuscules les plus divers qui le feront admettre 
d’emblée au sein de deux sociétés savantes. Il a pour ami dévoué les notables de 
Dresde Vson nom fait autorité ; il possède une clientèle superbe et quand il revient 
à Leipzig, théâtre de ses premières misères, précédé de sa gloire neuve, il n’a 
plus, s’il le veut bien, qu’à laisser couler sur lui jusqu’à sa mort, les jours d’une 
vie facile, banale et dorée. 

Mais sa grande âme prétend à davantage, car il a touché rapidement le fond de 
ces joies .brillantes ; son cœur porte en soi la nostalgie des satisfactions plus hautes 
pour lesquelles il est fait; le travail de sa conscience si merveilleusement intègre 
qui, sourdement peinait sous l’apparat de sa vie officielle, brusquement éclate..... 
Quoi 1 il est médecin et ne sait pas guérir! Il faut s’en remettre au hasard, à la 
bonne volonté de la nature. L’art de soigner est un leurre. Dans ces conditions, est- 
ce qu’il ne vole pas l’argent qu’il gagne ? Et plutôt que de ne pas vivfè en har¬ 
monie avec lui-même, il renonce à la médecine, reprend son métier de traducteur, 
et s’occupe à nouveau de cette chimie qui le passionne. Mais il est marié, chef de 
famille, et quelle famille ! Huit enfants. Si encore il trouvait en sa compagne appui 
et compréhension. Non, elle l’accable au contraire de ses récriminations et de ses 
rancœurs. Quel fou! Quel égoïste! de s’être ainsi plongé, volontairement, de l’ai¬ 
sance dans la gêne! Il oppose aux orages une patience à toute épreuve et gagne 
■chaque jour, par ses travaux de chimie et par sa plume, le pain de la maisonnée. 

Mais, voici que de graves maladies s’abattent sur ses enfants et son cœur se 
■déchire. Il est médecin et peut-être ne va-t-il pas pouvoir arracher ses fils, sa chair 
même à la mort. Cet art delà médecine auquel il ne croit plus, est-il vraiment si 
vain! ! Se peut-il que tant de maux existent sans que Dieu ait donné à l’homme le 
pouvoir d’en triompher? Cette impuissance ne vient-elle pas plutôt de ce que 
nous employons les remèdes selon les vertus fausses de notre imagination ou de 
notre logique, au lieu d’en scruter la nature, d’en identifier les effets véritables, 
les rapports réels qu’ils contractent avec la vie de l’organisme sain. 

Et la tension extrême de son âme par la douleur en fait jaillir bientôt l’éclair 
du génie ! 

Voici qu’un jour, en lisant dans le Traité de Matière Médicale de Cullen un 
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on avait essayé d’expliquer son action. Il résolut alors de chercher par lui-rnême 
et sur lui-même, les propriétés d’un agent si précieux. 

A cet effet, il prit pendant plusieurs jours de fortes doses de, quinquina, et 
bientôt il ressentit les symptômes d’un état fébrile intermittent, analogue à celui 
que le quinquina guérit. Ce fut un trait de lumière. La même expérience, renou¬ 
velée sur d’autres, réussit pareillement. Si le quinquina guérit certaines fièvres 
intermittentes, est-ce donc parce qu’il peut développer chez l’homme sain des 
troubles artificiels similaires, se dit-il aussitôt? Touchait-il à la grande loi de gué¬ 
rison? Alors, pris d’un joyeux enthousiasme, il multiplia les essais, expérimentant 
sur lui, sur ses amis, sur ses disciples, sur ses serviteurs, les principes connus les 
plus actifs, le Mercure, la Belladone, la Digitale, la Coque du Levant, etc., et les 
rapprochements avec les maladies humaines se multiplient et jaillissent de toutes 
parts ! Plus de doute ! Voici enfin la vraie loi ! 

Or, la tâche ne faisait que commencer pour Hahnemann. Trouver la vérité 
demande du génie, lui faire casser les têtes obtuses des préjugés et des intérêts 
coalisés réclame une abnégation et une volonté surhumaines. Hahnemann possé- 
j dait l’une et l’autre. Ses confrères, dérangés dans leurs habitudes d’esprit, lui 
tournèrent le dos; les calomniateurs, biffant d’un coup de langue sa vie passée, 
toute de désintéressement, susurrèrent le mot de charlatan, de batteur de mon- 
y naie. Ses amis, mordus par le doute, ne tarirent plus de conseils restrictifs; les 
j pharmaciens, directement lésés, se coalisèrent et les persécutions s’acharnèrent sur 
j lui. Cependant, il retenait davantage chaque jour l’attention du public par ses 
cures retentissantes, et ne cessait pas d’expérimenter de nouvelles substances. 

I Dès i8o5, il avait rassemblé toutes ses découvertes de matière médicale en 

i deux petits volumes où il donnait les symptômes de 25 remèdes ; de i8o5 à i 8 io il 
j formulait toute sa doctrine dans VOrganon ou « Art de Guérir ». 

I En i 8 i I, il publie le premier volume de son œuvre capitale, sa Matière Médi¬ 

cale àoal le sixième et dernier volume ne devait voir le jour qu’en 1821 . Entre 
temps, il avait également composé un long Traité sur les maladies chroniques. 

En 1820 , fatigué par les obstacles et les-persécutions, il accepte l’asile que le 
Duc Ferdinand lui offrait à Anhalt Koëthen. Mais, si cette haute protection lui 
assurait la liberté de son travail et de l’exercice de son art, les railleries, les in¬ 
sultes de la populace tracassaient ses moindres sorties, et la police dut même pro¬ 
téger sa maison. Cependant, il n’y avait d’égal à l’acharnement des critiques contre 
ses travaux dans le monde savant d’Europe que l’empressement à les lire, et comme 
il multipliait les guérisons, les malades, de leurs troupes pitoyables, assiégèrent 
de plus en plus sa demeure, et il finit par être enveloppé du respect et de l’affection 
universels. Son cœur et son génie ligués avaient enfin dompté et charmé toutes 
les tempêtes. 

Une dernière joie était réservée à sa glorieuse vieillesse. Une jeune française, 
Mademoiselle Mélanie d'Hervilly, sauvée par lui, voulut, dans sa reconnaissance 
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et son amour, consacrer sa vie à l’illustre vieillard, veuf depuis 1827 , et l’épousa 
en i835. 

Ce fut alors que pour répandre sa doctrine dans un nouveau milieu, il ne 
ëraighit pas de s’expatrier et partit avec sa jeune femme pour la France, où ses 
idées commençaient à germer. Quand ses concitoyens connurent ses projets de 
départ, ce fut presque de l’émeute; on menaça de s’opposer à son exode par la 
force, et il dut partir de nuit, presque déguisé, se dérobant à Faffection et aux 
regrets par les mêmes moyens que jadis à l’envie et aux persécuteurs ! 

Le 25 juin i835, Hahnemann arrivait à Paris où jusqu’à sa mort, survenue 
sans souffrances en i843, à 88 ans, il pratiqua l’homéopathie avec le plus incon¬ 
testable succès. 

Son tombeau se trouve au Père-Lachaise, dams la grande allée centrale. 


OBSERVATIONS DE MALADES 


GUÉRISONS 

par le Docteur Sentourens, Paris 


Le I®' avril 1921 , Mademoiselle C... 
âgée de 22 ans, nous est amenée parce 
que depuis quelque temps elle se courbe 
et sa colonne vertébrale semble se dé¬ 
former. Cette jeune fille se plaint d’ail¬ 
leurs depuis longtemps de douleurs 
dans les vertèbres dorsales. Son état 
général commence à laisser à désirer ; 
elle a en effet maigri de 7 livres en deux 
mois. Les médecins qui la soignent la 
traitent pour de l’anémie. Ils lui ont fait 
absorber les médicaments les plus divers 
et les plus baroques : de Parsenic, du 
phosphate de chaux, des cachets d’ovai¬ 
re, des cachets d’hypophyse, des extraits 
de corps thyroïde et jusqu’à de la rate 
fraîche de porc. Toute cette thérapeuti¬ 
que n’a amené aucun résultat. 


L’interrogatoire de la jeune malade 
nous apprend qu’elle a sommeil après 
le repas de midi, des cauchemars la nuit, 
un peu de fatigue au réveil. 

La constipation est habituelle et se ma¬ 
nifeste par l’expulsion de scybales ac¬ 
compagnées parfois le matin de selles 
liquides. Les ,urines laissent dans le 
vase un dépôt jaune orange. Il y a de 
nombreux craquements dans les articu¬ 
lations, il y en a même eu ces derniers 
temps dans la colonne vertébrale. De 
temps en temps surviennent des étour- 
dissementsqui impressionnent beaucoup 
la malade. Les règles ont lieu toutes les 
trois semaines, durent huit jours, et 
s’accompagnent le premier jour de dou¬ 
leurs violentes et brutales obligeant 
Mlle G... à rester couchée. Entre les rè. 
gles, il persiMe une leucorrhée jaunâtre 
assez abondante 

La malade éprouve une sensation gé¬ 
nérale d’immense fatigue, son teint est 
jaunâtre de temps en temps. Elle a par¬ 
fois des poussées d’urticaire, et très fré- 
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quemment des dartres sur la figure. 

Comme antécédents personnels, nous 
trouvons : à 5 ans, une ophtalmie pu¬ 
rulente qui rend l’enfant aveugle pen¬ 
dant six jours, à 10 ans, l’ablation de 
végétations adénoïdes, à 12 ans, l’opé¬ 
ration de l’appendicite, à i5 ans, un 
zona de la face de ,6 mois de durée. 
Mlle G... est issue de parents arthriti¬ 
ques. Sa mère notamment présente un 
très mauvais foie. 

L’examen de la malade nous permet 
de constater un énorme clapotis de l’es¬ 
tomac,qui est distendu par des gaz, ainsi 
que tout l’abdomen. Il existe au niveau 
du foie un point très douloureux, mais 
qui paraît occasionné beaucoup plus par 
une névralgie intercostale que par le foie 
lui-même. Corde colique gauche sensi¬ 
ble. Le cœur est plutôt dur, le pouls est 
long, tendu, bondissant, avec une lé¬ 
gère hypertension. La colonne verté¬ 
brale présente une courbure en S assez 
prononcée. La pression de cette colonne 
révèle en certains points des douleurs 
assez vives, notamment au niveau delà 
pointe de l’omoplate droite. Rien dans 
les urines dont l’analyse ne fournit au¬ 
cun renseignement utile. 

Nous faisons le diagnostic de : Sco¬ 
liose occasionnée par une mauvaise assi¬ 
milation et un fonctionnement défec¬ 
tueux du tube digestif. 

Après avoir conseillé à Mlle C... de 
partir au moins 6 mois à la campagne 
et lui avoir ordonné le port d’un corset 
orthopédique, indispen.sable pour sou¬ 
tenir son squelette et diminuer la 
pression des vertèbres les unes sur les 
autres, nous prescrivons le traitement 
suivant ; 


I® Potion à prendre en 10 fois ; 
Eau 150 grammes. 


1 granule ... N . 

1.' F 2 

1. Art 


1. L 1 

I..' L ' 2 

1.^. L 4 

I. L 5 

1 . 0 1 

1 . 0 8 

1. A 2 


une goutte de fluide rouge, alternée 
avec une goutte de fluide jaune, un jour 
l’un, un jour l’autre. 

L 5 et A 2 qui ne se prescrivent pas 
chez des sujets jeunes, sont indiqués ici 
à cause de l’état cardiaque et sont desti¬ 
nés à diminuer la tension du pouls. L 4 
agira par son phosphore, et O 8 comme 
reconstituant osseux par son formiate de 
chaux. 

2 ® Recouvrir tous les soirs l’estomac 
de la compresse suivante : 


Eau un litre 
80 granules... A 2 

80. F 2 

80. L 5 

80. N 


deux cuillerées à café de fluide rouge. 

3“ Faire .matin et soir sur toute la co¬ 
lonne vertébrale une friction de 10 
minutes de durée avec la Pommade 
Rouge. 

4° Prendre tous les matins dans une 
lasse à café d’eau et avant le petit déjeu¬ 
ner deux cuillerées à café de Panutrine. 

Le i5 juin après deux mois et demie 
de traitement, nous revoyons la malade. 
Elle présente une énorme amélioration 
de son état général. Le sommeil après 
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le repas de midi, les cauchemars la nuit 
ont disparu. Les selles sont régulières et 
toujours formées. Les douleurs qui ac¬ 
compagnaient les règles ne se sont pas 
reproduites. Celles-ci sont maintenant 
régulières et sont venues le lo avril, le 
7 mai, le 3 juin, c’est-à-dire tous les 
27 jours au lieu de 21 . La leucorrhée a 
complètement disparu. Plus de craque¬ 
ments. Plus de dépôt dans les urines. Il 
n’y a pas eu d’urticaire ni de dartres. La 
douleur sous les côtes à droite au ni¬ 
veau du foie n’existe plus. Il persiste 
toujours un clapotis d’estomac notable. 
Mlle C... se sent beaucoup plus forte. 
Elle a engraissé de 5 livres. Le même 
traitement est continué. 

Le 3 août la malade revient nous 
voir. L'amélioration s’accentue. Deux 
heures après le repas, la palpation de 
l’estomac ne peut arriver à provoquer le 
plus minime clapotis. Enfin, symptôme 
des plus intéressant, le cœur est nor¬ 
mal, bien frappé ; le pouls ne présente 
plus aucune tension. 

Dans la potion, nous supprimons L 2 
— L 5 — A 2 devenus inutiles. Nous 
ajoutons i granule A i -r- régulateur 
cardiaque. Nous portons à 3 les autres 
granules et mettons trois gouttes: de 
fluide rouge en les altérnant toujours 
avec une goutte de fluide jaune. 

Le 3 décembre, nous revoyons la ma¬ 
lade. Elle est dans un état de santé su¬ 
perbe. Elle a engraissé de 25 livres depuis 
le début du traitement. L’examen de ses 
organes ne révèle plus aucun signe mor 
bide. Plus de clapotis à l’estomac. La 
colonne vertébrale est redevenue droite, 
elle ne présente plus de point doulou¬ 
reux. Il n’existe plus aucun signe de 


scoliose. Celle ci es't complètement gué¬ 
rie. 

En 1922 et 1923, nous avons revu no¬ 
tre malade. Son état de santé s’est main¬ 
tenu irréprochable. Elle travaille, ne se 
ressent de rien... et elle chante les 
louanges de l’Electro-homéopatliie. 



Notes de Itlddecine ppotique 


Le Coryza des Nouveau-nés 

D’une lettre reçue ces jours-ci d’une 
de nos clientes, nous extrayons le pas¬ 
sage suivant : 

« ... Etant grand-mère de quatre pe- 
» tits-enfants, je vous serais reconnais- 
» santé si vous vouliez bien m’envoyer 
» le numéro des Annales relatant le 
» traitement de la coqueluche. N’auriez- 
» vous pas un cas de coryza des nou- 
» veau-nés à nous exposer, cas tournant 
» au coryza chronique, sans maladie, 
» mais fort gênant, comme le dernier 
J) de mes petits-enfants par exemple. 
« Comme ils habitent dans les Deux- 
« Sèvres, il ne faut pas penser à une 
« consultation. Si vous pouviez nous 
» exposer un cas semblable dans les 
» Annales, je suis persuadée que vous se- 
» riez encore une fois béni des mères... » 
etc., etc. 

Cette lettre qui provient d’une malade 
habituée depuis longtemps à l’homéo- 
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palhie et sachant un peu manier nos 
remèdes, nous montre une fois de plus 
combien l’on peut rendre service aux fa¬ 
milles en leur indiquant des traitements 
efficaces à appliquer dans un cas donné. 
C’est pourquoi nous engageons encore 
une fois les lecteurs des Annales à se 
faire nos collaborateurs et à ne pas hési¬ 
ter à nous demander des conseils aux¬ 
quels il sera répondu par la voie du 
journal. C’est la meilleure façon de coo¬ 
pérer à l’œuvre commune et de nous 
aider à remplir le but que nous poursui¬ 
vons : répandre l’éleclro-homéopathieen 
guérissant le plus possible de malades. 

On nous demande aujourd’hui le trai¬ 
tement du coryza chez le nouveau né. 
Ce traitement est Irès simple, car dans 
les premiers jours de la naissance l’orga¬ 
nisme fragile de l’enfant ne tolère aucun 
médicament et l’on est réduit à un trai¬ 
tement purement externe. Contentez- 
vous donc de tenir l’enfant au chaud, 
dans une pièce chauffée. Qu’il ait tou¬ 
jours une boni Ilote chaude à ses pieds. 
Débarrassez le nez des mucosités qui 
encombrent les narines et l’empêchent 
de téter. Pour cela, aspirez-les avec une 
petite poire introduite avec précaution 
dans chaque narine.. Ne mettez aucun 
liquide, aucune pommade dans le nez. 
Vous risquez des accidents graves. En¬ 
fin, faites trois fois par jour des petites 
frictions très douces et très lentes de 
cinq à six minutes sur le front et sur le 
nez avec un peu de Pommade Blanche. 
Ce moyen inoffensif est efficace, fait, en 
général, avorter le coryza et l’empêche 
de passer à l’état chronique. 

Enfin, comme vous avez.mérité une 
pénitence, vous vous frapperez longue¬ 


ment la poitrine. Car, l’enfant n’est pas 
venu au monde avec un coryza. S’il s’est 
enrhumé, c’est toujours de totre faute. 
C’est parce que vous avez manqué de 
précaution, qu’il faisait froid dans la 
chambre où il repose, que vous l’avez 
laissé un certain temps dans des couches 
mouillées, ou que vous l’avez changé 
sans vous mettre devant le feu. L’enfant 
à sa naissance quand il prend un rhume 
le doit toujours à ses parents. 



EoppespondancB de nos Lecteurs 


La lectrice des Annales qui avait bien 
voulu nous envoyer des observations de 
malades dans le dernier numéro, nous 
a écrit pour compléter les renseigne¬ 
ments que nous lui avions demandés. 
Nous engageons tous les lecteurs à rete¬ 
nir pour leur usage personnel la formule 
de la compresse pour les brûlures, ainsi 
que celle pour l’appendicite. A ces for¬ 
mules, je n’ai rien à ajouter. Elles sont 
parfaites et la formule de compresse 
pour l’appendicite soulagera toujours 
, toutes les douleurs de ventre, sans ex¬ 
ception, et de quelque origine qu’elles 
soient. 

« Docteur, je réponds avec empresse- 
« ment au désir que vous exprimez de 
« faire connaître les formules des traite- 
« ments pour les trois cas de guérisons 
« que je vous ai envoyés le mois dernier. 
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Premier cas : brûlures. 

Après le bain de Fluide Bleu pur qui 
calma les souffrances de la malade, la 
main fut entourée en permanence de là 
compresse suivante : 


Eau. un litre 

120 granules. A 2 

120 — L 2 

120 — L 3 

120 - L 5 

120 — . 0 2 

120 - N 


trois cuillerées à café de Fluide bleu. 


Deuxième cas : Appendicite. 

Potion : 

Eau. 150 grammes 

10 granules .. L 1 

10 - . 0 1 

10 — . 0 3 

10 — . Fl 

10 — . F 2 

10 — . N 

1 — . Al 

trois gouttes de Fluide vert. 

Compresse recouvrant tout le ventre 
et changée plusieurs fois la nuit par le 
malade lui même : 


Eau. un litre 

120 granules. A 2 

120 — L2 

120 — . L 3 

120 — . 0 2 

120 — . 0 3 

120 — .. 0 5 

120 — . F 2 

120 — . N 


trois cuillerées à café de fluide bleu. 


« Troisième cas : tuberculose pulmo¬ 
naire. 

i“ Potion journalière : 


Eau.. 150 grammes 

10 granules. PI —P2 —P4 
1 — 01 —02 — 03 — 05 — 

OlO — Fl - F2 —N — 
A 2 


une goutte fluide vert et fluide, jaune 
alternée. 

2 “ Une injection n“ 5 par semaine. 

3® Tous les jours, deux cuillerées à 
café de Panutrine. 



Vous voulez vous abonner ! 

Quand ? Demain ! 
Faltes-le donc tout de suite! 



LA PANUTRINE 

(Poudre d’huile de Foie de morue) 


La Panutrine et le Kolayo sont deux 
médicaments toniques à base de produits 
homéopathiques, que fabrique la Maison 
Sauter et qui sont à eux seuls suffisants, 
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étant appliqués à propos, pour fortifier 
l’organisme et réparer son usure dans 
tous les cas donnés. Nous avons, dans 
un des derniers numéros, parlé du Ko- 
layo et décrit son action stimulante 
mais passagère sur le système muscu¬ 
laire et nerveux. Voyons maintenant ce 
qu’est la Panulrine, aux propriétés Irès 
différentes. 

La Panutrine est un compo.sé de poudre 
d’huile de foie de morue, de glycéro¬ 
phosphate de chaux en quantité in¬ 
fime (i o/o), et d’Essence de Lympathi- 
que. Examinons rapidement l’action de 
ces divers composants, il nous sera 
ensuite facile d’en déduire les propriétés 
du médicament. 

L’huile de foie de morue contient des 
graisses assimilables, des quantités mi¬ 
nimes de chlore, d’iode, de soufre, de 
phosphore. Mais c’est surtout à ses ma¬ 
tières grasses qu’elle doit ses propriétés. 
Celles-ci sont en effet très facilement 
attaquées par le sucre pancréatique qui 
les émulsionne, les dédouble, et les rend 
assimilables. Malheureusement, la sa¬ 
veur très spéciale de l’huile de foie de mo¬ 
rue constitue pour beaucoup de person¬ 
nes une répugnance invincible. De plus, 
elle est très fréquemment mal tolérée 
par le tube digestif. Elle irrite très vite 
l’intestin et donne de la diarrhée. Quand 
elle est bien supportée, ce qui est excep¬ 
tionnel, elle constitue un réparateur de 
l’organisme de premier ordre. Elle ré¬ 
nove les tissus. C’est l’aliment de toutes 
les consomptions, de tous les dépérisse¬ 
ments organiques, c’est le médicament 
du rachitisme, des affections osseuses, 
des engorgements ganglionnaires et de 
la tuberculose pulmonaire, de la chlo¬ 


rose, de l’anémie, de tous les états enfin 
où il est indiqué de donner un recons¬ 
tituant de l’organisme, 

Le glycéro-phosphate de chaux est un 
stimulant de la nutrition,un agent de re¬ 
constitution du système osseux ordonné 
par tous les médecins dans le rachitisme 
et comme modificateur dans les caries 
vertébrales, les tuberculoses osseuses, 
etc.., etc.. 

L’Essence de Lympathique, véritable 
« qulntëssence » de tous les produits 
entrant dans la composition des médi¬ 
caments de la série lympathique, vient 
décupler les propriétés des médicaments 
ci-dessus et leur apporte un pouvoir 
tonique et réparateur des tissus extraor¬ 
dinaire. Les lympathiques ainsi que 
nous le verrons très prochainement, 
renferment d’innombrables plantes à la 
fois dépuratives, fortifiantes, élimina- 
Irices de toxines ainsi que des produits 
minéraux, phosphore, chaux, sodium, 
arsenic, etc.., qui sont à la base même 
de la con.stitulion intime de l’être. Aussi 
le mélange d’essence de lympathique au 
glycéro-phosphate de chaux et à la 
poudre d’huile de foie de morue fait-il 
de la Panutrine un médicament de va¬ 
leur extraordinaire qui peut remplacer 
avec avantage tous les produits forti¬ 
fiants connus. 

Elle est indiquée dans tous les états 
de dépérissement de l’organisme, toutes 
les fois que celui-ci a été atteint profon¬ 
dément, par exemple dans les maladies 
infectieuses où elle peut servir d’aliment 
en attendant que le malade recommence 
à manger ; elle sera prescrite dans la 
chlorose, l’anémie ; aux jeunes filles 
dont la formation est retardée ou dont 
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les époques sont douloureuses ; aux 
enfants qui grandissent mal ou trop 
vile, à ceux qui ont des troubles de 
croissance ; aux femmes enceintes pour 
lesquelles elle constituera un tonique de 
grande valeur ; aux accouchées dentelle 
augmentera la secrétion lactée ; aux 
dyspeptiques soumis à des régimes sou¬ 
vent ridicules et qui maigrissent lente¬ 
ment; à toutes lès personnes enfin qui se 
sentent fatiguées et qui éprouvent le be¬ 
soin d’un fortifiant. La Panulrine est le 
médicament indispensable dans tout trai¬ 
tement de la tuberculose pulmonaire ; elle 
soutient les forces du tuberculeux en at¬ 
tendant que son appétit revienne. Il 
faut encore la donner aux innombrables 
enfanlsqui présentent des ganglions,soit 
dans le cou, soit dans^ les bronches, soit 
dans l’aine. Dans toutes ces affections, 
on sera stupéfait de l’amélioration ra¬ 
pide que Ton obtiendra dans l’état géné¬ 
ral des malades. 

La Panulrine est donc un réparateur 
et un modificateur profond de l’organis¬ 
me. Elle transforme la lymphe, le sang, 
les cellules même des tissus. C'est pour¬ 
quoi elle doit être prise pendant long¬ 
temps jusqu’à ce que l’organisme ait 
recouvré son équilibre et un parfait 
étal de santé. Elle diffère donc essen¬ 
tiellement du Kolayo qui est un tonique 
superficiel, à effets puissants maispa.ssa' 
gers, de courte durée, mais n’agissanj^ 
pas sur le fond même de l’être. Le Ko¬ 
layo est un excitant du système nerveux 
et musculaire qui ne doit être absorbé 
que pendant quelque temps avec des in¬ 
tervalles de repos. 

La Panutrine doit maintenant rempla¬ 
cer toutes les huiles.de foie de morue ou 


produits analogues,le sirop iodotanique, 
le sirop anliscorbutique, le sirop de rai¬ 
fort iodé, les sirops de phosphate de 
chaux, et toutes ces drogues infâmes^ 
irritantes pour l’estomac, à la saveur 
nauséabonde qui soulève le cœur des 
enfants et qui deviennent pour eux un 
objet de terreur. La Panulrine est d’un 
goût très agréable avec une légère 
odeur de vanille,el elle ne rebulejamais. 

Elle se prend mélangée à une tasse à 
café d'eau, à la dose de deux cuillerées 
à café avant le petit déjeuner du malin. 



KOZvAYO 

Donne de l’énergie, Augmente 
l’activité sous toutes ses formes 

F* A UOT RM IV E> 

Transforme le terrain, Rajeunit 
les cellules de l’organisme 

Ces 'précieux^ médicaments vous sont 
indispensables pour lutter contre l’usure 
de la vie. 
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VARIETES 


« HERBES DE LA SAINT-JEAN » 


On appelait autrefois herbes de la 
Saint-Jean des herbes cueillies ordinai¬ 
rement dans la nuit qui précède cette 
fête, ou le malin même avant le lever du 
soleil, et cela avec des pratiques variant 
avec les pays. 

Nos aïeux attribuaient des vertus 
merveilleuses aux herbes consacrées 
sous ce nom : gardée dans une bouteille, 
l’une pouvait ramener les malades à la 
santé ; une autre servait à enfumer dans 
un carrefour les moutons, les brebis et 
les agneaux d’une paroisse, pour les 
préserver d’un mal dangereux ; si l’on 
faisait trois fois le tour du feu de Saint- 
Jean avec certaine de ces herbes à la 
ceinture, on se garantissait pour toute 
l’année du mal de tête ; telle autre empê¬ 
chait les sorciers de vous nuire ; celle-ci 
préservait du tonnerre- et de l’incendie, 
etc... 

Or, à l’époque où la croyance aux 
vertus desdites herbes était générale, 
on a dit très naturellement de quelqu’un 
qui avait recours à toutes sortes de 
moyens pour atteindre le but d’une en¬ 
treprise, qu’il avait employé toutes les 
herbes de la Saint-Jean, et celle phrase 
a passé à l’état de proverbe. 

J’ai trouvé dans A. des Chesnel {Dic¬ 
tion. des Superst. Paris, i856J les noms 
deé principales plantes que l’on quali¬ 
fiait communément ainsi : c’était le lis 
blanc, le pourpier sauvage, le fenouil et 


le millepertuis, vulgairement appelé 
Juffa dœmonum, parce que l’on croyait 
qu’il mettait les démons en fuite. 

Em. Martin.. 



Petite Correspondance 


Mlle B..., Nice. — Vous avez eu grand 
tort de cesser le traitement, parce qu’au 
bout de deux mois vous étiez très fati¬ 
guée. Vous prolongiez tout simplement 
la réaction aux médicaments que font 
tous les malades. Cette réaction est excel¬ 
lente et se produit seulement chez les 
malades qui doivent s’améliorer. Quant 
au médecin au « diagnostic très sûr » que 
vous avez consulté à Lourdes et qui 
vous a dit que vous aviez une « mala¬ 
die du Sympathique »... c’est un humo¬ 
riste qui a trouvé drôle de se divertir à 
vos dépens. 


M. R. C..., Monllignon. — Toutes les 
frictions avec nos pommades doivent 
être faites doucement, avec la main, sans 
appuyer. La chaleur de la main doit 
seule faire pénétrer dans la peau le prin¬ 
cipe subtil du médicament. Enlevez en¬ 
suite le restant de corps gras avèc un 
peu d’eau de Cologne. 
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Mme V.... Vierzon. — Le respect dû 
aux lecteurs m’interdit de répondre ici 
à vos questions. Quelqu’intérêt qu’elles 
présentent, elles ne peuvent être traitées 
que dans un entretien particulier. 


Mme A. T..., Lille — Rien à faire. 
Chez un cancéreux arrivé à cette pé¬ 


riode, imprégné de plus de morphine, 
l'homéopathie ne peut rien. 


Mme Tint..., Rue de Maistre. — Si 
vous désirez un ouvrage sur TEIectro- 
homéopathie, choisissez dans la « Litté¬ 
rature » à la deuxième page de la cou¬ 
verture des Annales. — Vous avez oublié 
de la lire. 




Contrairement à l'habitude, ce numéro pa¬ 
raîtra avec quelques jours de retard, ce retard qui 
est voulu est destiné à nous permettre de présenter 
à tous nos lecteurs ét amis des.(( Annales », tous 
nos vœux de santé, de bonheur et de prospérité 
dans leurs affaires pour l’année 1925. 


Le Gérant : L. Jacquemet. 


Saint-Amand,Cher. — Itn p. A. Clerc. 










DOCTEURS-MÉDECINS CONSULTANTS 

de l’Institut Electro-Homéopathique 


Docteui- G. Sentourens 

'Médecin spécialiste électro-Jioniéopathe 
60, rue du Colisée, PARIS 

Téléphone : Elysée, 40.Tï 
ConSlllIalionS : Lundi,, iyiercredi. Vendredi de 2 à 3 h. 
et sur rendez-vous. 

Clinique : 67, rue de Rivoli, PARIS 
vMardi à 9 h. 

Consulte 

à BEAUVAIS, Hôtel Continental 
l" et 3® Samedi à 9 h. 1/2. 

Docteur André Marçais 
de la Faculté de Médecine de Paris 
Consultations : Mercredi et Vendredi, de 2 b. à 4 h. 

61, rue de Lanciy, PARIS 
2o Vendredi du mois : 

26, Place des Lices, REISTNES 
■ Le lendemain : 

47, rue de la Gare, SAIOT-BRIEüC 
et sur rendez-vous. 


Docteur P. Narbonne 

Licencié ès Sciences 

6, rue des Pensées, OELÊAlSrS (Loiret) 
Téléphone : W” 10.41 

Gonsnltallons ; Mardi, Jeudi, Samedi, de 13 h. à 14 h 
et sur rendez-vous. 


Docteur Mouëzy-Eon 

de la Faculté de Médecine de Paris 
15, rue Vineuse, PARIS 

Téléphone : Passy, 39.0% 

ConSUltallonS : Lundi, Mercredi, Samedi, de 2 à 4 h 
et sur rendez-vous. 


Docteur Lenoble 

de la Faculté de Médecine de Paris 

Consultations: à CHARMONT (Aube) 
tous les jours de 1 h. à. 3 h.: Téléphone n» 4 
à ÏROYES, Hôtel Saint-Laurent 
Lundi, Mercredi, Samedi, de [4 à 6 h.' 


Docteur Bévalot 

à MAYENNE (Mayenne) 


Docteur H. GRORICHARD 

Eue Mont-Roland, 15, DOLB-DÜ-JURA 
CoasnltatlODS : le Jeudi de 8 h. à midi. 


Pour les médecins des autres pays, nos lecteurs trouveront les 
adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 






















Pharmacies ayant en vente les prodnits électro-hoinéopathiqnes Santer 



adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 
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Liste des Médicament^ de notre Institut 

Tous nos remèdes portent, outre le nom de'l’Inventeur “ A. SAUTER ”, une étoile rouge et bleue. 
Cette marque est enregistrée dans tous les pays. — Elle est notre propriété exclusive. 

Tous ces produits sont réglementés aux prix indiqués ci-dessous. 

GLOBULES (Le tube : i.So. — Le tube quintuple ; 6 Fr.) 


Angioitique 1 
» 2 

» 3 

Arthritique 
Asthmatique 
Cholérique 
Diabétique. 
Diarrhéique 
Diphtérique 
Fébrifuge 1 


A. 1 
A. 2 
A. 3 


Nerveux 
OphtalmiquÉ 
Organique 1 


Abrëvldlioii 
. L., 2 Organique 5 


L. 6 
L. 7 
L. 8 


O. 2 
0. 3 
O. 4 


Purgatif végétal 
Vermifuge 1 . 


0 . 8 
0. 9 
0.10 


POMMADES 

Le pot : 3 Fr. - Le pot quint. : 


FLUIDES 

le llicoo : 3 Fr. - Le Ilacon quintuple 

Fluide rouge. 

)) Üeu (Angioitique) . 


SUPPOSITOIRES 

A. 0. L. Ut vaginuut, la balle: 4 . 50 . L. pour enlanlS el auriculaires, la b. 3 o 


, Pom. R. 
• Pom. B. 
Pom. V. 
Pom. J. 


INJECTIONS 

La boite : 3 Fr. 

Injection rouge (Pastilles), inj. R. 
1) jaune » . Inj. J. 

» hypodermique (Pastilles). 
(,n" 1 à 10). 


à l’Angioiliquf 
Il rOrganiçiue 
lu Lymphatique p 


. . . Supp. A. 

. . . Supp. O. 

lur adultes Supp. L. 

Uf enfants Supp. enft. 

.. : . Supp. vag. 

. . . Supp. auric. 


Bougies blanches . 
» rouges. . 


PHARMACIES 


Pharmacie No i, contenant les 8 principaux 
remèdes en globules. Prix. 

Pharmacie N“ 3, contenant 24 remèdes en 
globules (les plus usités) et les 5 fluides. 

Pharmacie N“ 4, contenant tous les 30 remè¬ 
des on globules et les 3 fluides. Prix . . 

Cassette complète, contenant tous les remèdes 


en gldbules, fluides, pommades, supposi¬ 
toires, injections, bougies et le 4/a?iMef( injec¬ 
tions hypodermiques exceptées), dans une 
jolie cassette en bois. Prix. . . t 

Etui hypodermique, contenant les 9 injections 
hypodermiques en tablettes, une seringue 
hypodermique avec 2aiguilles etunecuillcr 
.aluminium. ’ Prix. . . 


Tablettes Kousso et Kamala . . La botte . 

» Santonlne et Jalap. . n : 

Pectoral-Paracelsiis .... La boite . 
Stomachique-Paracclsus ... » . 

Savon rose au lymphatique . 

» vert â i’Organique. 

Pastilles dentifrices 
Eau dentifrice et gargarisme 
Kolayo. . 


Le nforceau 

La boite . 
Le üaeon . 
La boite . 


Panutrine.. 

le kilog. 27.40 (plus i 
Fucus-Phytolacca . . 

Laxatif-Paracelsus 
Eau tonique pour les cheveux 
Poudrevelours 
Bain lacté balsamique . 
Désinfectant .... 

Tube pulvérisateur . 


Le flacon 
La boite 
Le flacon 


LITTERATURE 


Manuel d’Electro-Homéopathie et d’Hygiène (relié'), 
2* édition. 

. D’ M.miçais ; Electro-Homéopathie théorique et pra- 

Manuel d’Electro-Homéopathie et d’Hygiène (relié). 
Bo.nquevai, : Traité théorique et pratique de l’Elec- 
tro-Homéopathie. 


Petites brochures explicatives, dans toutes les 
langues, gratis et franco. 

“ Annales de l’Electro-Homéopathie ”, 
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ET D’HYGIÈNE 

Publication mensuelle de l’Institut Electro-Homéopatliique de Genève 

avec la collaboration 

de ^Médecins, de l^raticiens et d^^01alades guéris 
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Sommaire : Docteur Mouëzy-Eon ; Les précurseurs — Docteur A. Marçais : 

Observation de malade adénome. — Docteur SentourÈn?;: Latêoqueluche. — Observations 
dç malades : 3 coqueluches. — Correspondance de nos lecteurs. — Variétés : Un éloge des 
médecins. 


Les Précurseurs d’Hahnemann 

Par le Docteur MOUÊZY-EON de Paris 


Il n’esl aucune découverte théorique ou pratique, qui apparaisse brusque¬ 
ment, comme un météore brillant et parfait, sur le ciel de la Pensée humaine- 
L’Homéopathie n^a pas.échappé à cette loi. 

En eflet, les quelques principes fondamentaux qu’Hahneman'n, à la fin du 
xvm* siècle, avec ses merveilleuses facultés de log-ique, de patience et de lucidité, 
sut développer en l’org-anisme cohérent et précis d’une thérapeutique définitive, 
g'isent déjà, mais confondus et déformés, ainsi qu’en une g-ang-ue épaisse, dans 
les recettes de l’Empirisme, ou au travers des doctrines qui ont successivement 
défrayé les époques de l’Histoire Médicale. 

Ils apparaissent partiellement et momentanément aux meilleurs cerveaux de 
chaque temps, puis retombent à la nuit, parce que les progrès de la Science ne 
sont pas encore assez avancés, pour que l’esprit puisse nettement se rendre compte 
' de ce qui caractérise les phénomènes de la vie organique et les propriétés des 
agents thérapeutiques par lesquels on prétend les modifier. 

Le principe de similitude, le « Semblable seul peut guérir son semblable ' 
répond à des nécessités vitales trop profondes pour qu’on ne le retrouve pas dès 
l’origine de l’histoire humaine. Mais chez les peuples primitifs, Egypte, Chaldée, 
Perse, etc., etc., où l’invisible opprimait des intelligences trop jeunes encore pour 
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échapper par Inexpérience aux forces naturelles qui les enveloppaient. Médecine et 
Magie se confondaient souvent ; il serait facile de montrer que dans ces premiers 
arts magiques et leur symbolique grossière, le principe de similitude intervenait 
incessamment. 

Ici, comme en bien d’autres domaines, il semble que le génie grec, ce premier 
et grand défricheur de la conscience humaine par sa puissance d’harmonie et de 
clarté, ait le fpremier, distinctement dégagé et formulé le principe de similitude. 
On le trouve à plusieurs reprises exprimé dans les œuvres d’Hippocrate, ce « Père 
de la Médecine » qui fut en face de notre corps le même observateur génial que 
Socrate l’était pour l’esprit, et de même que les problèmes essentiels de la Philoso¬ 
phie s’agitent à jamais dans les œuvres de Platon, Aristote, Plotin, etc., qui s’ins¬ 
pirèrent de lui, on peut dire que toutes les tendances, tous les courants qui se font 
jour dans la médecine actuelle, prennent leur source chez le Maître de Cos. 

Ce qui produit la strangurie (i) qui n’est pas, dit-il, enlève la strangurie qui 
est. La toux, comme la strangurie, est causée et enlevée par les mêmes choses. 
Dans son traité « des épidémies » Hippocrate, après avoir détaillé l’observation 
d’un cholérique, spécifie qu’il l’a guéri avec l’ellébore blanc, je « Veratrüm 
album », qui produit les vomissements, les selles incessantes, les crampes, le 
refroidissement, la dépression progressive de l’organisme, signatures symptoma¬ 
tiques du choléra. Toute la théorie, de l’homéopathie et de son application est 
comme en germe dans les'œuvres d’Hippocrate. 

Malheureusement cet esprit hippocratique, qui constitue l’âme même de l’homéo¬ 
pathie et veut embrasser en son observation la nature humaine tolale : mentalité, 
tempéraments, diathèses morbides, pour mieux la traiter, se trouva peu à peu dis¬ 
sipé durant les siècles suivants sous l’influence du médecin grec Galien et des con¬ 
ceptions à la fois matérialistes et scholastiques de ses successeurs. Il faut arriver 
jusqu’au moyen âge pour voir affleurer, portées par un courant tout différent, celui 
de l’Occultisme Médévial, les idées qui ont plus tard fondé l’Homéopathie. Le prin¬ 
cipe d’analogie est à la base de toutes ces doctrines. « Tous les domaines de la 
nature se tiennent et se correspondent » proclament les alchimistes; « le micro¬ 
cosme reproduit le macrocosme >>. Aussi est-il naturel que le principe de simili¬ 
tude tienne déjà une large place dans la thérapeutique de ce temps. C’est surtout 
Paracelse, au XV® siècle, fougueux détracteur des préjugés et des idées régnantes, 
qui entrevoit la vérité. « Contraria Contrariis curantur» (les contraires sont guéris 
par les contraires) s’écrie-t-il dans son « Paragranum », c’est-à-dire la chaleur com¬ 
battant le froid : cela est faux et n’a jamais été vrai [au point de vue. médicamen¬ 
teux. La tâche du médecin consiste à ramener à l’état normal le fonctionnement des 
organes qui s’en sont écactés, déviation d’où résulte la maladie, et ceci s’obtient par 
l’emploi de médicaments qui sont en corrélation prochaine avec l’organe malade». 


(i) strangurie : grande difficulté ou impossibilité douloureuse d’uriner. 
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Au poison de la maladie, cause de celle déviation, correspond pour lui dans le 
médicament une vertu analogue et cachée, une quintessence que le médecin alchi¬ 
miste doit savoir exalter. Avec les habitudes d’esprit des ocultistes, qui cherchent 
à expliquer les phénomènes visibles et grossiers par des principes invisibles infi¬ 
niment subtils, il se trouve amené à pressentir obscurément la seconde base de 
notre thérapeutique, le principe des Doses Infinitésimales. Pour qu’agisse de 
mieux en mieux celte quintessence qui dort au fond de la substance du remède, 
comme Hahnemann le fera plus tard, il en diminue sans cesse la dose, et ne se 
sert plus que de « Karenas » qu’il définit « comme la vingt-quatrième partie d’une 
goutte minuscule ». Paraceisp semble également avoir eu le premier l’idée de soi¬ 
gner l’organe par l’organe, fondement de l’opothérapie moderne, cette parente si 
proche de l’homéopathie. Il recommande expressément le fiel de bœuf pour les 
cirrhoses ou scléroses du foie et l’extrait de rate de bœuf contre les obstructions 
de ce dernier organe. 

Puis, après cette période obscure, mais si féconde en découvertes, du moyen- 
âge, la science médicale se fige à nouveau dans les iTiéandres de la scholastique ou 
de l’empirisme élroit ; cependant le Principe de Similitude est encore un instant 
entrevu par Gren de Halle et surtout par Johann Gottfried Rodemachcr. Pour ce 
.dernier auteur « entre organe malade et substance médicamenteuse, il existe une 
corrélation telle, que dansie cas de diagnostic douteux, on peut arriver à la certi¬ 
tude d’après la manière dont un organe réagit à un médicament ou en cherchant 
à voir s’il réagit ». Il parie de maladies à fer, à cuivre, à salpêtre, à noix vomique, 
c’est-à-dire des maladies que son expérience lui a montré curables par ces sub.s- 
tances. Mais il ne donnait aucune raison de ces affinités entre la maladie et le 
médicament. 

Mais, c’est surtout dans la première moitié du xviii® siècle que John Hunier, le 
véritable fondateur de la pathologie expérimentale en Angleterre s’affirma comme 
le précurseur direct d’Hahnemann. Il imagina « la méthode substitutive, dans 
laquelle le médicament prend la place au cours de la maladie, des phénomènes 
morbides, et permet ainsi à l’organisme, détourné de ses fonctions habituelles, 
de revenir à ses occupations normales ». 

Tels étaient les éléments que le travail du temps et de l’esprit humain met¬ 
taient à la disposition d’Hahnemann : le Principe de Similitude, les semblables sont 
guéris par les semblables, avait été énoncé cl pratiqué à plusieurs reprises au 
cours des âges ; on s’était rendu compte, par moment, de la puissance médicatrice 
des très faibles doses, et bien souvent des cliniciens avertis, pressés par les nécessi¬ 
tés de l’heure avaient fait litière des théories ou dogmes d’Ecole, inutiles merveilles 
d’éloqiience ou de logique, pour en revenir aux claires méthodes de l’observation 
d’Hippocrate. 

Mais il fallait un vaste génie pour illustrer cet esprit de vérité, pour mettre 
en relief ces principes, que rien ne paraissait recommander parmi tant d’autres, 
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tour à tour portés au pinacle, pour en démontrer la valeur et la fécondité, pour les 
assembler en toute une philosophie médicale et une thérapeutique dont le temps 
renouvelle et confirme sans cesse les premiers résultats. Hahnemann a pu mener à 
bien celte immense tâche, grâce à Pintuition géniale, colonne de toute son œuvre, 
la nécessité de rexpérimentation sur l’homme sain de toutes les substances toxi‘ 
ques. Il a créé ainsi la Matière Médicale Homéopathique, solide et précise, immense 
répertoire qui permet au Principe de Similitude de jouer avec le maximum d’effi. 
cacité, et de soulager ou guérir tant de malades. 


OBSERVATIONS DE IIALADES 


GUÉRISON 

par le Docteur André MARÇAIS, Paris. 

Le 3 o novembre 1920, un Docteur en¬ 
voie Madame G... à un de ses confrères, 
chirurgien, avec la lettre suivantq : 

« Mon cher Confrère. Je vous adresse 
U Madame G. que je viens de voir en 
» consultation « Adénome » (?) du sein 
» qui adhère au mamelon. Quelques 
» ganglions axillaires. J’ai conseillé l’in- 
» tervention et je vous l’adresse. Dans 
» le cas où vous vous décideriez pour 
» l’affirmative, je crois que la radiothé- 
» rapie anté et post opératoire sera 
» utile à la malade 

Le diagnostic est donc net et précis, 
si précis que le chirurgien veut opérer 
la malade séance tenante. Elle s’y refuse 
et vient nous trouver. 

Nous conseillons le traitement sui¬ 
vant : 

1* Potion à prendre d’heure en heure : 

Dans un ven-e d’eau. 

16 granules.... L i ’ 

10 . N 

10 . O I I 


10 . F 2 

5 . L 4 

5 . 0 3 

5 ... 0 5 

•' 5 ... . 0 7 

I . A I 

deux gouttes de fluide vert. 

2° Compresse pour c'ouvrir tout le 
sein et en général tout l’hémithorax 


gauche : 

Dans un litre d’eau : 

120 granules... A-2 

120 ;.. £ 3 

1^0 . L 5 

120 ... 0 3 

120 . 0 5 

120 . N 


deux cuillerées à café de fluide vert. 

3 ° Tous les huit jours, faire dans 
l’épaule gauche une Injection n" 7. 

Les trois premiers mois de traite¬ 
ment amènent une forte congestion de 
la tumeur, particulièrement au moment 
des règles. Elle devient rouge, plus 
adhérente à la peau qui prend l’aspect 
de pelure d’orange. La malade est in¬ 
quiète, mais nous la rassurons. Petit à 
petit,'loul rentre dans l’ordre. Le traite¬ 
ment est suivi rigoureusement pendant 
un an et demi. La tumeur est complè- 
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lement disparue. Seul le mamelon reste 
légèrement ombiliqué. 

'Actuellement, la guérison’*est encore 
complète et aucun signe ne permet de 
penser au retour de la tumeur. 


KOLiàVO 

Empêclie la fatigue des muscles 
Soutient le cœur 
Défatigue le cerveau 
Augmente les forces intellectuelles 

Hôtes de iédecine pratique 


LA COQUELUCHE 

La coqueluche est une maladie conta¬ 
gieuse, probablement causée par un 
microbe, qui frappe surtout les enfants 
de 2 à 5 ans. Néanmoins, on l’observe 
à tout âge, depuis le nourrisson de quel¬ 
ques mois, jinsqu’au delà de 8o ans. Une 
première atteinte confère presque tou¬ 
jours l’immunité. La coqueluche peut 
causer des épidémies violentes et gra¬ 
ves. Elle est contagieuse pendant toute 
sa durée. La contagion se transmet soit 
par le contact direct d’enfant à enfant, 
soit par le contact dé linge, vêtements 
de la personne soignant le co(|uelu- 
chenx, soit pendant l’accès de toux, par 
la projection quelquefois à une assez 
grande distance des germes de la coque¬ 
luche. 

Nous ne perdrons pas notre temps à 
décrire les symptômes de cette maladie 
dont les quintes sont caractérisées par 
les « reprises » et le fameux « chant du 
coq ». Celui-ci permet seul d’affirmer le 
diagnostic, on n’oublie jamais sa réson¬ 


nance très spéciale, quand on l’a en¬ 
tendu, ne fut-ce qu’une fois. Les ma¬ 
mans, au sujet des symptômes, en sa¬ 
vent presque toujours aussi long que le 
mc.decin ; en général lorsque celui-ci 
est appelé auprès d’un enfant atteint de 
coqueluche, la mère lui dit toujours à 
son arrivée : [)oct('ur, je vous fais ve¬ 
nir parce que mon fils ou ma fille a la 
co(|ucluche. Elle a fait le diagnostic, 
elle s’est rappelé quhl y avait de la co¬ 
queluche dans la maison, que son en¬ 
fant avait joué avec un autre enfant at¬ 
teint de cette affection. Elle a enfin en¬ 
tendu les quintes si caractéristiques, et 
elle vous demande seulement d’instituer 
un traitement. 

L’embarras du médecin allopathe est 
alors extrême. 11 se sent d’avance dé¬ 
sarmé, il sait parfaitement qu’il n’existe 
aucun traitement de la coqueluche, que 
celle-ci évoluera à sa guise, sans qu’il 
puisse môme prévenir ses complications. 
Tout au plus, essaiera-t-il de modérer la 
fréquence des quintes par l’administra¬ 
tion de deux ou trois spécialités bien 
connues qui n’ont d’ailleurs qu’une ac¬ 
tion minime sur la toux et aucune sur 
la maladie en elle-même. Dans son for 
intérieurj il pestera contre le néant de 
la thérapeutique officielle. 

Mères de famille et vous tous qui me 
lirez, si vous avez près de vous un en¬ 
fant ou une grande personne atteinte de 
coqueluche, et que pour une raison 
quelconque vous ne puissiez faire appe¬ 
ler un médecin homéopathe, je vous en 
supplie, n’hésitez pas. Appliquez rigou¬ 
reusement le traitement tel qu’il est in¬ 
diqué un peu plus loin, aux observa¬ 
tions de malades guéris. La potion que 
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vous trouverez prescrite au nourrisson 
convient jusqu’à 4 ans. De 4 ans à i8 
ans, mettez lo granules au lieu de 3, 
avec toujours une goutte de fluide vert. 
Au-dessus de t 8 ans, donnez la potion 
prescrite avec lo granules et 3 gouttes 
de fluide vert. La compresse ne varie 
pas. N’ayez pas peur, surtout, d’entou¬ 
rer toute la poitrine de la compresse et 
d’en couvrir aussi la gorge. N’écoulfz 
pas les racontars des voisins qui vous 
diront « que vous allez donner à voire 
enfant une (luxion de poitrine ». En 
toute conscience, je vous affirme que 
vous ne risquez rien, absolument rien, 
et que vous obtiendrez environ en trois 
semaines la guérison de la coqueluche, 
telle que je l’ai obtenue moi-même sur 
les malades dont je relate l’histoire. Il 
vous faudra évidemment un certain 
courage pour braver et endurer les bro¬ 
cards que l’on ne manquera pas de, 
vous lancer. Encore une fois, croyez 
moi. Le traitement est d’une efficacité 
remarquable et donne des résultats cons¬ 
tants. Vous ne devrez donc vous en 
prendre qu’à vous, si vous étant adressé 
à l’allopathie, il arrive à votre enfant 
de faire une complication grave, telle 
par exemple que la broncho pneumo- 
nie. Avec le traitement électro-homéo¬ 
pathique, je n’ai jamais observé aucune 
complication chez aucun des enfants at-. 
teints de coqueluche qu’il rn’a été donné 
de soigner. 

GUÉRISONS 

par le Doi.teur SENTOLREXS (Paris). 

Le 3i mai 1923, Madame G..., avenue 
' de la Grande Armée, nous fait appeler 


auprès de sa petite fille,âgée de six mois, 
qui depuis quinze jours est atteinte 
de coqueluche. Pendant le temps que 
nous passons à l’examiner, nous avons 
la chance d’assister à une quinte de toux 
caractéristique, avec chant du coq, rejet 
de matières filantes, ce qui nous permet 
de n’avoir aucun doute et de confirmer 
le diagnostic de coqueluche, porté par 
le médecin, qui depuis quinze jours soi¬ 
gne l’enfant. Malgré son jeune âge, le 
pauvre bébé a absorbé tous les médica- 
rnentâ calmants, soi-disant spécifiques de 
la coqueluche,qu’il est d’usage de donner 
en paréil cas. Il n’a eu aucun soulage¬ 
ment. Depuis 48 heures, il rejette,après 
chaque tétée, une partie de son lait. Il a 
maigri ces derniers jours de i.5o gram¬ 
mes. Les quintes augmentent chaque 
jour de fréquence : le 26 mai, 18 quin¬ 
tes ; le 28 mai, 28 quintes ; le 3o mai, 
33 quintes. Le 3i mai, à onze heures du 
matin, pendant que nous l’examinons, 
il a'déjà sa quatorzième quinte. Mme G.., 
qui est une femme soigneuse et ordon¬ 
née, nous communique la feuille de tem¬ 
pérature de sa petite fille. Ges tempéra¬ 
tures sont normales dans la période de 
début de la coqueluche. Nous les repro¬ 
duisons ci-dessous : 


22 mai ; M. 37”3 

)) » : S. 37“8 

23 mai : M. 37“(i 

» » : S. 38» 

24mai:M.. 38»8 

» » : S. 37»3 

23 mai : M. 38»2 

» » : S. 37»3 

2(imai:.M... 38" 1 

» » : 8. 37»3 

27mai:M. 38M 

» » : S. .37»o 

28 mai : M. 37“3 
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» » ; S. 3703 

2!) mai : M. 37‘'4 

» » : S. 3703 

30mai:M. 37'’3 


Nous prescrivons le traitement sui¬ 
vant : 

1 ° Potion à donner dans les vingt-cpja- 
tre heures par cuillerée à dessert, toutes 
les heures : 

Eau : 60 grammes. 


3 granules. .' L 1 

3 . 0 1 

3. N 

3. Fl 

3...... F2 

3. PI 

3. P 2 

3 . P 4 

3. As. 

1. Al 


une goutte de fluide vert. ^ 

2 ° Entourer toute la poitrine et la 
gorge des compresses suivantes, faites 
d’une vieille flanelle double ; et changées 
au moins toutes les 6 lieures : 

Eau : un litre 
120 granules. A 2 


120. L 2 

120. L 3 

120.. .'. L3 

120.. .. N 


deux cuillerées à café de fluide bleu. 

3° Instiller dans chaque narine, trois 
fqis par jour, quelques gouttes de fluide 
bleu pur. 

Nous ne cachons pas à la maman que 
la coqueluche chez un enfant de six mois 
est toujours une maladie grave, à cause 
des complications redoutables qui peu¬ 
vent toujours survenir, notamment la 
broncho-pneumonie, mais nous la ras¬ 
surons un peu en lui affirmant qu’avec le 


traitement électro-homéopathique, elles 
sont infiniment rares. 

Le 6 juin, nous sommes appelé auprès, 
de la maman qui a attrapé la.coqueluche 
au contact de sa petite fille. Elle toussait 
déjà quand nous avions consulté cette 
dernière et avait négligé de nous en par¬ 
ler. C’est une femmed’habitudebien por¬ 
tante, âgée de 22 ans. Elle a actuelle¬ 
ment une quinzaine de quintes par jour 
et elle'se déclare très fatiguée. Son en¬ 
fant a encore 26 quintes par 2 k heures 
et elle a encore perdu 100 grammes cette 
semaine. Mais, elle ne vomit presque 
plus, ce qui indique une tendance à 
l’amélioration. 

Nous pre.scrivons à Madame C..., le 
traitement suivant : 

1 ® Potion à prendre tous les jours en 
10 fois : 

Eau : 150 grammes. 


10 granules.. L 1 

10 . 0 1 

10.... N 

10. F 2 

10 ...P 1 

10. P 2 

10... P 4 

10. As. 

3. L 2 

3.. L 6 

3. 0 2 

3 .... 0 6 

1. Al 


trois gouttes de fluide vert. 

2 ” Entourer la poitrine des mêmes 
compresses que celles de la petite fille, 
changées tous les 6 heures. 

Nous engageons Madame C..., à pren¬ 
dre de grandes précautions,à ne pas sor¬ 
tir, à rester au chaud et nous la prions 
de nous donner dans quelques jours de 
ses nouvelles'. 
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Le 21 juin, nous avonslagrande satis¬ 
faction de recevoir la lettre suivante que 
nous recopions textellement : 

« Cher Docteur, je suis très contente 
» de pouvoir vous apprendre que mon 
» bébé et moi sommes toutes deux beau- 
» coup mieux. Voici les cpiclques rensei- 
» gnernents que vous me demandez au 
» sujet du nombre de (piintes de ma 
» petite-fille. 

« Depuis que vous Pavez vue le 3 1 mai, 
» voici le nombre de quintes qu'ci le a eues 
» chaque jour, 3 i mai : 26 ; i®' juin : 
» 29 ; 2 juin : 20 ; 3 juin : 26 ; 4 juin : 

» 19 ; 5 juin : 24 ; 6 juin : 28 ; 7 juin : 

» 37 ; 8 juin : 33 ; 9 juin : 29 ; lojuin : 
» 26 ; 11 juin : 14 ; 12 jUin : 19; 1 3 j nin : 
» 18 ; i 4 juin : 14 ; i 5 juin : t6 ; 16 juin : 

» i 3 ; 17 juin : i 5 ; 18 juin ; i 4 ; !9 juin ; 

» 12 ; 20 juin : i 5 . 

« Mais ces quintes ont tout à fait chaii- 
» gé de forme et, depuis une huitaine 
» de jours, elle n'a plus qu'une vraie 

quinte par Jour, les autres fois, elle 
» tousse seulement un peu,.sans éloiitfer, 
» et pas longtemps. Elle ne rend même 
» plus une fois par jour et reprend du 
» poids. 

« Voici ses poids chaque semaine, 
» depuis qu’elle a commencé à tousser, 
» c’est-à-dire depuis le i 3 mai : 


13 mai. 6.260 grammes 

20 mai.' 6.280 » 

27, mai. 6.070 » 

3 juin. 5.970 » 

10 juin.. 6.180 » 

17 juin. 6.420 » 


« J’espère qu’elle continuera à aug- 
» menter dans les mêmes proportions, 
» de façon à rattraper le temps perdu 
» pendant sa maladie. 


« J’ai dû interrompre les compresses 
» lundi soir, car, elle avait une quantité 
» de petits boulons surle cou qui étaient 
» très enflammés, depuis, ils ont com- 
» plètement disparu. 

« Je continue à lui donner la potion. 
» Quant à moi, je vais aussi beaucoup 
» mieux, j’ai été très fatiguée pendant 
» les 4 jours qui ont suivi votre visite, 
» car, j’avais une quinte presque toutes 
» les vingt minutes mais, au bout de 
» quatre jours, les quintes sont tombées 
» de 60à 20 et maintenant je ne tousse 
» presque plus. Il me reste avons remer- 
» cier de vos bons soins qui nous ont 
>) rapi-dement rétablies et je vo.iis prie de 
» croire, etc. etc. ».• 

Cette letire par les renseignements 
précis qu’elle nous fournil est des plus 
intéressante et des plus instructive. 
Elle nous apprend que le ai juii), c’est- 
à-dire après i4 jours de traitement, l’en¬ 
fant n’a plus qu’une vraie‘quinte par 
jour. La maman, en effet, a noté comme 
quintes'les fois où son enfant tous.se mi 
peu : « sans étouffer et pas longtemps ». 
Enfin, il est à noter que l’enfant a repris 
du poids dès les premiers jours du trai¬ 
tement homéopathique.î II pèse le 3 juin 
5.970 grammes et le 10 juin 6.180 gr , 
soil une augmentation de 210 grammes, 
on 3 o grammes par jour. Même consta¬ 
tation la semaine suivanle, ce qui dé¬ 
montre l’efficacité immédiate du traite¬ 
ment. 

Nous répondons par courrier deux 
mots à Madame C... pour lui exprimer 
notre satisfaction. Nous lui apprenons 
aussi que les boutons qui sont sortis sous 
la compresse et dont elle s’est effrayée, 
constituent un signe excellent. Nous l’en- 











ANNALES D’ÉLECTRO-HOiVIÉOPATHIE ET D’HYGIÈNE 


21 


g’ag'eons à continuer l’application dos 
compresses afin d’éviter des recliutes, 
mais le soir seulement pendant la durée 
de la nuit. 

Le 25 juin, Madame C..., nous écrit 
de nouveau : 

« Cher Docteur, Je vous remercie 
» beaucoup de m’avoir répondu, j’ai 
» immédiatement remis les compresses, 

» et j’espère que nous éviterons les re-- 
» chutes. Ma petite fille continue à aller 
» de mieux en mieux et à moins tousser 
» de jour en jour..Je l’ai pesée dimanche, 

» elle pesait 6.490 grammes. Elle a très 
» bonne mine et est toujours bien gaie. 

« Je tousse au.ssi beaucoup moins, 3 
» ou 4 fois par jour et à peine. 

« Je vous prie de croire, etc., eic. » 

Nous avons eu des nouvelles de nos 
deux malades quelques jours après, elles 
ne toussaient plus. Ces deuxcôqueluches 
s’étaient terminées dans le délai de trois 
semaines, que l’Electro-Homéopathie 
fixe à cette affection. Ce sont là des ré¬ 
sultats remarquables qui se passent de 
commen taires. 


Le 20 avril 1920, Madame X..., fille 
d’un Professeur de la I^’aculté de Méde¬ 
cine de Paris, nous fait appeler auprès 
de ses deu.x enfants, âgés de 4 à G ans, 
qui depuis trois semaines environ sont 
atteints de coqueluche. L’enfant de 6 ans, 
a 4 i quintes par 24 heures ; il est dans 
un état de dépression et de fatigue ex. 
Irême. La mère nous avoue, avec naïveté, 
(fu’il lui e.st possible de nous faire appe¬ 
ler parce que son père... vient de partir 
pour quelque temps eu mission à 
l’étranger ! Diable! Quelle responsabi¬ 


lité, quand on est la fille d’un grand 
maître qui n’apporte aucun soulagement 
à la coqueluche, que de consulter un ho¬ 
méopathe qui prétend , 1 aguérir ! Et quel 
courage il lui faut vraiment pour ris¬ 
quer d’encourir ainsi les foudres pater¬ 
nelles ! 

Cette conversation nous met en joie et 
après avoir examiné les deux enfants, 
soignés sans résultat par des collègues 
et amis du grand maître, nous leur pres¬ 
crivons le même traitement qu’à l’en¬ 
fant de Madame C. mais en mettant dans 
la potion une seule goutte de fluide 
vert. 

Cinq jours après, nous téléphonons 
pour avoir des nouvelles. 

La mère, très joyeuse, nous répond 
que ses deux enfants vont beaucoup 
mieux.'Celui qui avait 4i quintes, n’en a 
plus que 6, nous prescrivons de conti¬ 
nuer. 

Quinze jours après le début du traite¬ 
ment, quel est notre étonnement en 
nous promenant dans les Champs-Ely¬ 
sées, de rencontrer, flanqués de leur 
gouvernante, nos deux jeunes malades 
jouant au cerceau et ne paraissant se 
ressentir en rien de leur maladie. 

Nous les avons observés pendant 
quelques minutes... puis, nous sommes 
parti lentement, en méditant sur la sot¬ 
tise, la vanité, l’ingratitude humaine, 
car, vous pensez bien que cette mère de 
famille, qui avait cru se compromettre 
en faisant entrer un homéopathe chez 
elle, ne nous a jamais donné signe de 
vie, et, en dehors des honoraires qui 
nous ont été versés, aucun remerciement 
ne nous a jamais été adressé. 
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Correspondance de nns lecteurs 


Une lecirice des- Annales, babilanl 
dans une grande ville de Bretagne, a 
bien voulu nous communiquer des ob¬ 
servations de malades qu’elle a soignés 
elle-même, au moyen des remèdes élec- 
Iro-boméopatbiques. Nous les publions 
ci-dessous et la remercions très vive¬ 
ment. Nous lui ferons seulement un très 
léger reproche, c’est de ne pas indiquer 
la formule exacte du traitement et de la 
compresse appliquée sur le ventre du 
malade que le médecin jugeait attéinl 
d’appendicite. De même pour la brûlure 
de la cuisinière et l’affection tubercu- 
leusedu soldnt dont elle nous conte Tbis- 
toire. Il est indispensable que les lec¬ 
teurs des Annales possèdent ces rensei¬ 
gnements afin de pouvoir eux-mêmes 
expérimenter les médicaments. Quoi de 
plus fréquent en effet qu’une crise de co¬ 
lique ou de douleurs dans le ventre. On 
peut être certain que les remèdes bo- 
méopatbiques dont l’action est constante 
soulageront toujours le malade et qu’on 
ne risque absolument rien à essayer. 
Aussi, nous ne doutons pas qu’après 
avoir lu ces lignes, cette dame cbarita- 
ble qui consacre unepartiede son temps 
aux malades,ne s’empressede compléter 
ses intéressantes observations et ne nous 
envoie les formules que nous publierons 
dans le prochain numéro. 

« Docteur, répondant à l’invitatiOn 
» de la Direction des Annales, je ra’em- 
» presse de vous soumettre plusieurs cas 
» de guérisons obtenues par nous,simple 
» profane, grâce aux merveilleux re- 
» mèdes homéopathiques Sauter ». 


I 

Il y a quinze jours, le jeune B., i8 ans, 
est subitement pris de violentes douleurs 
autour de l’ombilic et dans le côté droit 
du ventre. Le Docteur appelé craint l’ap¬ 
pendicite et demande une consultation 
chirurgicale. Le chirurgien est absent... 
Heureusement! Aussitôt prévenue, nous 
donnons au malade le traitement de l’ap¬ 
pendicite : lavement avec fluide vert, 
l)otion et compresse en permanence sur 
le ventre. ‘ 

Dès la première compresse, mise dans 
la soirée, le malade ressent un véritable 
soulagement. Peu à peu, les douleurs 
s’atténuent. Le malade peut dormir. 
Quand il s’éveille la nuit, il change lui- 
même sa compresse et prend sa potion 
tant il est heureux de moins souffrir. Le 
matin, le docteur coiRtate le mieux qu’il 
ne s’explique pas. Tous les symptômes 
de l’appendicite ont disparu, tout dan¬ 
ger est écarté. Le traitemenQèst continué 
quelques jours éneore, quoique le ma¬ 
lade se sente tout à fait bien. 

II 

Il y a quelques mois, la cuisinière 
d’une pension de famille répand sur sa 
main gauche une bassine-, d’huile 
bouillante. Douleurs terribles. Heureu¬ 
sement, on avait du fluide bleu sous la 
main. On en vide un grand flacon dans 
une cuvette avec un peu d’eau pour que 
la main baigne complètement. « Que- 
cela me soulage »! s’écrie la pauvre vie 
time aussitôt la main plongée dans le 
fluide. Après une demi-heure d’immer¬ 
sion la douleur était calmée.La main fut 
alors entourée de la compresse spéciale 
pour brûlure. La personne put reprendre 
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son travailetau bout de 7 à 8 jours toute 
trace de brûlure était complètement dis¬ 
parue. 

III 

Voici un cas généralement considéré 
comme incurable, et pour lequel, à mon 
avis, l’homéopathie n’a pas dit son der¬ 
nier mot. Un poilu, réformé à 80 0/0 
pour tuberculose pulmonaire bacillaire, 
n’est plus capable d’aucun travail, il ne 
peut même plus aller en bicyclette. Nous 
lui donnons la potion avec les Organi¬ 
ques et les Pectoraux, fluides jaune et 
vert alternés ; de la Panutrine ; une pi¬ 
qûre n“ 5 une fois par semaine seule¬ 
ment. Après quelque temps de traite¬ 
ment, le malade sent ses forces revenir, 
la toux se calme, puis disparaît complè¬ 
tement. L’examen des crachats fait à 
plusieurs intervalles devient' et reste né¬ 
gatif, alors qu’avant le traitement ils 
étaient franchement bacillaires. Le ma¬ 
lade engraisse à vue d’œil, reprend son 
travail, défriche son jardin. Bref, après 
18 mois de traitement il se sent tout à 
fait bien. C’est une résurrection. Aussi 
a-t-iLpour son infirmière bénévole une 
reconnaissance infinie, mais qu’il doit 
taire, car la Faculté ne permet pas qu’on 
guérisse son prochain, les diplômes of¬ 
ficiels en revanche donnent le droit de 
le tuer impunément. - 

Dans sa lettre, notre correspondante 
ajoute ce détail qui donne encore plus de- 
poids à l’amélioration de ce dernier ma¬ 
lade considéré comme incurable : 

« L’infirmière Major du Comité Rock- 
feller connaît le cas du tuberculeux, elle 
l’à vu très mal, elle a suivi la métamor¬ 
phose et s’est informée comment l’on 
était parvenu à un aussi étonnant résul¬ 
tat ». 


VARIÉTÉS 


UN ÉLOGE DES MÉDECINS 

A propos de notes biographiques pu¬ 
bliées dans le higaro (8 août) sur un de 
ses aïeux, Françis James fait du méde¬ 
cin le bel éloge suivant qui repose un 
peu des calomnies et des sottises que la 
presse politique et les petits théâtres 
nous dispensent, « larga manu » depuis 
quelque temps. 

« ... J’affirme ici la légitime fierté que 
j’ai à me prévaloir d’une telle ascen¬ 
dance : après le prêtre, l’homrne que 
je vénère entre tous, c’est le médecin. 
Ah ! je les ai connus parcourant la pro¬ 
vince au fond d’impossibles coucous, 
sans esprit de lucre. Par le vent, les 
averses,, la neige, ils allaient de jour 
et de nuit, ne s’écoutant pas eux- 
mêmes. Un drame immense se jouait 
autour .d’eux. Ils laissaient là leurs atte¬ 
lages quand le sentier qu’il fallait gra¬ 
vir était trop étroit ou trop rapide. Ils 
pataugeaient dans les prairies crevées 
de sources, les pieds dans des souliers 
grossièrement fabriqués par Le cordon¬ 
nier du village. Rien ne les rebu¬ 
tait, ni le sang, ni l’ordure, ni la sa¬ 
nie. 

« Certains, à l’imitation du Christ, 
offraient ce calice pour le salut des hom¬ 
mes. Ils passaient dix heures auprès 
d’une accouchée prise de syncopes suc¬ 
cessives. Ils se'penchaient sur un cas de 
croup, sur une congestion, sur une ty¬ 
phoïde. Ils attendaient, dans le silence 
que troublait seul le tic-tac effrayant 
de la pendule, l’arrêt de Dieu. Ils épou¬ 
saient, ils épousent encore cette pitié 
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pour des enfants qui ne savent pas qu’ils 
vont être orphelins, le martyre des père 
et mère qui craignent que leur petit, 
dont le cœur s’affole, ne soit absorbé par 
la mort. 

« Moi, chef d’une nombreuse tribu, 
patriarche vieilli, qui ai connu bien des 
épreuves, je sens passer sur moi comme 
un frisson sacré chaque fois que la ser¬ 
vante prononce,en entrant dans la pièce 
où je suis, ces motssi graves, si angois¬ 
sants, mais si concluants : 

— Monsieur, le docteur est là. 

Eh ! Oui donc a reçu jamais la poignée 
demain que l’on donne au plus humble 
médecin au moment qu’il quitte le seuil 
de la demeure d’où la mort s’élofgne à 
lents coups d’aile ? 

Où allait-il ce sauveur en vous quit¬ 
tant ? A sa dure tâche encore. Dans l’au. 
berge d'une bourgade voisine quelqu’un 
s’était fracturé le bras. Il fallait, pour re¬ 
mettre les os en place, user de moyens 
de fortune, taillader dans du carton ou 
des planchettes, opérer à la lueur d’une 
chandelle fumeuse. Et lorsqu’il songeait, 
exténué, à regagner son lit, un paysan 
l’attendait au débotté qui lui disait : 

— Monsieur, l’accoucheuse a besoin 
de vous, ma femme est en danger de 
mort. 

Et après avoir avalé une assiette de 
soupe et bu un verre de vin, sans même 
avoir dételé, sans avoir pu jeter un re¬ 
gard sur sa famille endormie, il repar¬ 
lait. Et seules, les constellations l’accom¬ 
pagnaient parfois en silence, faisant res¬ 
sortir sur les routes désertes, sa sublime 
obscurité ». 

— Quelques esprits chagrins diront 
qu'il s’agit là du médecin d’autrefois. 


A-t-il donc tant changé et, avec la vie 
intense moderne et les difficultés et 
responsabilités toujours croissantes de 
la profession, sa croix n’est-elle pas de¬ 
venue plus lourde ? Exerçant au milieu 
de la méfiance accrue par la vulgarisa¬ 
tion dénotions médicales aussi sommai¬ 
res que mal digérées, ligoltés par une 
législation compliquée et tracassière 
dont ils ont constamment à redouter les 
embûches, n’ayant à compter que sur 
peu d’argent et aucune reconnaissance, 
bien des confrères regretteront la méde¬ 
cine d’ahtan avec le vieux cheval et la 
lanterne pendue à l’arçon... Du moins 
laissait-elle malgré la fatigue, quelque 
tranquillité d’esprit que le médecin d’au¬ 
jourd’hui a perdue sans grande compen¬ 
sation. 

Extrait du : Répertoire de médecine 
et chirurgie). 



Les Annales vous intéressent 
Eh bien ! ABONNEZ-VOUS. 


Le Gérant : L. Jacquemet. 


Saint-Araand, Cher. — lmp. A. Clerc 







DOCTEURS-MÉDECINS CONSULTANTS 

de l’Institut Electro-Homéopathique 


Docteur G. Sentourens 
, Médecin spécialiste électro- homéopathe 
60 , rue du Colisée, PARIS 
Téléphone : Elysée, 40.Tï 
Gonsullations ; Lundi, Mercredi, Vendredi de 2 à 3 h. 
et sur rendez-vous. 

Clinique : 67 , rue de Rivoli, PARIS, 
Mardi à 9 h. 

CoDsulle 

à BEAUVAIS, Hôtel Coutiuentul 
1" et 3‘Samedi à 9 h. 1/2 

Docteur André,.Marçais 
de la Faculté de Médecine de Paris 
Consullallons : Mercredi et Vendredi, de 2 h. à 4 h. 

61 , rue de Lanciy, PARIS 
2e Vendredi du mois : 

- ' 26 , Place des Lices, RERRES 
Le lendemain : 

47 , rue de la Gare, SAINT-BRIE UC 
et sur rendez-vous. 

Docteur P. Narbonne 

Licencié ès Sciences 

6 , rue des Pensées, ORLÉANS (Loiret) 
Téléphone ; iV» 40.44 

Consullallons : Mardi, Jeudi, Samedi, de 13 h. à 14 h. 
et sur rendez-vous. 


Docteur Mouëzy-Eon 

de la Faculté de Médecine de Paris' 

15 , rue Vineuse, PARIS 

Téléphone ;• l*assy, OO.OS 

Consullallons; Lundi, Mercredi, Samedi, de 2 à 4 h 
et sur reiidez-vous. 


Docteur Lenoble 

de la Faculté de Médecine de^ Paris 

Consullallons; à CH ARMONT (Aube) 
tous les jpurs de 1 h. à 8 h. Téléphone n» 4 
à TROYES, Hôtel Saint-Laurent 
Lundi, Mercredi, Samedi, de 4 à 6 h. 

Docteur Bévalot 
à MAYENN^E (Mayenne) 


Docteur H. GRORICHARD 
Eue Mont-Roland, 15, DOLE-DÜ-JURA 
Consullallons ; le Jeudi de 8 h. à midi. 


Pour les médecins des autres pays, nos lecteurs trouveront les 
adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 
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Liste des Médicament de notre Institut 


Tous nos remèdes portent, outre le nom de l’Inventeur “ A. 
Cette marque est enregistrée dans tous les pays. — Elle est notri 
Tous ces produits sont réglementés aux prix indiqués ci-dessous. 


GLOBULES (Lé tube : i.5o. — Le tube quintuple : 6 Fr.) 


Angioitique 1 
» 2 

B 3 

Arthritique . 
Asthmatique . 
Cholérique 
Diabétique. . 
Diarrhéique . 
Diphtérique . 
Fébrifuge! . 


Atrévlailoi Dénomination 
. A. 1 

. A. 2 

. A. 3 

. Arthr. 


Dipht. 
F. 1 
F. 2 


Nerveux . 
Ophtalmique 
Organique 1 


tbrévlallon 
. L. 2 
. ' L. 3 
, L. 4 
. ' L. S 
. L. 6 
. L. 7 
. L. 8 
. 

. opbt; 

. O. 1 
. O. 2 
. O. 3 
. O. 4 


FLUIDES 

Le Ilacon ; 3 Fr. - le llacon gnlnlnpli 
Fluide rouge . . . . . 

B bieu (Angioitique) . 


POMMADES 

12 Fr. Le pot ; 3 Fr. - Le pot quint. : 


Pommade rouge . 
B blanche 


SUPPOSITOIRES 

A. 0. L. et vaginaut, la belle: q.So. L. ponr enlanls el anrlcnlalret, la ï. 3.oo 


Suppositoires à l’Angioltique 
B à l’Organique 

B au Lymphatique po 


Supp, A. 
Supp. O. 
Supp. L. 

» pour enianis Supp. enft. 

vaginaux . . . . . Supp. vag. 

auriculaires . . . . Supp. auric. 


INJECTIONS 

La boite : 3 Fr. 

Pom. R. Injection rouge (Pastilles). Inj. R. 
Pom. B. B jaune b Inj. J. 

Pom. V. B hypodermique (Pastilles). 
Pom. J. (n" 1 à 10). 

BOUGIES 

La boite : 3.So 

Bougies blanches.Bg. B. 

B vertes.Bg. V. 

B rouges.Bg. R. 

B jaunes.Bg. J. 


PHARMACIES 


Pharmacie N» i, contenant les 8 principaux 
remèdes en globules. Prix. . . 

Pharmacie N» 3, contenant 24 remèdes en 
globules (les plus usités) et les 5 fluides. 

Prix. . . 

Pharmacie N" 4, contenant tous les 36 remè¬ 
des en globules et les b fluides. Prix .. . 1 

Cassette complète, contenant tous les remèdes 


en "globules, fluides, pommades, supposi¬ 
toires,injections, bougies et le A/anitef (injec¬ 
tions hypodermiques expeptées), dans une 
jolie cassette en bois. - Prix. . ..i 

Etui hypodermique, contenant les 9 injections 
hypodermiques en tablettes, une seringue , 
hy pod ermique avec 2 aiguilles et une cuiller 
aluminium. Prix. . . 


Talilettes Kousso et Kamala . 

» Santonine et Jalap. 
Suppositoires contre les vers de r.in 
Pectoral - Paracelsus 
StoDiachique-Paracclsus . 
Savon rose au lymphatique . 

» vert à i'Organique. 
Pastiiies dentifrices 
Eau.dentifrice et gargarisme 


La boite 
Le flacon , 
La Ijolte 


Panutrine. 

(plus 

le kilog. 27.40 (plus 
Fucus-Phytolacca 
Laxatif-Paracelsus 
Eau tonique pour ies chet 
Poudre velours 
Bain lacté balsamique . 
Désinfectant .... 

Tube puivérisateur . 


Le flacon, 
impôt 0.9S) 
impôt 3.60) 
La boite 

Le flacon 
La boîte 
Le flacon 
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•’octeur Sentourens : 
ïspondance de nos lec 


Etude des médicaments Electro-homéopathiques Sauter 


PRÉLIMINAIRES 

La première fois qu’il vous est donné de lire une prescription faite par un 
médecin homéopathe, vous restez quelque peu surpris, quelque peu étonné. Les- 
noms des médicaments ordonnés vous sont souvent complètement inconnus. Vous 
voyez sur l’ordonnance qu’il est question de douzième dilution, de troisième tritu¬ 
ration, etc... Toutes ces notions vous échappent étant complètement étrangères à 
la pharmacopée officielle. Immédiatement, un sentiment de méfiance vous envahit. 
Mais, le jour où pour la première fois, vous avez entre les mains une ordonnance 
d’homéopathie complexe, ou d’électro-homéopathie, votre surprise se change en 
stupeur, votre étonnement presque en colère, car vous n’y comprenez absolument 
rien. Vous restez bouche bée devant ce grimoire où vous voyez prescrit des L i, 
des O 5 , des F 2, des Art., et jusqu’à des gouttes de fluide qui éveillent aussitôt en 
vous l’idée d’électricité mise en bouteille et débitée au public naïf. Ce n’est plus 
de la méfiance qui vous envahit mais une sorte de pitié méprisante, et vous avez 
vite fait de décréter, tout comme jadis le professeur Bouillaud dans une séance mé¬ 
morable de l’Académie de Médecine,que les homéopathes sont des charlatans ou des 
fripons dont la médication n’agit que par suggestion, suggestion augmentée en 
grande partie par l’obscurité de la prescription. 

Monsieur,qui faites l’esprit fort, qui niez la réalité d’une chose parce que vous. 
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l’ignorez, qui condamnez sans appel une thérapeutique, sans en connaître les élé¬ 
ments et qui traitez de malhonnêtes gens les médecins assez hardis, assez indépen¬ 
dants pour ne pas soigner les malades d’après la médecine officielle, je viens au¬ 
jourd’hui vous apporter un peu de lumière, essayer de vous aider à « éclairer votre 
lanterne ». Certes, je conviens que ces presci'iplions de granules portant des lettres 
accompagnées de numéros différents sont un peu cabalistiques et ressemblent plu¬ 
tôt à une page d’algèbre ’qu’à une ordonnance médicale. Mais, si prenant un 
exemple, je vous expli^queque le granule nerveux, que par abréviation et par com¬ 
modité on désigne p^d^Ma première lettre de son nom N, renferme des médicaments 
agissant sur le Systemè^erjeux, — que le granule Angioïtique n® 3 plus commo¬ 
dément A 3 fait partie d’une même famille de médicaments agissant sur le sang et 
sur la circulation'j -»-que l.ej,^ranule Og ne porte ce numéro que parce qu’il est le 
neuvième d’une sérî^. djesriîîèdicaments agissant sur l’intimité des organes, que cha¬ 
cun de ces granules O à des propriétés spéciales, quoique se rattachant à une fonc¬ 
tion commune, peut-être conviendrez-vous alors, qu’il n’y a rien de mystérieux dans 
nos prescriptions et qu’il n’est pas plus extraordinaire de prescrire un granule 
O 9 qu’un gramme d’ipéca ou de bicarbonate de soude. Je trouve même que ce 
moyen est beaucoup plus simple et beaucoup plus commode. Dans le langage tout 
est affaire de convention et l’on s’est pontenté ici de désigner chaque médicament 
par la première lettre de son nom général ou de famille, O pour Organique, L pour 
Lymphatique, D pour Diarrhéique, F pour Fébrifuge, etc., etc. Qu’y a-t-il là de 
charlatanesque ; n’est-ce pointencore une fois sottise de votre partque déjuger une 
chose sans la connaître ; n’est-ce point un procédé par trop commode pour dissi¬ 
muler votre ignorance ? 

Peut-être ferez-vous à nos remèdes le reproche d’être des remèdes secrets ; 
Fobjeclion est vaine et sans valeur car la composition exacte des granules se trouve 
autour de chaque tube. 

Je veux justement aujourd’hui vous exposer les propriétés de ces médicaments 
« mystérieux » utilisés par l’Electro-Homéopathie. J’ai l’intention d’en faire une 
étude la plus complète et la plus détaillée possible. C’est un travail assez long, dont 
je ne me dissimule pas la difficulté;qui paraîtra à quelques-uns ingrat et fastidieux, 
et qui sans aucun doute soulèvera bien des critiques. Comme il n’est pas d’œuvre 
humaine parfaite, surtout quand elle est faite pour la première fois, je me déclare 
prêt d’avance à accepter toutes les critiques bienveillantes, à examiner toutes les 
objections que l’on sera susceptible de me faire et à rectifier les erreurs qui peu¬ 
vent se glisser dans mon travail, .le livre aux lecteurs des Annales le résultat de 
mon expérience, le fruit de mes observations sur les malades sachant d’avance que 
je serai très incomplet. Que d’autres chercheurs viennent après moi compléter mes 
recherches. Rien ne leur sera plus facile,car en électro-homéopathie le champ d’in¬ 
vestigations qui reste à explorer est immense et les propriétés thérapeutiques des 
jnédicaments sont loin d’être toutes connues. 

Je désire répondre d’avance à l’objection qui pourrait m’être faite : à. savoir. 
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qu’en publiant une élude sur les médicaments Sauter, j’ai l’air de vouloir décou¬ 
vrir quelque chose de nouveau, d’inconnu, et de chercher à imp'oser une méthode 
thérapeutique. Loin de moi cette vanité et cette prétention ! J’expose ici simplement 
mes idées et les résultats quej’obtiens. Par les observations de malades que je publie 
depuis plusieurs aimées, les lecteurs des 'Annales savent que j'ai l’habitude de pres¬ 
crire les médicaments dans une potion de i 5 o grammes d’eau à prendre dans la 
journée. 11 existe une autre méthode pour faire absorber les médicaments. Elle 
consiste à faire prendre à sec, de temps en temps, un ou deux granules correspon¬ 
dant aux symptômes que l’on veut combattre chez le malade. Celte façon de pro¬ 
céder déjà ancienne a été pratiquée avec le plus grand succès par le regretté doc¬ 
teur Imfeld et elle est enseignée par Genty de Bonqueval dans son « Traité d’Eiec- 
tro-Homéopathie » traité fort bien fait d’ailleurs. Je connais, en Suisse et en Belgi¬ 
que notamment, des médecins qui donnent les médicaments à sec et qui obtien¬ 
nent des résultats incontestables. Tous les procédés sont bons pourvu qu’on arrive 
au môme but qui est la guérison du malade. Quant à moi, je préfère la potion jour¬ 
nalière que, à tort ou à raison, je trouve plus commode et surtout plus efficace, 
parce qu’elle permet de combattre en même temps tous les symptômes rencontrés 
chez le malade. C’est pourquoi je l'emploie et je m’y tiens. Mais, je rends hommage 
et justice à mes confrères qui pensent et opèrent différemment. Je reconnais leurs 
guérisons, et comme je souhaite que les Annales soit une tribune ouverte à tous, 
un véritable trait d’union entre tous ceux que l’ElecLro-homéopathie intéresse, je 
supplie mes confrères de m’envoyer des articles ainsi que des observations de ma¬ 
lades guéris. J’aurai la plus grande joie à les publier, ceci dans l’intérêt général. 

Les médicaments qui entrent dans la composition des Spécifiques homéopa¬ 
thiques Sauter sont groupés d’après la loi des semblables qui est, comme nous 
l’avons vu précédemment, la loi fondamentale de l’honaéôpathie. Mais, Sauter a 
utilisé en même temps d’autres produits minéraux ou végétaux dont la pathogéné- 
sie sur l’homme sain n’a jamais encore été étudiée. Néanmoins, comme ces médi- 
ô'-; . caments à doses infinitésimales montraient les mêmes propriétés qu’à doses mas- 
sives, ils ont été ajoutés aux remèdes répondant à la loi des semblables et l’expé¬ 
rience a montré qu’ils en augmentaient les propriétés. 

Après de longues recherches et une patiente expérimentation. Sauter a créé de 
nombreux remèdes en groupant dans une môme série tous les produits possédant 
une action similaire. C’est ainsi qu’il a créé quinze séries dégranulés et cinq fluides 
qui constituent les remèdes fondamentaux de l’éleclro-homéopalhie. Ce sont : Les 
Lymphatiques, les Organiques, les Angïoitiques, les Fébrifuges, le Nerveux, les 
Pectoraux, l’Arthritique, l’Asthmatique, le Cholérique, le Diarrhéique, le Diabéti- 
,que, le Diphtérique, le Goutteux, rOphtalmique,les Vermifuges. Il y a en plus cinq 
fluides : Fluide rouge, fluide vert, fluide bleu, fluide jaune et fluide blanc. Tous 
ces fluides sont d’ailleurs dérivés de certaines séries de granules énumérées ci- 
dessus. Les autres remèdes : pommades, suppositoires, injections, etc., ne sont que 
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l’application dans certaines circonstances spéciales des médicaments fondamen¬ 
taux. 

Afin de procéder avec méthode, nous étudierons dans chaque série les pro¬ 
priétés de chacun des médicaments entrant dans la composition des g-ranules, puis 
les propriétés de chaque granule avec ses applications thérapeutiques et enfin nous 
exposerons l’action des fluides qui sont en quelque sorte la « quintessence » de 
tous les granules de la série à laquelle ils appartiennent. 


LES LYMPHATIQUES 


Il y en a en réalité 6. Les Lymphatiques L 7 et L 8 forment une série tout-à-fait 
spéciale à action très particulière. Comme ils sont d’un emploi restreint et d’un 
maniement difficile, nous nous réservons plus tard d’étudier leurs propriétés. 

Voici les produits qui entrent dans la composition des divers granules lympha¬ 
tiques. 

SCROFULAIRE (Verq/a/ar/a nodosa. Scrojulariées). — Plante commune dans 
les lieux couverts et humides. On emploie lès racines et les sommités fleuries. Très 
employée jadis contre les manifestations scrofuleuses dont elle accélère la résolu¬ 
tion. Les semences sont vermifuges. En cataplasme, elle soulage les douleurs dues 
aux hémorroïdes. Introduite dans les voies digestives, elle possède un pouvoir 
excitant indiscutable et provoque à haute dose la purgation et le vomissement. 
Elle doit à ses propriétés excitantes de favoriser la cicatrisation des plaies en 
réveillant l’activité cellulaire. C’est un tonique général de valeur considérable et 
comme tel elle entre dans tous les lymphatiques dont elle constitue l’élément essen¬ 
tiel et fondamental. 

GARANCE (Riibia tinctorum. Rnbiacées). — Plante vivace très répandue dans 
le Midi de la -France où elle est cultivée pour la teinture rouge qu’elle produit. Pos¬ 
sède des propriétés astringentes et toniques, diurétiques, emménagogues. C’est un 
excitant cellulaire très employé par Raspail contre le rachitisme et les affections 
osseuses. 

ASARET DU CANADA {Asarum canadense. Aristolochiachées). — Plante her¬ 
bacée qui croît dans les Jieux montueux et boisés du Canada. L’Asaret est un de nos 
meilleurs vomitifs indigènes. Il jouissait avant la découverte de l’ipéca d’une 
grande réputation qu’il a d’ailleurs conservée à juste titre dans nos campagnes. 
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Les l'acines el les feuilles sont très excitantes. On les a accusées de provoquer 
l’avortement. A très petites doses, leur infusion est stomachique, relève l’appétit 
et excite la secrétion des g^landes gastriques. La poudre de feuilles respirée cons¬ 
titue le plus violent sternutatoire connu. Les feuilles mâchées provoquent une sa¬ 
livation abondante. A hautes doses, l’infusion donne des vomissements, des dou¬ 
leurs d’entraille et une diarrhée abondante. 

ACIDE PHOSPHORIQUE. — Liquide sirupeux, incolore, inodore, très acide et 
d’une faible toxicité. C’est un reconstituant général de premier ordre et principa¬ 
lement un excitant de la cellule nerveuse qu’il aide puissamment à récupérer ses 
fonctions, d’où son emploi dans l’asthénie, l’amaigrissement, l’impuissance, la 
faiblesse de l’appareil génital chez l’homme avec pertes séminales nocturnes, l’am¬ 
nésie, le rachitisme, tous les états vertigineux, le diabète. 

lODURE DE POTASSIUM. — Corps transparent se présentant en cristaux cubi¬ 
ques de saveur piquante et désagréable, d’une toxicité très variable selon les i,nd,i7 
vidus. Même ordonné à doses infinitésimales, comme dans l’horhéopathie, n’est pas 
supporté par certains malades.auxquels il donne du corysa, du larmoiement, des 
éruptions diverses, des maux de tête et des vèrtiges. L’iodure a une action spéciale 
sur le système lymphatique et sur le système circulatoire. Chez les lymphatiques il 
stimule la vitalité générale, c’est un excitant de la cellule, un reconstituant et un 
dépuratif énergique. Il favorise la résolution de tous les engorgements glandulaires 
qu’il fait disparaître. C’est un antisyphilitique énergique et un modificateur de la 
nutrition et comme tel employé dans les états goutteux et rhumatisants. Au point 
de vue du S3"stème circulatoire, l’iodure exerce une action vaso dilatatrice très 
marquée des artères. Il régularise la circulation périphérique et dans certains cas 
._très déterminés diminue le travail du cœur. 

CARBONATE DE CHAUX. — Poudre blanche donnée en allopathie dans cer¬ 
taines affections de l’estomac pour combattre l’acidité. En homéopathie est consi¬ 
déré comme reconstituant et modificateur profond du terrain hnnphatique. On 
l’ordonne aux constitutions faibles et lymphatiques, aux enfants scrofuleux dis¬ 
posés au gonflement des glandes, au cor3'za, aux diarrhées, aux urticaires, à ceux 
dont la dentition est lente et difficile. 

SOUFRE LAVÉ. — Corps jaune très pâle, sans odeur, ni saveur. Le soufre lavé 
n’est que la fleur de soufre privée par le lavage à l’eau des acides qu’elle renferme^ 
C’est un modificateur profond de la nutrition qu’il accélère, des tissus de tout l’or- 
^ ganisme qu’il rend plus sensibles à l’action des autres médicaments. Il possède une 
• action stimulante sur la peau et la muqueuse respiratoire, car dans l’organisme il 
se décompose en acide sulfurique el h3Mrogène sulfuré. Ce dernier corps s’élimine 
par la peau et les glandes sudoripares.'Le soufre active la circulation dans tous les 
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organes, dans l’inlestin où il cause de la diarrhée. C’esl un dépuratif énergique 
indiqué dans l’herpélisme et ses manifestations variées : prurigo^ acné, dartre, fu¬ 
roncle, démangeaison, asthme ; dans toutes les inflammations chroniques, les en¬ 
gorgements des glandes, les angines, diarrhées, blennorhagie. 11 remplit roflîce 
d’un désinfectant général. 

CHLORURE DE SODIUM. — Sel marin. Est un des sels les plus répandus dans 
la nature. Les mers lui doivent leur salure. L’atmosphère elle-même en contient 
une quantité appréciable. Il fait partie en outre de toutes les humeurs et des li¬ 
quides de l’organisme. C’est un excitant général de la nutrition et c’est un puis¬ 
sant reconstituant qui favorise l’absorption de l’oxygène par les globules rouges et 
l’augmentation de ces derniers. 

CHLORURE DE CALCIUM. — Poudre blanche exhalant l’odeur du chlore. Pos¬ 
sède des propriétés analogues à celles du chlorure de sodium; mais il semble avoir 
une action élective sur les glandes lymphatiques sur lesquelles il possède des pro¬ 
priétés stimulantes. 

SUMAC AROMATIQUE. {Rhus aromatica-Térébinthacées). — Arbrisseau de 
a m. 5o à fruits odorants et originaire du Canada, dont toutes les parties répandent 
une odeur rappelant celle du géi-anium. Il jouit d’un pouvoir astringent par le ta¬ 
nin qu’il renferme et il Jouit de propriétés toniques et excitantes spéciales sur les 
fibres musculaires de la vessie et de l’utérus'et sur le tissu glandulaire en général. . 
J1 est excitant de la cellule rénale et par conséquent diurétique, ün l’emploie dans 
les diarrhées chroniques et les néphrites chroniques. Il est très usité en Améri¬ 
que dans le traitement de l’incontinence nocturne d’urine des enfants où le DyNu- 
ma le regarde comme spécifique. On l’emploie aussi contre les sueurs et les diar¬ 
rhées des phtisiques ainsi que dans la paralysie vésicale des vieillards. C’est un to¬ 
nique puissant analogue à la noix vomique. 

EPHEDRE HELVETIQUE. (Ephe.dra Helvetica-ünéiacées). — Contient un alca¬ 
loïde : l’éphédrine qui, injecté aux animaux, produit une violente excitation 
avec convulsions. Cette plante e.st très répandue en Russie où elle jouit d’une très 
grande réputation contre le rhumatisme aigu articulaire et musculaire. Elle calme 
les douleurs dès le second jour, fait tomber la température, diminue la respiration 
et le pouls et amène une diurèse abondante. La péricardite meme, quand elle se 
produit, rétrocède sous l’influence de l’éphèdre. Elle e.xerce de plus une influence 
spéciale sur l’intestin dont elle diminue la constipation. 

(à suivre) 


Sentourens 
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OBSERVATIONS DE MALADES 


GUÉRISONS 

par le Docteur SENTOURENS, Paris. 


Madame V., concierg'e, demeurant rue 
de Buzenval à Boulog ne, âgée de 66 ans, 
vient nous consulter le 3 o mars 1921, 
parce qu’elle a des digestions difficiles, 
des douleurs qui se promènent un peu 
partout, un état de fatigue générale in¬ 
tense, des étouffements en montant son 
escalier.' El le s’imagine avoir une maladie 
de cœur et elle se lamente à l’idée d’être 
obligée de quitter son emploi. 

L’interrogatoire et l’examen nous ap¬ 
prennent qu’elle rend des gaz par la 
bouclie en quantité l’après midi ; qu’elle 
a une sensation de poids sur l’estomac 
jusqu’à 16 ou 17 heures et qu’elle est 
très constipée. Elle urine très peu et a le 
teint jaunâtre de temps en temps. 

La région de l’estomac est très .sensi¬ 
ble, on peut à peine y toucher. Il est bal¬ 
lonné, distendu par des gaz. Le foie est 
normal, la langue est légèrement sale, 
le cœur est un peu hypertrophié. Pouls 
normal. 

Nous rassurons la malade, lui affir¬ 
mons qu’elle n’a pas de maladie de cœur, 
mais simplement un état de « Dyspep¬ 
sie avec grande fermentation » et 
que cet état est entretenu par une mau¬ 
vaise hygiène alimentaire et une masti¬ 
cation insuffisante des aliments. 

Nous lui prescrivons le traitement 
suivant : 


1“ Potion journalière. 

Eau ISO grammes. 


1 granule ... N 

1. F 2 

I. L 2 

1. L 5 

1;. L6 

1 . 0 1 

1 . 0 2 

1 . 0 6 

1. A 2 


une goutte de fluide jaune, alternée avec 
une goutte de fluide rouge un jour l’un, 
un jour l’autre. 

2° Après chaque repas, prendre dans 
une infusion légère de camomille (deux 
têtes, deux minutes). 


10 granules... L 1 

JO. N 

10 . F 2 


3 ° Appliquer tous les soirs sur le creux 
de l’estomac, la compresse suivante, 
faite d’une vieille flanelle double : 


Eau. un litre 

80 granules. A 2 

80 - . !. F 2 

80 — .. L 2 

80 — . LS 

80 — . N 


deux cuillerées à café de fluide blanc. 

4 “ Prendre tous les soirs au repas 
I pilule savonneuse de Boissy. 

5 ® Supprimer les aliments gras de 
l’alimentation èt bien mâcher les ali¬ 
ments. 

Le i 5 mai, nous revoyons la malade 
qui présente une énorme amélioration. 
Elle n’est plus gonflée, n’a plus d’étouf¬ 
fement ni de poids sur l’estomac. 
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Nous portons à 3 les granules de sa 
potion, excepté les granules A 2 et L 5. 

Nous n’avons revu notre malade que 
près d’un an après : le 8 mars 1922 . Elle 
avait eu la patience et la persévérance 
de continuer son traitement sans l’inter¬ 
rompre. Elle nous déclara qu’elle allait 
très bien, qu’elle faisait maintenant des 
travaux pénibles qu’elle était incapable 
de faire l’année d’avant et elle ajouta- 
même en plaisantant qu’il lui semblait 
qu’elle rajeunissait. 

Nous avons porté à 5 les granules de 
sa potion et l’avons engagé à continuer 
encore pendant quelque, temps. 



Correspondance de nns lecteurs 


Une lectrice des Annales nous a adres¬ 
sé l’intéressante observation suivante ; 

Un matin de Tété dernier, un coup de 
sonnette fort matinal me fait craindre 
un accident. En effet, un entrepreneur 
du quartier venait de mettre en marche 
son moteur, et le volant, s’étant acciden¬ 
tellement détaché l’avait brutalement at¬ 
teint au genou. Souffrances terribles. 
Toute l’articulation était tuméfiée etnoire. 
Je fis entourer le genou d’une compresse 
de fluide bleu pur et pendant ce temps 
je préparais la compresse suivante : 


Eau. litre 

120 granules. U 2 

120 - L.3 

120 — Lü 

120 - 03 

120 — . N 


4 cuillerées à café de fluide bleu. 

La compresse de fluide bleu pur avait 
tellement atténué la douleur que la vic¬ 
time put reprendre son travail le genou 
constamment entouré de la compresse 
souvent renouvelée. 

Payant une forte prime à l’assurance, 
l’entrepreneur, touten travaillant, pensa 
qu’il pouvait profiter de cet accident, 
lequel sans l’homéopathie Teut immobi¬ 
lisé peut-être pour longtemps, pour se 
faire octroyer quelques jours de repos. 

On prévint le Docteur. Quand il arriva, 
l’enflure et le noir étaient complètement 
disparus, le genou paraissait tout à fait 
sain,sauf encore douloureux au toucher. 
Voyant ce genou le Docteür demanda : 

« C’est ce genou ? Qu’y-a-t-on fait ? » 
C’est une voisine qui m’a soigné à Tho- 
méopathie, répondit le patient. « Eh 
bien, qu’elle continue » répond le Doc-""'^ 
teur. 

Trois jours après cet accident l’entre- •[ 
preneur put faire une longue course à " 
bicyclette sans aucune gêne. 

Lecteurs, mes amis, songez à l’im¬ 
puissance de l’allopathie en pareil cas... 
et en bien d’autres hélas ! 

Je me permets d’engager les lecteurs 
des Annales à retenir et à noter sur un 
calepin la formule ci-dessns qui réus¬ 
sira admirablement dans toutes les con¬ 
tusions de quelque nature qu’elles 
soient. J’ajoute'simplement que cette 
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formule eut été plus parfaite encore en 
y mettant en plus 120 granules A 2. Le 
granule A 2 contient en effet de l’arnica 
qui constitue un puissant résolutif em¬ 
ployé par les familles depuis un temps 
immémorial. 

D' S. 


Nous recevons d’une autre lectrice des 
Annales l’observation suivante non 
moins intéressante : 

Cher Docteur, très enthousiasmée par 
la lecture du n“ 7 des Annales qui vient 
de m^arriver, je me permets de vous si¬ 
gnaler un cas de guérison rapide obte¬ 
nue hier. 

Il s’agit de mon mari. Hier à midi 
nous avions comme entrée de tahle des 
« moules au naturel » arrivées de Bou¬ 
logne le matin. Elles nous ont paru bien 
fraîches. D’ailleurs, c’est un /mets qui 
n’avait jamais incommodé mon mari, il 
n’en a d’ailleurs pas mangé deux 
douzaines. Le repas continuait par de 
)-A poule au blâlfïc et des pommes cuites. 

Mon mari n’a pu terminer son repas 
ressentant des coliques. Etait-ce une 
moule pas fraîche ou renfermant une 
substance toxique ? Avait-il pris froid; 
il était rentré les pieds mouillés et avait 
dû se déchausser en arrivant. Toujours 
est-il qu’il sè plaignait de souffrir beau¬ 
coup : contractions d’estomac et co¬ 
liques. 

Je pense qu’il s’agit d’une indigestion.. 
Je l^i administre une tasse de camomille 
avec 10 granules L i et 10 granules N 
et je recouvre son ventre, son estomac et 
son foie de la grande compresse suivante : 


Eau . 2/3 de litre 

Alcool à 90’...... 1/3 de' litre 

70 granules.■ A 2 

70 .;. F 2 

70 . L O 

70 . N 

une cuillerée à café de Fluide Rouge. 
Mon mari n’en ressentait quasi aucun 
soulagement. Il était fiévreux, souffrait 
beaucoup, se plaignait d’avoir froid, 
malgré la chaleur de la pièce, tremblait. 
Je ne savais que faire pour le soulager. 

Au bout d’une heure ou une heure et 
demie, il se plaint que « la compresse 
lui occasionnait une cuisson intolérable 
au bas ventre». C’était de l’urticaire. En 
moins d’un quart d’heure, tout le torse, 
le cou,- le crâne, la face en étaient cou¬ 
verts. Bientôt les bras, les jambes les 
pieds même en étaient revêtus. 

Là, je savais quoi faire. Ayant tou¬ 
jours ma petite pharmacie homéopa¬ 
thique je tombais sur le pot de Pom¬ 
made Rouge et frictionnais de cette 
pommade successivement toutes les par¬ 
ties atteintes. Je couvris l’abdomen avec 
la compresse suivante : 


Eau. un litre 

120 granules.... A 2 

120. F 2 

120 . L 2 

120. N 


deux cuillerées à café de fluide blanc. 

Quelque peu inquiète de l’état fiévreux 
du malade, parcouru tous les quarts 
d’heure de grands frissons, je le forçais 
à se mettre au lit. Malgré les édredons 
et les bouillottes c’était toujours le même 
état qui dura plus de deux heures. 

Pendant ce laps de temps, je dus 
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changer deux fois la compresse tant elle 
séchait vite. Enfin, vers cinq heures, 
tout s’apaisa,et le malade put somnoler. 
Dans la soirée, il ressentait une soif ar¬ 
dente. 11 but un demi-litre de tisane de 
feuilles d’oranger, un litre de citron¬ 
nade édulcorée de miel, et... ajanl passé 
une bonne nuit, il s’est levé le lende¬ 
main matin à 6 heures 1/2, très gai et 
seulement un peu fatigué. 

La fièvre urticaire n’est pas grave sans 
doute, mais je suis persuadée que, sans 
les remèdes homéopathiques, surtout 
sans la compresse au Fluide Blanc, mon 
mari n’en aurait pas été quitte à si bon 
compte. Le lendemain matin, il a dé¬ 
jeuné avec des pommes cuites, à midi 
poulet rôti et pommes cuites, et il est 
parti en voyage pour deuxjours. J’ajoute 
que je n’ai eu aucun trouble digestif, 
malgré les moules et l’alerte qui s’en 
suivit et bien que je sois sujette à l’urti¬ 
caire, mais ayant suivi depuis mars un 
traitement homéopathique, je n’en souf¬ 
fre plus. Tandis que mon mari n’avait 
jamais eu d’urticaire.Je n’avais d’ailleurs 
jamais été témoin d’une poussée d’urti¬ 
caire aussi violente, et me demandais 
d’abord si ce n’était pas le début, au 
moins apparent d’une fièvje éruptive à 
caractère grave, dont les premiers symp¬ 
tômes auraient passé inaperçus, telle 
que la scarlatine. 


Bravé, Madame. Vous avez soigné 
votre mari de très intelligente façon et 
avec une compétence à laquelle je rends 
hommage. Il est hors de doute que vous 
lui avez évité un arrêt de plusieurs jours 


dans son travail, car il a eu une intoxi¬ 
cation digestive causée certainement 
par l’absorption des moules. Que vous 
les ayez supportées cela ne prouve rien. 

Il est plus que probable que vous les 
avez digérées parce que depuis pas mal 
de temps vous suivez un traitement ho¬ 
méopathique pour votre foie. Cet organe, 
en effet, est chargé de détruire les toxines 
dans l’organisme. Le vôtre vous a dé¬ 
fendu ; celui de votre mari s’est com¬ 
porté comme une sentinelle endormie. Il 
est incontestable qu’en frictionnant à la 
pommade rouge vous avez fait sortir 
par la peau le plus grand nombre de 
toxines et les boissons abondantes ont 
fait passer le reste par les reins, cela ex¬ 
plique pourquoi votre mari s’est levé le 
lendemain frais et dispos. Que les lec¬ 
teurs des Annales veuillent bien noter 
que chaque fois qu’ils verront se pro¬ 
duire sur la peau une éruption quel¬ 
conque (et je dis éruption pt non pas 
boutons) ils auront toujours raison de 
frictionner le corps à la Pommade Rouge 
qui a justement comme propriétés de 
faire sortir les éruptions. C’est la raison ? 
pour laquelle dans les maladies infcc- 
tieuses comme la rougeole et la scarla- i 
Une on commence toujours par faire 
frictionner le malade des pieds à la ' 
tête avec cette pommade pendant trois 
ou quatre jours. Le malade se couvre 
alors d’une éruption abondante, rouge, 
faisant des bosselures sur la peau et ce 
simple début de traitement suffit très 
souvent à prévenir toutes complications 
ultérieures. Quant à votre compresse au 
Fluide Blanc, elle est des plus exactes, 
je n’ai rien ày modifier. Elle a agi d’une 
part par le fluiderouge, d’autre part par 
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le fluide bleu puissant décongeslif, car 
vous n’ignorez pas que le Fluide Blanc 
est un composé de fluide rouge et de 
fluide bleu dans des proportions spé¬ 
ciales et qu’il possède à la fois les pro¬ 
priétés des deux fluides. 

D S. 



VARIÉTÉS 


MON PAYS 

...Un jour, je chevauchais à travers la 
neige qui fondait. La route que je sui¬ 
vais était, comme toutes les routes rou¬ 
maines, longue, infiniment longue, et 
se perdait dans le lointain, pour se 

iifondre avec le ciel décoloré. 

C’était un jour de dépression et de dé¬ 
gel, un de ces jours où l’univers entier 
semble souffrir d’un inexprimable ma¬ 
laise. 

Tout autour de moi les champs unis 
s’étendaient à perte de vue et parais¬ 
saient attendre quelque chose qui ne 
venait pas. Le paysage était sans ho¬ 
rizon et sans limites, uniforme, sans vie 
et sans gaieté. Le silence régnait sur la 
terre et le triste repos. 

’ Laissant flotter les guides de mon che¬ 
val, j'avançais dans un véritable océan 
de boue. Je n’allais nulle part ; une sorte 


d’indifférence, en harmonie avec la tris¬ 
tesse du jour, semblait s’être appesantie 
sur moi et sur ma monture. 

Une brume humide, pareille à quel¬ 
que voile fané, traînait à ras de terre ; 
ce n’était pas une brume épaisse, mais 
une mouvante vapeur. 

Tout à coup, je perçus un son plaintif 
qui venait à moi de loin, un son que je 
n’avais jamais entendu... 

Je tirai sur la bride, je m’arrêtai 
comme étonnée d’avance de ce que j’al¬ 
lais voir. Et de fait, la procession qui 
venait vers moi était une vision inatten¬ 
due, un rêve étrange dans la brume. 

Luttant avec les flots de neige fondue, 
qui leur montaient jusqu'aux genoux, 
s’avançaient d’abord deux petits garçons. 
Ils portaient, chacun par une anse, un 
grand plateau mince et rond, contenant 
cette galette plate, faite de bouillie de 
blé, qui est le gâteau des morts en Rou¬ 
manie et que les pauvres se partagent. 
Un vieux prêtre suivait, pompeusement 
A^êtu d’atours fanés, rouges, bleus et la¬ 
més d’or. La boue, qui l’éclaboussait du 
haut en bas, rendait plus pesante encore 
son étole ; ses cheveux longs et sa harbe 
non peignée étaient couleur de cendre 
sale, comme le chemin sur lequel il mar¬ 
chait... Vieil homme triste, il n’avait 
d’autre expression sur la face déchue 
que celle de la misère. 

Immédiatement après lui venait un 
grossier chariot de bois traîné par deux 
bœufs dont les mufles pendants attei¬ 
gnaient presque le sol ; leur respiration 
faisait, autour de leurs têtes, des petits 
nuages, au travers desquels leurs yeux 
luisaient, à la fois patients et inquiets. 

C’est de ce chariot que montait la 
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clameur tout à l’heure perçue, et sou¬ 
dain je compris... 

Un tout petit cercueil, boîte quadran- 
gulaireet lisse, était posé bien au milieu 
du chariot et, tout autour accroupies, 
quelques vieilles femmes gémissaient et 
hurlaient... 

Elles avaient des profils aigus, des 
yeux profondément enfoncés dans la 
tête, leurs mèches grises leur balayaient 
le visage, leurs voiles noirs palpitaient 
comme des écharpe de fumées... 

El les poussaient tantôt un gémissement 
bref, tantôt une lamentation intermina¬ 
ble... Et, je ne sais pourquoi, la com¬ 
plainte de ces pleureuses profession¬ 
nelles semblait mille fois plus impres¬ 
sionnante, plus lugubre, que le sanglot 
de quelqu’un qui eût pleuré pour de bon. 

Derrière le char, alignés sur un rang, 
marchaient quatre vieux tziganes qui 
jouaient sur leurs violons criards des 
airs lamentables, dont les femmes 
reprenaient le refrain, sur un autre ton. 
Enfin suivait, en désordre, toute une 
parentaille haillonneuse et sans souliers. 

Ils passèrent... Ces êtres exténués levè¬ 
rent vers moi des yeux plaintifs, mais 
où l’on ne voyait aucun étonnement. 
Dans la brume ils paraissaient autant de 
spectres venus de nulle part pour s’en 
aller on ne sait où. Comme des ombres 
ils pas.sèrent et tout disparut... 


Mais dans le brouillard devenu plus 
épais, le sanglot des pleureuses, étrange¬ 
ment, s’en revint vers moi et sembla se 
stabiliser dans l’air... Et tout à coup ce 
fut comme si, du fond de son petit cer¬ 
cueil, l’enfant eût appelé au secours. 

Longtemps, je demeurai immobile sur 
le bord du chemin, regardant la trace 
des pas enfoncés dans la neige, comme 
pour bien me convaincre que je n’avais 
pas été le jouet d’une illusion... 

Sur le chemin du retour, je me trou¬ 
vai tout à coup devant une grande 
ombre,surgie à quelques pas devant moi. 
Etait-ce encore une apparition ? J’eus 
quelque peine à faire avancer mon che¬ 
val ; on dirait que parfois les chevaux 
voient des fantômes... 

M’étant approchée, je m'aperçus que 
ce qui avait épouvanté ma monture 
n’était qu’une grande croix de pierre. 
Monumentale, mystérieuse, couverte de 
mousse, elle semblait surveiller la route, 
sentinelle immuable, et de ses bras éten¬ 
dus, de grandes gouttes tombaient 
comme des larmes. 

Est-ce donc que la vieille croix pic 
rait, elle aussi, pour avoir vu passer le 
lamentable et désolant cortège ? 

Marie, Reine de Roumanie. 



Le Gérant : L. Jagquemet. 


Saint-Amand, Cher. — lmp. A. Clehc. 







DOCTEURS-MEDECINS CONSULTANTS 

de l’Institut Electro-Homéopathique 


Docteui- G. Sentourens 
Médecin spécialiste électro-homéopathe 
50, rue du Culisée, PAEIS 
Téléphone : Elysée, 40.’î'ï 
CoBBUllatlOnS ; Lundi, Mercredi, Vendredi de2 àS h. 
et sur rendez- voujj. 

Clinique : 67, rue de Kivoli, PAEIS 
Mardi à 9 h. 

CoDSUlle 

_à BEAUVAIS, Hôtel Goiitineiital 
1"^ et 3= Samedi à 9 h. 1/2 

Docteur André Marçais 
de la Faculté de Médecine de Paris 
COUSUllaBonS : Mercredi et Vendredi, de 2 h. à 4 h. 

61, rue de Lanciy, PAEIS 
2e Vendredi du mois : 

26, Place des Lices, EBNNES 
Le lendemain : 

47, rue de la Gare, SAIET-BEIEÜC 
et sur rendez-vous. 

Docteur P. Narbonne 

Licencié ès Sciences 

6, rue des Pensées, OELÉANS (Loiret) 

Téléphone ; IV» 10.41 

CODSUllatiOIlS ; Mardi, Jeudi, Samedi, de 13 h. à 14 h 
et SUT rendez-vous. 


Docteur Mouëzy-Eon 

de la Faculté de Médecine de Parid 
15, rue Vineuse, PAEIS 

Téléphone : Passy, 39.0S 
Consutlalions ; Lundi, Mercredi, Samedi, de 2 à 4 h 
et sur rendez-yous. 


Docteur Lenoble 

de la Faculté de Médecine de Paris 

Consultations: à OHAEMONT (Aube) 
tous les jours de 1 h. à 3 h. Téléphone n“ 4 
à TEOYES, Hôtel Saint-Laurent 
Lundi, Mercredi, San edi, de 4 à 6 h. 

Docteur Bévalot 
à MAYENNE (Mayenne) 


Docteur H. GRORICHARD 
Eue Mont-Eoland, 16, HOLE-DU-JUEA 
Cossullatlons : le Jeudi de 8 h. à midi. 


Pour les médecins des autres pays, nos lecteurs trouveront les 
adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 
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Liste des Médicaments de notre Institut 

Tous nos remèdes portent, outre le nom de l’Inventeur “ A. SAUTER une étoile rouge et I 
Cette marque est enregistrée dans tous les pays. — Elle est notre propriété exclusive. 

Tous ces produits sont réglementés aux prix indiqués ci-dessous. 

GLOBULES (Le tube : i.So. — Le tube quintuple : 6 Fr.) 


Angioitique 1 
- » 2 

» 3 

Arthritique . 
Asthmatique . 
Cholérique 
Diabétique. . 
Diarrhéique . 
Diphtérique . 
Fébrifuge 1 . 


Alirévia'log DénDitiinallon 


Abréviation Dénomlnallon 


Nerveux 
Ophtalmique 
Organique 1 


L. 2 
L. 3 
L. 4 
L. 5 
L. 6 
L. 7 
L. 8 
. N. 
Opht. 
0 . 1 
O. 2 
0. 3 
O. 4 


Organique 5 . O. S 


» 9 . ... O. 9 

» iO.0.10 

Pectoral F.. P. 1 


Purgatif végétal . . . . Purg. 
Vermifuge 1 . , . . . V. 1 
» 2.V. 2 


FLUIDES POMMADES INJECTIONS 

lo Ilacon : 4 Fr. - litllacon jolDinpIe : ^Fr. Le pot : 4 Fr. - Le pot quint. : 14 Fr. La boite : 4 Fr. 

Injection rouge (Pastilles) 


Fluide rouge . . . . . 

n bleu (Angioitique) 


Pommade rouge . 
» blanche 


Pom. R. 
Pom. B. 
Pom. V. 
Pom. J. 


jaune » Iny. J' 

hypodermique (Pastilles). 
- 1 à 10). 


SUPPOSITOIRES 

A.O.L.etvaglnaui, la boite: 5 Fr. L. poar eoianlsol auriculaires, la b. 4 Fr. 


Suppositoires à l’Angioitique 
» h l’Organique 
a au Lymphatique poi 


Supp. A. 
.Supp. O. 

: Supp. L. . 
Supp. enft. 
Supp. vag. 
Supp. auric. 


BOUGIES 

La botte ; S Fr. ^ 

Bougies blanches. , Bg. B. 

» vertes .Bg. V. 

» rouges." . . Bg, R. 

» jaunes.Bg. J. 


Emplâtre Poreux de l’Etoile. 

PHARMACIES 


Pharmacie N» i, contenant les 8 principaux 
remèdes en globules. Prix. . . 17.S0 

Pharmacie N" 3, contenant 24 remèdes en 
globules (les plus usités) et les 5 fluides. 

Pharmacie N" 4, contenant tous les 36 remè¬ 
des en globules et les 5 fluides. Prix ^ . 100.00 
Cassette complète, contenant tous les remèdes 


en globules, fluides, pommades, supposi- 
toires.ihjectlons, bougieset leJtfanvief (injec¬ 
tions hypodermiques exceptées), dans une 
jolie cassette en bois. Prix. . . lyS.oo 

Etui hypodermique, contenant les 9 injections 
hypodermiques eh tablettés, une seringue 
hypodermique avec 2aiguilles etunécuiller 
aluminium. ' Prix. . . 7S.00 


Tablettes Kousso et Kamala . 

» Santonine et Jalap. 
Suppositoires contre les vers de Tan 
Pectoral-Paracelsus . . . 

Stomachique-Paracelsus . 
Savon rose au lymphatique . 

» vert à rôrganique. 
Pastilles dentifrices . . 

Eau dentifrice et gargarisme 
Kolayo. ......_ 


Le morceau 3 

La boite . 

Le flacon . 

La boite . 


(plus 

le lûlog. 27.40 (plus 
Fucus-Phytolacca .... 
Laxatif-Paracelsus .... 
Eau tonique pour les cheveux. 

Poudre velours. 

Bain lacté balsamique . . . 

Désinfectant ...... 

Tube pulvérisateur .... 


Le flacon. ) 
mpôt 0.95) 
impôt 3.60) 
La boite . 

Le flacon. 1 
La botte . ; 
Le flacon, i 


LITTERATURE 


Manuel d’Blectro-Homéopathie et d’Hygiène (relié), 
2» édition. 

D” MAnçAis : Electro-Homéopathie théorique et pra- 

Manuel d’Eleçtro-Homéopathie et d’Hygiène (relié). 
Bonqueval : Traité théorique et pratique de l’Elec¬ 
tro-Homéopathie. 


Le Vétérinaire Electro-Homéopathe (relié). 

Annales de TEIectro-Homéopathie, à partir de la 
3» année. 

Petites brochures explicatives, dans toutes les 
langues, gratis et franco. 

“ Annales de l’Electro-Homéopathie ” 

Publication mensuelle de l'Institut Electro-Homéopathioue 
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Observations de 
^le. — Docteur Sen- 
lecteurs. — Scènes 


Etude des Nédicainents Ëlectro-honiéo|)athi(|ues Sauter 


LES ORGANIQUES 

(Suite) 

REINE DES PRÉS iSpirœa almaria. Rosacées). — Plante vivace qui orne dè ses 
jolies fleurs les bois et les prés humides. Elle est diurétique, astring-ente et tonique. 
La racine et les feuilles contiennent du tanin ; les fleurs, de Paldéhyde salicylique. 
En qualité d’astringent par son tanin^ la reine des prés est un diurétique à action 
particulière utilisée dans les affections chroniques du rein et les congestions de cet 
organe ; elle stimule la sécrétion urinaire. Elle constitue un tonique de la cellule 
rénale. Par l’aldéhyde salicylique, elle possède une action antiputride et antirhu¬ 
matismale très remarquable d’où son emploi dans les infections, particulièrement 
les infections rhumatismales. 

CIQUE {Coniam maculatam. Ombellijères). — Plante Irès commune de un 
mètre cinquante de haut, à laquelle la mort de Socrate a donné une célébrité his¬ 
torique. Elle constitue pour l’homme un poison des plus violents. A doses théra¬ 
peutiques, elle a été employée avec grand succès, par de nombreux médecins, 
contre le cancer de l’utérus et le cancer du sein. Elle calme les douleurs et arrête 
les progrès de la tumeur. Trousseau et Pidoux reconnaissent ses propriétés. D’une 
façon générale, la ciguë agit contre tous les engorgements glandulaires. Elle amé- 
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liore toujours l’état général des scrofuleux, atteints de ganglions, d(; caiies osseu¬ 
ses, d’ulcères fistuleux. Elle augmente la secrétion urinaire et cutanée. Trousseau, 
à l’Hôpital des Enfants Malades, a fait résoudre des ascites, dues, soit à la périto¬ 
nite subaiguë, soit à l’engorgement des glandes mésentériques, par l’emploi de 
cata|)lasmes de ciguë sur le ventre. Il recommandait cette médication dans toutes 
les péritonites. La ciguë possède des propriétés calmantes incontestables, et elle a 
été longtemps regardée comme spécifique dans toutes les affections musculaires 
purement spasmodiques, dans les coqueluches, dans les sciatiques, les névralgies, 
dans les rhumatismes subaigus et dans toutes les affections douloureuses en géné¬ 
ral. Elle calme bien notamment la douleur dans les maladies des organes génito- 
urinaires. La ciguë e/â^^ïQ dépuratif et un modificateur de terrain de premier ordre. 
A ce titre, elle est des plus-'utiles dans tous les reliquats de maladies vénériennes ; 
elle possède une aetferr presque spécifique dans le traitement des ulcères syphili¬ 
tiques, où elle complète l’action du mercure et aide puissamment à la cicatrisa¬ 
tion. 

HYDRASTIS {Hydrastis Canadensis. Renonculacées). — Plante du Canada et 
des Etats-Unis dont on utilise les rhizomes. Elle contient trois alcaloïdes : la Ber- 
bérine, tonique du système nerveux, légèrement diurétique et fébrifuge : la Caua- 
dirie, dont on ignore l’action exacle ; l’Hydrastinc, qui confère à la plante ses prin¬ 
cipales propriétés. L’Hydrastis agit très vivement sur le système vasculaire en res¬ 
serrant les vais.seaux sanguins, et d’une façon particulière sur les vaisseaux du 
petit bassin. De l’action vaso-constrictive, (pii diminue l’afflux du gang dans les 
organes et les membranes, découlent les propriétés anticatarrhales que possède 
Phydrastis, ainsi que ses effets hémostatiques. Les disciples d’Hahnemann regar¬ 
daient l’hydraslis comme un excellent topique dans les maladies de peau, les ulcères 
anciens des membres, et comme un tonique, supérieur au quinquina lui-même, 
dans les affections de la muqueuse gastro-intestinale. Il possède une action efficace 
sur les diarrhées, le catarrhe des voies biliaires et la dyspepsie, avec catarrhe gas¬ 
trique. Huchard a constaté que l’hydrastis amenait un ralentissement des batte¬ 
ments cardiaques, une diminution de la pression artérielle, une légère augmenta¬ 
tion de la diurèse et une diminution notable dans les congestions passives des di¬ 
vers organes. 

FRANKENIA QRANDIFOLIA {Frankeniacées). — Plante herbacée de quinze 
centimètres de haut, originaire de Californie. Elle renferme du tanin, des sulfates 
de chaux et de sodium, une très forte proportion de chlorure de sodium. Le fran- 
kenia a des propriétés remarquables dans le catarrhe chronique de toutes les mu¬ 
queuses. Il réussit mieux que le copahu et le cubèbe dans l’uréthrite, la gonor¬ 
rhée, la leucorrhée. Il agit de même dans l’inflammation de la muqueuse nasale 
et dans celle de l’inlestin, où il calme la diarrhée. Il doit son action spécifique au 
tanin et au chlorure de sodium qu’il renferme. 
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lODURE DE CALCIUM. — Se présente sous la forme de longues lames nacrées 
blanches, déliquescentes. Possède à la fois les propriétés des iodures et du carbo¬ 
nate de chaux. Par l’iodure, c'est un stimulant de la vitalité générale, un excitant 
de la cellule et un dépuratif énergique qui fait disparaître les engorgements glan¬ 
dulaires. Modificateur de la nutrition, il est utile dans les états goutteux et rhuma¬ 
tisants. L’iodure est un vaso-dilatateur des artères et un réguFateur de la circula¬ 
tion périphérique. Par la chaux, il possède des propriétés reconstituantes, ayant 
surtout une action sur les tempéraments scrofuleux et lymphatiques. Il convient 
aux enfants présentant des ganglions. En résumé, l’iodure de calcium est un modi¬ 
ficateur de la nutrition, un excitant de la vitalité générale, un dépuratif, un modi¬ 
ficateur profond du terrain lymphatique. 

THUYA DU CANADA. — Fait partie des lymphatiques et notamment du L 6 
{voir Annales de février ig 25 ). Diurétique. Modificateur profond de la cellule. Eli¬ 
minateur de toxines. A été employé avec succès contre le cancer de la vessie, l’épi- 
thélioma utérin. 

SALSEPAREILLE. — Fait partie des Lymphatiques et notamment du L 3 (voir 
Annales février igiS). A été incorporé aux Organiques comme dépuratif et élimi¬ 
nateur de toxines. 

ACIDE ARSENIEUX. — Fait partie des Lymphatiques et notamment du L 3 
{voir Annales février igsS). Ralentit la nutrition et favorise les échanges et, 
comme tel, aide à l’élimination des toxines. 

PORMIATES. — Ces médicaments, après avoir été très en vogue, il y a une 
vingtaine d’années, sont maintenant tombés dans l’oubli et complètement délais¬ 
sés par les allopathes qui n’ont pas su en tirer partie, ayant voulu les prescrire à 
trop hautes doses et ayant obtenu par cela même, des effets opposés à ceux qu’ils 
cherchaient. A doses homéopathiques, les formiates ont une action spéciale tonique 
sur le système musculaire et comme conséquence sur le muscle cardiaque, dont ils 
augmentent l’énergie, ainsi que sur les vaisseaux sanguins, sur les tuniques de 
l’intestin et le muscle de la vessie. Ils excitent les muscles à se contracter. Nous 
employons dans nos remèdes les formiates de soude, de fer et de chaux. Chacun 
d’eux ajoute aux propriétés spéciales des formiates, colles de la soude, du fer et de 
la chaux, ainsi que nous le verrons en étudiant chacun des Organiques. 
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En même temps que nous mettons ci- ^ 
dessous la composition des' différents 
remèdes organiq ues, nous exposons leurs , 
diverses propriétés qui sont déduites des 
éléments qui les constituent. 

Organique 1 

1000 globules pèsent 6 gr. et renferment à 


la 3'^ dilution décimale : 

Gr. 

Condurango, écorce. 1,705 

Guaco, tiges. 0,882 

Baptisia tinctoria. rac. 0,353 

Acide silicique. 0,176 

Fucus vésiculeux. 0,882 

Hamamélis, écorce. . 1,705 

Cytise, feuilles et fleurs. 0,176 

Sucre. 6,00, 

pour 1000 globules comprimés. 


O I est à la base de tous les organi¬ 
ques. Il possède les propriétés générales 
énumérées plus haut. Il comprend en 
effet quatre médicaments modificateurs, 
de terrain : condurango, guaco, acide 
silicique, fucus, ce dernier étant en même 
temps diurétique ; deux autres modifi¬ 
cateurs : baptisia et cytise ayant un pou¬ 
voir diurétique très marqué, et hama¬ 
mélis chargé d’activer la circulation vei¬ 
neuse, le sang veineux contenant une 
partie des toxines de l’organisme; 

O I agit sur l’ensemble des tissus. Il 
lulte contre l’état de destruction plus ou 
moins marqué des cellules. Il est en 
même temps modificateur, dépuratif et 
tonique. I! possède une action générale 
que l’on utilise toujours en même temps 
et aux mêmes doses que L i. Ce dernier 
lutte contre la fatigue du sang et de la 
lymphe. 

Doses. Mode, d'emploi. — Entre dans 
toutes les potions. Peut ne pas en faire 


partie lorsqu’on a la certitude que l’or¬ 
ganisme n’est atteint que d’un simple 
trouble fonctionnel, sans lésion orga¬ 
nique profonde récente, ou ancienne, ce 
qui est des plus rares et lorsque la po¬ 
tion prescrite contient d’autres. orga¬ 
niques qui renferment déjà les éléments 
duOi. 

Ne s’emploie pas en compresse ou la- 


'"T” 


Observations de malades 


GUÉRISON 

par le Docteur André MARÇAIS, Paris. 


Lupus ulcéreux simple, à marche en¬ 
vahissante progressive. 

Le sujet G..., âgé de 21 ans, ouvrier 
poêlier, n’a pas d’antécédent héréditaire 
particulier. Il a présenté au cours de son 
existence diverses - manifestations ba¬ 
cillaires : dans la première enfance, 
spina venlosa de l’auriculaire droit et de 
l’annulaire gauche ; à ii ans, ostéite du 
tibia gauche, guérie après grattage; à 
i 5 ans, tumeur blanche du pied gauche, 
guérie avec ankylosé partielle. 

A la même époque, début du lupus 
par une petite plaque au niveau de la ré¬ 
gion massétérine gauche. L’ulcération 
grandit, s’étend à toute la joue, gagne 
la lèvre inférieure et une partie du men¬ 
ton. La cicatrisation spontanée s’effectue 
dans les parties les plus anciennes,mais 
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l’ulcération poursuit sa marche. La joue 
droite se prend à son tour, et enfin le 
nez. Le malade, désolé, a essayé tous 
les traitements habituels dans les hôpi¬ 
taux de Rennes : scarifications linéaires, 
ignipuncture, radiothérapie. Un traite¬ 
ment par l’homéopathie simple n’amène 
aucun succès. 

Quand je l’examine, la joue gauche, 
la lèvre et le menton sont complètement 
cicatrisés, mais de façon défectueuse 
(chéloïde). La joue droite montre une 
ulcération ronde de 5 centimètres de dia¬ 
mètre. La surface est suintante et l’on 
distingue nettement par place les tuber¬ 
cules ramollis. La cloison et l’aile droite 
du nez, déjà rongées, sont à vif, couvertes 
de croûtes. L’action de se mouchpr est 
douloureuse. 

Je conseille la compresse suivante à 
renouveler aussi souvent que possible ; 


Eau. un litre 

80 granules... A 2 

80. L 5 

80. O 3 

80.•. 0 3 


deux cuillerées à café de fluide vert. 

Un mois après, la transformation est 
étonnante. L’ulcère ne suinte plus et est 
d’une belle couleur rose vif, et présente 
.sur les t)ords une légère bande en voie 
de cicatrisation. Le nez n’est plus dou¬ 
loureux. 

Un mois encore, l’amélioration con¬ 
tinue, et en avril je j)Ouvais affirmer au 
malade la guérison complète, guérison 
qui s’est maintenue depuis. J’ajoute que 
la cicatrisation ainsi obtenue est beau¬ 
coup moins visible et plus simple que 
la cicatrisation spontanée. 


GUÉRISON 

par le Docteur SENTOURENS, Paris. 


Monsieur S., demeurant à B.' (Oise) se 
présente à notre consultation le 24 oc¬ 
tobre 1928. Il vient nous demander un 
traitement parce qu’il éprouve des trou¬ 
bles congestifs et que le traitement que 
veut lui instituer son médecin lui semble 
déraisonnable et inopportun. Monsieur 
S. vient en effet d’être saigné, son mé¬ 
decin lui ayant trouvé une tension ar¬ 
térielle élevée et ayant redouté pour lui 
des accidents de congestion cérébrale à 
brève échéance. Il lui a déclaré que, vu 
son tempérament il serait obligé de le 
saigner de temps en temps. Cette pers¬ 
pective ne plaît pas du tout au malade 
et lui rappelle un peu trop la thérapeu¬ 
tique que Purgon, Médecin du Roi, pra¬ 
tiquait sur Louis XIV. C’est d’ailleurs 
aussi notre avis car en dehors de quel¬ 
ques cas tout à fait exceptionnels, nous 
estimons, nous aussi, que la saignée 
constitue une méthode thérapeutique 
barbare, et qu’il ne vaut rien, en prin¬ 
cipe, de soustraire du sang en quantité 
notable à un malade. 

Monsieur S. a 4 o ans, est boucher et 
se livre à un travail intensif et fatigant. 
C’est un homme puissant, de forte cor¬ 
pulence, présentant un teint très coloré. 
Il a de temps en temps des étourdisse¬ 
ments, des bourdonnements d’oreille et 
est affligé de migraines qui le g-ônent 
beaucoup dans son travail. En l’interro¬ 
geant nous apprenons que ses migraines 
et ses troubles congestifs présentent 
leur maximum d’intensité après les re¬ 
pas. A ce moment, le malade est pris de 
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somnolence presque invincible, il se sent 
l’estomac gonflé et ballonné. Le malin, 
après un sommeil lourd, il se réveille 
fatigué. Il a très fréquemment des pi¬ 
tuites. Ses selles sont souvent fétides et 
liquides. lia remarqué dans ses urines 
la présence d’un dépôt de couleur jaune 
orangé. Monsieur S. nous dit encore 
qu’il a très fréquemment la sensation 
d’une barre derrière la tête; lise montre 
très inquiet sur sa santé future. 

L’examen ne nous révèle que du cla¬ 
potis d’estomac et un ballonnement de 
toute la cavité abdominale distendue par 
des gaz. 

Nous rassurons immédiatement Mon¬ 
sieur S. Nous lui affirmons que nous ne 
le saignerons jamais et que ses troubles 
congestifs tiennent uniquement à trois 
causes : i® au mauvais fonctionnement 
de son tube digestif, 2 ° à la quantité 
énorme d’aliments qu’il absorbe, 3° à 
son manque d’exercice. 

Nous instituons le traitement suivant : 

1 ° Potion journalière à prendre en 
10 fois : 


Eau . 


3 granules.... 

...0 1 

3 . 

... N 

3 . 

F 2 

3 . 

. . Art 

1 . 

... L 2 

t . 

... L 5 

1 . 

... L 6 

1 . 

..0 2 

1 . 

...06 

1 .:. 

... A2 


une goutte de fluide jaune, alternée 
avec une goutte de fluide rouge, un jour 
l’un, un jour l’autre. 

2 ° Prendre après le repas de midi dans 


le café et le soir étant couché dans une 
tasse de tilleul : 

10 granules. L1 

10 . N 

10 . F 2 

3° Recouvrir tous les soirs l’estomac 
de la compresse suivante : 

Eau . un litre 

80 granules... A 2 

80. F 2 

80. L2 

80. L.ô 

80. N 

deux cuillerées à café de fluide rouge. 

4“ Tous les dix Jours, se purger en 
prenant le malin dissous dans deux 
verres d’eau et à un quart d’heure d’in¬ 
tervalle : 

4o grammes de sulfate de soude. 

Ne prendre aucun aliment solide pen¬ 
dant 24 heures, mais avoir la précaution 
de boire en abondance des boissons 
chaudes et sucrées (thé léger, infusions, 
bouillon, café léger, etc.). 

5“ Ne faire que trois repas par jour, 
et diminuer d’une façon générale la ra¬ 
tion alimentaire tout en faisant à midi 
un repas convenable et suffisant. 

Supprimer de l’alimentation tous les 
aliments gras, ainsi que le lait et les 
œufs, excepté dans les crèmes ou entre¬ 
mets. 

6“ Boire peu en mangeant, mais boire 
abondamment entre les repas et surtout 
loin des repas. 

7 “ S’astreindre, quelque soit le temps, 
à faire tous les jours d’une seule traite, 
cinq kilomètres à pied. Nous expliquons 
au malade que cet exercice est indis- 
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pensable s’il veut arriver à Tnaigrir et à 
faire disparaître ses troubles congestifs. 

Nous avons des nouvelles de Monsieur 
S. le 3 décefnbre après un mois de trai¬ 
tement, il a maigri de deux kilogs et se 
sent mieux. 

Nous revoyons le malade le i 4 février 
1924. Il n’est plus reconnaissable. Il a 
maigri de 4 kilogs, il n’a plus aucun 
symptôme congestif, plus d’étourdisse¬ 
ment, plus sommeil après les repas. Il 
n’est plus gonflé. L’odeur fétide des 
selles n’existe plus et les pituites du 
matin ont complètement disparu. Mon¬ 
sieur S. qui a suivi régulièrement le 
traitement, y compris la marche quoti- 
diennede 5 kilomètres qui le gênait bien 
dans ses affaires, nous exprime toute sa 
satisfaction. II se sent léger et il travaille 
avec une ardeur qu’il avait perdue depuis 
longtemps. Nous l’engageons à conti¬ 
nuer le traitement, à ne se purger qu’une 
fois par mois. Dans la potion, nous por¬ 
tons à 5 les granules primitivement à 
trois et nous mettons trois gouttes de 
fluide rouge alternées avec une goutte 
de fluide jaune. 

Nous avons revu Monsieur S. de loin 
en loin dans le courant de l’année 1924, 
son état n’a fait que s’améliorer. Il est 
venu à notre consultation pour la der¬ 
nière fois le 2 février 1926, il allait très 
bien et ne présentait aucun lrouble.il 
avait maigri au total de 8 kilogs. Nous 
avons porté les granules de sa potion à 
10 et lui avons dit qu’il pouvait sans in¬ 
convénient supprimer ses compresses 
d^estomac, ([uitteà les reprendre pondant 
quelque temjjs s’il ressentait la moindre 
lourdeur après ses repas. Monsieur S. 
s y est refysé et nous a répondu que les 


compresses lui faisaient tellement de 
bien, lui procuraient une si grande sen¬ 
sation de bien-être qu’il ne voulait plus 
les quitter. 

• Ma foi, je n’ai pas insisté et j’ai laissé 
le malade libre d’agir comme il lui plai¬ 
rait. 



LA BANANE 


Nous tirons de la Presse Médicale du 
27 riiai dernier, l’article ci-dessus du 
D" Henri Leclerc, dons nous ne repro¬ 
duisons que les parties principales. La 
banane abonde en ce moment sur tous 
les marchés. C’est un fruit excellent, 
dont la consommation augmente d’an¬ 
née en année. C’est encore un aliment de 
premier ordre qui convient à tous les 
tempéraments. Nous sommes convain¬ 
cus que les lecteurs des Annales nous 
sauront gré de leur faire connaître cet 
intéressant article écrit par un médecin 
très érudit, qui s’est fait une réputation 
méritée dans l’étude des plantes et des 
fruits aussi bien français qu’exotiques. 

S. 


On voit par ces citations que la ba¬ 
nane fut longtemps considérée comme 
une curiosité exotique plus propre à at¬ 
tirer l’attention des pharmacologistcs 
que celle des diététiciens : ce n’est qu’à 
la fin du xvni« siècle, alors que se firent 












68 


ANNALES D’ÉLECTRO-HOMÉOPATHIE ET D’HYGIÉNE 


plus fréquentes et plus faciles les rela¬ 
tions entre l’ancien continent et le nou¬ 
veau, qu’on reconnut le rôle qu’elle peut 
jouer dans l’alimentation. En des pages 
des Harmonies de la Nature, qui sont 
restées classiques, Bernardin de Saint- 
Pierre décrit sa chair onctueuse, sucrée, 
farineuse qui offre une saveur mélangée 
de celles de la poire de bon chrétien et 
de la pomme de reinette : « Elle est de la 
consistance du beurre frais en hiver, de 
sorte qu’il n’est pas besoin de dents pour 
y mordre et qu’elle convient également 
aux enfants du premier âge et aux vieil¬ 
lards édentés ; elle ne porte point de se¬ 
mences apparentes ni de placenta,comme 
si la nature avait voulu en ôter tout ce 
qui pouvait apporter le plus léger obs¬ 
tacle à l’aliment de l’homme ». 

Cultivé de toute antiquité dans l’Inde, 
la Cochinchine, l’Archipel malais, les 
Philippines, l’Océanie, importé, sans 
doute, en Amérique par les Européens 
qui le propagèrent aux Antilles, à la 
Guyane, au Brésil, le bananier est repré¬ 
senté par d’innombrables espèces qui 
peuvent se ramener à deux catégories 
principales, \& Masa sapientum L. et le 
Musa paradisiaca L. Les fruits du pre¬ 
mier, disposés en régimes n'ayanl pas 
moins de huit étages, sont petits, de 
forme oblongue et presque cylindrique, 
recouverts d’une fine peau jaune non 
adhérente ; leur pulpe, d’un jaune tirant 
sur le rouge, est parfumée et sucrée ; 
les Européens les désignent sous les 
noms de figue banane et de bacove. Dans 
la seconde espèce, les régimes ne por¬ 
tent que trois à sept étages de fruits qui 
diffèrent de ceux du Musa sapientum 
par de nombreux caractères : plus volu¬ 


mineux, arqués à leurs extrémités et 
présentant une forme anguleuse, ils sont 
revêtus d’un tégument épais etadhérent ; 
leur pulpe, plus ferme et peu sucrée, ne 
se consomme que cuite. Ils ont reçu les 
noms de grosse banane, de banane ordi¬ 
naire oo à cuire, de banane cochon {i). 
Contrairement à la figue banane dont 
le commerce est aujourd’hui universel¬ 
lement répandu, la grosse banane ne se 
trouve qu’exceptionnellement sur nos 
marchés ; j’engage ceux qui voudraient 
se la procurer à ne pas employer le der¬ 
nier de ses noms, comme le fit un de 
mes amis, originaire d’Haïti, qui eut 
l’imprudence de demander à une frui¬ 
tière des Halles si elle vendait des bana¬ 
nes cochon : ma plume se refuse à re¬ 
produire le torrent d’invectives que dé¬ 
versa sur lui la négociante irritée, no- 
tumque furens qaid Jœmina possit. 

La composition chimique'de la banane, 
ainsi que l’indique le tableau suivant, 
varie, selon qu’elle a été cueillie avant 
ou après la maturité : 



Banane 

Banane 


non mûre 

mûre 

Eau. 

.70,92 

67,78 

Amidon. 

.. 12,06 

Traces. 

Sucre de raisin ... 

.. 0,08 

20,47 

Sucre de canne.... 

.. 1,34 

4,50 

Graisses. 

.. 0.21 

0,58 

Matières azotées... 

.. 3,04 

4,72 

Filaments bruts... 

.. 0,36 

0,17 

Tanin . 

.. 6,53 

0,34 

Cendres . 

.. 1,04 

0,95 

Autres matières... 

. 4,62 

0,79 


(i) Le nom de banane cochon ou à cochon vient 
de ce que ce fruit entre, avec le porc salé, dans la 
confection de ragoûts que Sngot considère comme 
« l’un des plats les plus agréables au palais des Eu¬ 
ropéens qui arrivent dans les colonies », 
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L’analyse des cendres a révélé à M. H. 
Labbé la présence de fortes quanlilés 
d’oxyde de fer résultant probablement 
d’une combinaison organique causée par 
la nature ferrugineuse du sol de culture. 
D’après le même auteur, les substances 
amylacées contenues dans le fruit encore 
vert atteindraient le taux de 80,87 5 sous 
l’influence de la maturité, elles passe¬ 
raient à l’état de sucre dans la propor¬ 
tion de 69 , 98 . 

De ces chiffres, on peut conclure avec 
M. Labbé que la banane jouit d’un pou¬ 
voir nutritif considérable : 100 gr. de 
banane fraîche ne fournissent pas moins 
de 100 calories et représentent, par con¬ 
séquent, la même valeur qu’un poids 
égal de viande ; sous l’influence de la 
dessication, son pouvoir calorifique 
s’élève à environ 28 calories : « Il ne 
faudrait donc pas, dit M. H. Labbé, com • 
mettre l’erreur en introduisant la ba¬ 
nane dans un régime alimentaire de l’y 
admettre comme un vulgaire hors-d’œu¬ 
vre, un supplément sans valeur. La ba¬ 
nane doit tenir la place d’un légume et 
se substituer, suivant l’équivalence de 
poids, à d’autres substances ayant pou¬ 
voir calorifique égal (i) ». 

La banane se consomme le plus sou¬ 
vent crue ; mais il faut alors qu’elle soit 
parvenue à un degré de maturité tel 
quelle puisse fournir au maximum ses 
qualités organoleptiques et alibiles. In¬ 
suffisamment mûre, ce qu’on reconnaît 
à la teinte verte ou jaune clair de sa 
peau, à la blancheur et à la consistance 
cotonneuse de sa chair, elle présente 
une saveur farineuse légèrement su- 


(i) H. Labbé. — « Les fruits et leur valeur ali¬ 
mentaire : la banane j>. La Presse Médicale 1908. 


crée et d’un arôme débile et constitue 
un aliment de médiocre valeur. Lorsque 
au contraire la maturité a tigré sa peau 
de taches d’un brunl’oncé et transformé 
sa chair en une pulpe molle et plus ou 
moins ambrée, elle devient un des fruits 
les plus savoureux et les plus nutritifs. 
Ces qualités se développent encore par 
la coctîon, soit qu’on la fasse cuire au 
four avec du beurre, soit qu’on la ré¬ 
duise en compote, comme le conseille 
M. H Labbé. Mentionnons aussi la ba¬ 
nane desséchée qui, bien qu’un peu co¬ 
riace, présente une saveur fort agréa¬ 
ble rappelant celle de la figue et la fa¬ 
rine qu’on obtient en pulvérisant et en 
tamisant le fruit préalablement râpé et 
soumis à la dessiccation ; cette farine, 
qui renfermé 74,70 pour 100 d’amidon, 
5.3o d’huile et 2,70 de matières azotées, 
sert à préparer des bouillies très utiles 
dans l’alimentation des enfants, des 
vieillards et des convalescents. 

Crue ou cuite, la banane est le fruit 
qui répond le mieux aux exigences du 
tube digestif, celui dont l’usage est le 
plus recommnndé aux malades atteints 
de dyspepsie, d’entérite ou de troubles 
hépatiques ; arrivée au point de matu¬ 
rité où, sous l’influence d’une diastase, 
la totalité de ses principes amylacés 
s’est transformée en sucre, elle constitue 
une sorte de marmelade naturelle très 
pauvre en cellulose et dont l’appareil di¬ 
gestif, si paresseux soit-il, a vite fait 
d’assimiler les éléments nutritifs sans 
qu’aucun déchet le soumette à un travail 
inutile.MM. Myers et Rose ont en outre, 
signalé les services qu’elle rend dans le 
régime des néphrites accompagnées 
d’urémie où l’on peut en prescrire de 
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copieuses rations. Enfin, cuite au bain- 
marie avec quantité suffisante de sucre, 
elle fournit un sirop qui, très en hon¬ 
neur jadis chez les Arabes pour combat¬ 
tre les inflammations du poumon, est 
encore fréquemment employé en Améri¬ 
que comme calmant de la toux et 
comme stimulant de l’expectoration ; son 
agréable saveur et sa parfaite innocuité 
en font un remède tout désigné de la 
thérapeutique infantile. 

Henri Leclerc. 


Correspondance de nos lecteurs 


Une lectrice des Annales, fervente 
adepte de l’homéopathie et quiguérit de 
nombreux malades en osant employer 
nos merveilleux remèdes, nous a adressé 
la petite observation suivante : 

Il y a quelque temps, une maman 
m’apporte son bébé alorsâgé de ii niois. 
Il a passé une mauvaise nuit et pleure 
constamment; ellea remarqué à la fesse 
gauche une rougeur et au toucher on 
sent une grosseur du volume d’un œuf 
de pigeon. Je croix à un abcès en voie 
d’évolution et je donne la compresse 
suivante à mettre en permanence : 

Eau . un litre 

80 granules. .. A 2 

80 . L 3 

80. LS 

80.. O 2 


80 . OS 

80. Art 

80 . N 


deux cuillerées à café de fluide rouge. 

Dès l’application de la compresse, 
l’enfant retrouve le calme, il peut repo¬ 
ser ; la nuit est bonne. Le lendemain, 
exactement 28 heures après, l’abcès se 
vide de lui-même. Un tampon de fluide 
rouge pur est mis dans la cavité, puis 
les compresses sont continuées pour la 
cicatrisation qui fut si rapide que le sur¬ 
lendemain, seule une légère très petite 
tache rouge révélait l’emplacement de 
l’ahcès. 



Scènes de la m Médicale 


AVOIR L’AIR ! 

DIALOGUE 

Nos deux amis, le D' Philobios, qui des- ■ 
cend de son auto, et le D' Alcestrion, 
qui lit, tranquilement, son journal en 
marchant, se sont rencontrés au coin 
d’une rue pendant leur tournée mati¬ 
nale. 

Philobios (goguenard). — Alors, Al¬ 
cestrion, vous ne craignez donc pas 
d’être écrasé par un autobus en traver¬ 
sant la rue, vous n’avez donc pas peur 
qu’un client grincheux trouve votre pas 
trop placide et trop lent,que vous déam¬ 
bulez ainsi, absorbé dans la lecture des 
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gazettes, à une heure où vos malades 
vous attendent anxieusement ? 

Alcestrion. — Mon cher Philobios, 
des autobus, je me gare,' et mon instinct 
de vieux Parisien tient mes sens en 
éveil,même si je somnole, en marchant, 
à la lecture d’une discussion à la Cham¬ 
bre sur l'affichage du dernier discours 
présidentiel. Quant au jugement des 
clients qui s’amuseraient à me chrono¬ 
métrer, vous savez comme je m’en sou" 
cie peu ! Je ne fais rien « pour avoir 
l’air » et je vous ai dit combien je 
m’étais gaussé, pendant que j’étais au^ 
armées, en 1917, dans cet hôpital d’éva¬ 
cuation, d’une affiche que le médecin- 
chef avait fait poser, bien en vue, dans 
l’allée centrale du dit hôpital, et qui 
était ainsi libellée ; « Il est' recommandé 
à tout le personnel de rhôpital de marcher 
sur les cailleboiis et d’avoir l’air pressé ». 

Philobios. — Oui, je me souviens de 
cette anecdote que vous m’avez racontée 
et qui reflète bien l’esprit de certains de 
nos contemporains soucieux,avant tout, 
d’esbrouff'eet de poudre aux yeux. Votre 
médecin-chef, qui était un médecin mi¬ 
litaire de carrière, m’avez-vous dit, au¬ 
rait, probablement, brillamment réussi 
dans la clientèle civile. Ce n’est pas lui 
qui aurait lu son journal, en marchant, 
dans les rues du quartier où il aurait 
exercé. Il a dû, en tout cas, êtrè bien 
noté par son médecin inspecteur. 

Alcestrion. — Oui, son affiche a été 
goûtée de ses supérieurs, sinon de ses 
subordonnés. 11 avait, du reste, d’autres 
qualités que je me plais à reconnaître. 
Quant à moi, voyez-vous, je ne pourrai 
jamais m.’astreindreà mettreun masque 


sur mon visage, ni à transformer les 
jours paisibles de ma vie en journées de 
carnaval, à jouer au surmené quand les 
malades sont plutôt rares, comme ils le 
spnt en ce moment, et à dire que je fais 
cinquante visites par jour quand je suis 
bienheureux d’en faire une douzaine. 
Avez-vous entendu Vantardon qui di¬ 
sait, l’autre soir, à la Société du XXIX*', 
qu’il faisait deux cents acouchements 
par an ? 

Philobios. — Oui, et nous savons bien 
que , cela n’est pas possible, car, d’un 
autre côté, il se pose comme grand mé¬ 
decin d’enfants, savant spécialiste, ocu¬ 
liste, rhinologiste, dermatologiste, etc. 
Un jour, ayant à le voir pour un malade 
commun, il me reçut avec son miroir à 
larynx fixé sur son front, pour bien me 
montrer qu’il était en train de faire un 
examen spécial. 

Malgré tout, mon cher Alcestrion, et 
sans apqirouver l’exagération ni le bluff, 
je crois qu’il ne faut pas négliger, au¬ 
près du client, le côté décor, sans que, 
pour cela, le décor aille jusqu’au théâ¬ 
tre. De même que le fisc va nous impo¬ 
ser, bientôt, sur « les signes extérieurs », 
de même le client nous juge un peu — 
hélas ! — sur les apparences. Vous qui 
oies un homme sincère, affirmeriez- 
vous que la tenue de votre salon est 
pour rien dans la fidélité de vos clients 
à votre cabinet ; que mon auto ne m’a 
pas fait gagner certains malades ? 

Paraître ! Avoir l’air ! Faire savoir ! 
Voilà des qualités qui peuvent être clas¬ 
sées parmi les qualités négatives et peu 
admirables, entre nous, mais qui ne 
sont pas loin d’être, quand même, des 
qualités opportunes à l’époque où nous 
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vivons et où nous sommes bien obligés 
de vivre... ne croyez-vous pas ? 

Alcestrion. — Non ! je ne compren¬ 
drai jamais que la simplicité et la vérité 
ne soient pas les qualités recherchées 
sinon par les gens bornés, du moins par 
ceux qui prétendent constituer l’élite de 
la Société. Or, quand il s’agit de juge¬ 
ment à porter sur les choses de la mé¬ 
decine ou sur les médecins, les repré¬ 
sentants de toutes les classes de la So¬ 
ciété se ressemblent : l’ouvrier, le bour¬ 
geois, le gros usinier ont la même men¬ 
talité ; ils veulent être trompés, ils veu¬ 
lent recueillir mon mensonge qu’ils ab¬ 
solvent d’avance : Si je leur dis que je 
ne sais où donner de la tête alors que 
mon carnet de visites est plus blanc que 
noirci, ils me sacrent grand médecin ! 
S’ils viennent me chercher à dix heures 
du soir et que je leur fasse répondre, 
par ma domestique, que je suis à 
faire un accouchement, ils reviendront 


me chercher le lendemain matin. Mais, 
si j’ai le malheur, à la même heure, de 
les recevoir moi-même,de discuter l’op¬ 
portunité de la visite tardive, ils entre¬ 
ront dans une fureur hleue, et cour¬ 
ront chez le voisin en claquant la 
porte... 

Philobios. —Vous n’y changerez rien, 
mon hon Alcestrion, et vous resterez 
le mauvais marchand de votre honnête¬ 
té et de votre franchise. 

Alcestrion. — Tant pis, morbleu ! 
mais je garderai l’estime de moi-même, 
ce qui vaut bien quelques coupons de 
rente. Du train où nous allons, le franc 
papier va, du reste, avoir tout juste la 
valeur d’une feuille de papier à ciga¬ 
rettes ! Je mourrai pauvre, mais je ne 
veux pas qu’on me force à marcher sur 
les caillebotis et à avoir l’air pressé !... 

D' E. DE Pradel. 


I' 

! 



Le Gérant : L. Jacquemet. 


Sainl-Amand, Cher. — lmp. A. Cleiio. 






DOCTEURS-MÉDECINS CONSULTANTS 

de rinstitut Electro^Homéopathique 


Docteui- G. Sehtoureias 

Médecin spécialiste éleciro-homéopathe./ 
50, rue du Colisée, PAEIS 

Téléphone ; Elysée, 40.TT 
Consultations l Lundi, Mercredi, Vendredi de 2 à 3 h. 
et sur rendez voui. 

Clinique : 67, rue de Eivoli, PAEIS 
Mardi à 9 h. 

Consulte 

à BEAUVAIS, Hôtel Continental 
et 3« Samedi à 9 h. 1/2 


Docteur André Marçais 
Consultations : Sur rendez •vous 
136, Boulevard Malesherbes, PAEIS 

Téléphone : Galvani, 04,69 
2“ Vendredi du mois : 

26, Place des Lices, EENNES 
1er Samedi du mois : 

Hôtel de la Boule d’Or, TOUES 


Docteur P. Narbonne 

Licencié ès Sciences 

6 , rue'âes Pensées, OELÉAÎfS (Loiret) 

Téléphone : IV» 10.41 

Consultations : Mardi, Jeudi, Samedi, de 13 h. à 14 h. 
et sur rendez-vous. 


Docteur Mouëzy-Eon 
de la Faculté de Médecine de Paris 
15, rue Vineuse, PAEIS 
Téléphone : Passy, 39.0S 
Consultations ; Lundi, Mercredi, Sanjédi, de 2 à 4 h 
et sur rendez-vous. 


Docteur Lenoble 

de la Faculté de Médecine de Paris 

Consultations ; à CHAEMONT (Aube) 
tous les joiirs de i h. à 3 h. Téléphone n» 4 
à TEOYES, Hôtel Bamt-Laureut 
Lundi, Mercredi, Sarredi, de 4 à 6 h. 


Docteur Bévalot 
à MAYENNE (Mayenne) 


Docteur H. GRORICHARD 

Eue Mont-Eoland, 15, HOLE-DU-JÜEA 
Consultations : le Jeudi de 8 h. à midi. 


’ Pour les médecins des autres pays, nos lecteurs trouveront les 
adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de G-enève. 






















Pour les dépôts des autres pays, nos lecteurs trouveront les 
adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 
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Liste des Médicaments de notre Institut 


Tous nos remèdes portent, outre le nom de' l’Inventeur “ A. 
Cette marque est enregistrée dans tous les pays. — Elle est iiotn 
Tous ces produits sont réglementés aux pri.x indiqués ci-dessous. 


GLOBULES (Le tube; i.So. — Le tube quintuple : 6Fr.) 


Alréïlailoa 


Angloitiqtie 1 
» 2 

I) 3 

Arthritique . 
Asthmatique . 
Cholérique 
Diabétique. . 
Diarrhéique . 
Diphtérique . 
Fébrifuge J . 


Lymphatique 2. . . . L. 2 


Abréviallgii DénoniiBalIoii . 


L.'7 


Nerveux . . . . . .N. 

Ophtalmique.. Opht. 

Organique 1 t . . . . 0.1 

» 2 ..... 0 . 2 - 

» 3 ..... 0. 3 

U 4.0. 4 


Pommade rouge . 
» blanche 


FLUIDES 

Le Ilacon : 4 Fr.'- Le flacon quln'uple: 14 Fr. Le pot 

Fluide rouge.Fl. R. 

» blanc . . . . . Fl. B 

» bleu (Angloitiqiie) . Fl. A 

.» vert.Fl. V 

' » jaune . . . . . Fl. J. 

SUPPOSITOIRES 

.A.O.L, et vaginaux, la belle: S Fr. l. pour enfanis et auriculaires, la b. 4 Fr. 

Suppositoires à l’Angioitique . . -. Supp. A. 

» à rOrganique . . . Supp. 0. 

» au LymplMtiquepour adultes Supp. L. 

» » pour enfants Supp. enft. 

» vaginaux.Supp. vag. 

tr auriculaires . . . . Supp. aiiric. 


POIVSIVIADES 

4 Fr. - Le pCd quint. : 14 Fr. 


Pom. R. 
ï’om. B. 
Pom. V. 
Pom. J. 


INJECTIONS 

La boite : 4 Fr. - 

Injection rouge (Pastilles). Inj. R 
» hypodermique (Pastilles)' 


BOUGIES 

La boite ; 5 Fr. 

Bougies blanches ...... . Bg. B, 

» vertes'. . . ..Bg. V. ' 

» rouges... . Bg. R. 


Empliitre Poreux de l’Etoile. 


PHARMACIES 


Pharmacie N" 1, contenant les.8 principaux 
remèdes en globules. Prix. 

Pharmacie N" 3, contenant 24 remèdes en 
globules, (les plus usités) et les 5 fluides. 

Prix. . . 

Pharmacie N“ 4, contenant tous les 36 remè¬ 
des en globules et les b fluides. Prix . . i 

Cassette complète, contenant touslcs remèdes 


Tablettes Koûsso et Kamala . 

Suppositoires cohlre lcs vers do l’a 

Stomachique-t’aracil us . .. 

Savon rose au lymp’.iatique . 

» vert à l Organ’que. . . - r 

Pastilles dentifiices . La boite 

Eau dentiîiice et gargarisme . Le flacon . 
Ko'ayo. ..La boite . 


eh globules, fluides, pommades, supposi¬ 
toires,injections, bougieset lo,Wa(Htfi/(injec-:_ 
tions hypodermiques exceptées/, dans une 
jolie cassette en bois. Prix. . . i 

Etui hypodermique contenant les 9 injections 
hypodermiques en tablettes, une seringue 
liypodermiÂue àyec.2 aiguilles et une cuiller 
aluminium. Prixt . . 


DIVERS 


Fucus-Phylolacca 
Laxatif-Paracelsua . . 

Eau tonique pour l--s chev< 
Poudre velours ... 
Bain l'acté balsamique . 
Désinfectait .... 
Tube pulvérisateur . . 


Le, flacon, 
impôt 0.95) 
impôt 3.60) 
La boite 

Le flacon 
La boite 
Le flacon 


LITTERATURE 


Manuel d’Electro-Homéopathie et d’Hygiène (relié), 
2‘ édition. 

D' M.\kçais : Electro Homéopathie théorique et pra¬ 
tique. 

Manuel d Eli-ctro-HoméopathIe et d’Hygiène (relié). 
BonqüeVal : T.-alté théorique et pratique de l’Elec- 
tro-Homéopalhie. 


Le Vétérinaire Electro-Homéopathe (relié). , ' . 

Annales de l’Elcctro-Homéopathie, à partir de' la 
3 année. , 

Petites brochures explicatives, dans toutes les 
langues, gratis et franco. ' 

“ Annales de l’Electro-Homéopatbie ” 

Publication mensuelle de l’Institut Electro-Homéopathinne 
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O 3, O 4, O 5, O 6, 
Sentourens. — 
>il boire frais ? — 


Etude des Médicaments Electro-tioméo|)athi(jues Sauter 


LES ORGANIQUES 

(Suite) 


Organique 3 

1000 globules pèsent OJgr, et renferment à 


à la 3“ dilution décimale : 

Gr. 

Condurango, écorce. 1.103 

Guaco, tiges. 0,S31 

Baptisia tinctoria, rac. 0,221 

Acide silicique. 0,110 

Fucus vésictileux. 0,531 

Hamamélis, écorce. 1,103 

Cytise, feuilles et fleurs. 0,110 

Térébenthine de Chio. 0,373 

Reine des prés, plante fraîche. 1,873 

Sucre. 6,00 

pour 1000 globules comprimés. 


O 2 ajoute aux propriétés générales 
de O I celles très spéciales sur l’appa¬ 


reil urinaire, les glandes en général et 
les muqueuses, de la reine des prés et 
de la térébenthine. Le tanin de la reine 
des prés est un tonique et un modifica¬ 
teur puissant. Il redonne à la cellule ré¬ 
nale de l’activité, augmente la diurèse 
et l’élimination. L’acide salicylique de 
la reine des prés a un pouvoir antipu¬ 
tride et anti infectieux. D’où l’indica¬ 
tion de O 2 dans les néphrites aiguës 
ou chroniques et leurs complications 
(œdèmes). La térébenthine est un anti¬ 
septique des plus puissants et un modi¬ 
ficateur des muqueuses. D’où son emploi 
dans les infections des voies urinaire.s 
atteignant principalement le rein. 

En associant O 2 à L 2 , on obtient un 
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groupement diurétique d’un usage in¬ 
dispensable dans toutes les affections 
graves où le parenchyme rénal est tou¬ 
ché, L 2 agissant sur la circulation ré¬ 
nale et O 2 sur le tissu même de la cel¬ 
lule du rein (Voir plus loin à O 6). 

Doses. Mode d'emploi. — Eu potion, 
O 2 s’emploie dans les affections chro- 
nicpies, toutes les Fois que l’on désire 
éliminer des toxines, àGeu^dose de i à 5 
en augmentant progressivement suivant 
l’effet obtenu; à la dose de lo dans les 
maladies infectieuses où les affections 
aiguës, quand on voudra obtenir une 
élimination ra|)ide mais à la condition 
expresse que la cellule rénale ne soit 
pas trop touchée et ait encore la vilalilé 
suffisante pour l'éagir sous l’influence 
d’une excilalion brutale. 

En compresses, O 2 s’emploie à la dose 
deSoà 120 f)ar litre, suivant la gravité, 
sur les tumeurs, adénites, engorgements 
ganglionnaires, manifestations scrofu¬ 
leuses et syphilitiques, suppurations 
prolongées ou suppurations aiguës in¬ 
tenses. En compresse, L 2 O 2 agissent 
sur la séxrétion et la désinfection des 
glandes en général, foie, reins, corps 
thyroïde, ovaire, etc., etc. 

Organique 3 

1000 globules pèsent 6 gr. et renferment à 


la 3« dilution décimale ; 

Gr. 

Condurango, écorce. 1,009 

Guaco, tiges. 0,.b04 

Baptisia tinctoria. rac. 0,202 

Acide silicique.. . 0,101 

Fucus yésiculeux. 0,504 

Hamamélis, écorce. 1,009 

Cytise, feuilles et fleurs. 0,101 


Ciguë, herbe fraîche. 0,686 

lodure de calcium. 0,171 

Hydrastis, racine. 1,713 

Sucre. 6,00 


pour 1000 globules comprimés. 

0 3a pour élément propre ciguë, mô^ 
difleateur profond^'des plus important 
de tous les tissus en général ; iodure de 
calcium modificateur de lanutrition, to¬ 
nique^ général ; Hydrastis, vaso cons¬ 
tricteur décongestionnant, modificateur 
énergique de la circulation. O 3 est un 
médicament des plus utile, constamment 
employé dans toutes les dégénérescences 
organiques. Par l’bydrastis, il possède 
um; action cicatrisante sur les muqueu¬ 
ses, est employé dans la diphtérie (gar¬ 
garismes, pulvérisations), dans la ty¬ 
phoïde (lavements), dans les broncho¬ 
pneumonies (compresses). Son action 
décongestionnante sur les organes géni¬ 
taux le fait employer daoïs les métrites, 
salpingites (compresses et tampons). 

Par la ciguë, O 3 est antispasmodi¬ 
que et calmant du système nerveux, 
d’où son indication dans les typhoïdes 
eteertainesentérites graves (lavements). 

Il a'paise les douleurs de toutes les plaies 
suspectes, des panaris, des anthrax, des 
bubons, etc. Il modifie très puissam¬ 
ment, grâce à la ciguë, l’évolution de 
tous les cancei's qu’il retarde dans 
leur marche et qu’il prolonge sans souf¬ 
frances quelquefois pendant fort long¬ 
temps. Il est aidé dans cette action par 
l’bydrastis qui favoriseJa déçongestion 
destissusen diminuant l’afflux du sang 
et la stase sanguine. 

Doses. Mode d'emploi. — En potion, 

0 3 se donne à la dose de i à 10 suivant 
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la gravité des cas elle genre d’affection, 
mais d’une Façon générale aux doses 
moyennes de i à 3. Il est soiiveni ac¬ 
compagné de O 5 qui renforce son ac¬ 
tion. 

En compresses, on l’emploië à la dose 
de 8 o à 120 selon la gravité. Il est des 
plus utile dans les états congestifs de 
tous les organes ; en lavements, on en 
met 20 par demi-litre d’eau, en garga¬ 
rismes 10 par verre d’eau. Pour le pan¬ 
sement des organes génitaux, le traite¬ 
ment des métrites, des cancers utérins, 
on emploie des solutions contenant 6 o à 
8 o granules par demi-lilre d’eau. 

Organique 4 

1.000 globules pèsent 6 gr. et renfei’ment à 


la 3® dilution décimale : 

- Dr. 

Condurango, écorce. 1,470 

Guaco, tiges. 0,735 

Baptisia tinctoria, racine. 0.294- 

Acide silicique-,. 0,147 

Fucus vésiculeux. 0,733 

Hamainélis, écorce. 1,470 

Cytise, feuilles et fleurs,. 0,147 

Frankenia grandifol, herbe... 1,000 

Sucre. 6,00 

pour 1000 globules comprimés. 


0 4 possède l’action du O i, plus celle 
que lui confère en propre le Frankénia. 
Il a donc une puissance modificatrice de 
toutes les muqueuses, et comme tel 
sera employé dans loutes les inflamma¬ 
tions chroniques de ces tissus (blennor¬ 
rhagie chronique, leucorrhée, n)élrile 
chronique, inflammation de la bouche, 
du nez, des voies respiratoires, inflam¬ 
mation de la vessie et même suppura¬ 
tion des plaies). 


Doses. Mode d'emploi. — 0 4 est .sur 
tout usité pour l’usage externe. Injection 
urétrale et vaginale, lavage de vessie, 20 
granules au litre ; gargarismes, inhala¬ 
tions. 10 granules au verre ; compresses, 
pansements vaginaux, 80 tà 100 granules 
au Mire. 

Organique 5 

1000 globules pèsent 6 gr. et renferment à 


la 3” dilution décimale : 

Gr. 

Condurango, écorce. 1,177 

Guaco, tiges. 0,388 

Baptisia tinctoria, racine. 0.225 

Acide silicique. 0,118 

Fucus vésiculeux. 0,388 

Hamamélis, écorce . 0,177 

■ Cytise, feuilles et fleurs. 0,118 

Térébenthine de Chio. 0.400 

Hydrastis, racine. 1,600 

Sucre. 6,00 


pour 1000 globules comprirnés. 

0 5a pour élément propre térében- 
tine et hydrastis. Térébentinc lui con¬ 
fère des propriétés calmantes des dou¬ 
leurs névralgiques et un pouvoiranti- 
sef)tif[ue et dépuratif très puissant. Hy¬ 
drastis est décongestionnant, modéra¬ 
teur de l’activité des tissus. O 5 dans 
l’ensemble constitue le modificateur gé¬ 
néral le plus plus puissant de tous les 
organiques. 

Doses. Mode d'emploi. — En potion, 
la dose la plus fréquemment employée 
est de I à 3. On l’ordonne associé à O 3 
pour combattre efficacement la diathèse 
cancéreuse. Il est doué d’un pouvoir re¬ 
marquable contre les tumeurs, polypes, 
fibromes^ goitres. 1 

En compresses, à la-dose de 80 à i2o 
par litre, il est d’un usage courant pour 
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combattre les productions cancéreuses 
en général et plus particulièrement celles 
des organes génitaux. 

Associé à L 5 il renforce l’action dé¬ 
congestive de ce dernier. 

Associé à O 2 , il ajoute à ses proprié¬ 
tés astringentes et antiseptiques, celles 
de la reine des Prés. Il trouve son em¬ 
ploi contre les suppurations prolongées, 
contre les adénites et les tumeurs à évo¬ 
lution lente. 

On associe toujours O 3 et O 5 pour 
combattre le cancer dont l’évolution est 
retardée d'une façon indiscutable. 

Le groupement 0 3 — 0 5, associé à 
L 2 , appliqué en compresse sur la tête, 
constitue un gros décongestionnant du 
bulbe et un résolvant puissant de toute 
infection en voie d’évolution. Aussi, 
l’emploie-t-on avec un succès parfois 
inespéré, dans tous les phénomènes mé¬ 
ningés, dans le délire des typhiques, 
dans les symptômes convulsifs qui com¬ 
pliquent la broncho-pneumonie des 
nourrissons, etc., et dans tous les cas 
où la cellule cérébrale pour une raison 
quelconque présente des excitations 
anormales. 

0 5 s’emploie en compresses, lave¬ 
ments ou gargarismes, 4 o par demi-litre 
d’eau, chaque fois que l’on voudra obte¬ 
nir la décongestion ou la désinfection : 
angines, abcès, appendicite, diarrhée, 
maladies infectieuses. 

Organique 6 

1000 globules pèsent 6 gr. et renferment à 


la 3« dilution décimale : 

Gr. 

Condurango, écorce. 1.470 

Guaco, tiges. 0,735 

Baptisia tinctofia, racine. 0,294 


Acide silicique. 0,147 

Fucus vésiculeux. 0,735 

Hamamélis, écorce. 1,470 

Cytise, feuilles et fleurs. 0,147 

Thuya du Canada, sommités.. 1 000 

Sucre. 6,00 

pour 1000 globules comprimés. 


06 a comme élément propre le thuya, 
modificateur puissant de tout l’orga¬ 
nisme, ayant une action électivesur l’ap¬ 
pareil urinaire tout entier: rein, vessie, 
urètre. Il constitue un tonique profond 
de la cellule rénale. 

Doses. Mode d’emploi. — En potion, 
il s’ordonne habituellement à la dose de 
I a 3. Dans les cas aigus et graves, on 
peut le donner jusqu’à 10 à la condition 
que lacellule rénale soit en état de rece¬ 
voir une excitation violente. On associe 
souvent O 6 à L 2 , L 6 , 0 . 2 . Suivant le 
degréd’infeclion,ce grpupementsepres¬ 
crit ainsi : 

1 “ L 2, L 6 , O 6 , chaque fois que l’on 
voudra réveiller, exciter la fonction de 
secrétion, mais quand on soupçonnera 
le parenchyme rénal d’être légèrement 
altéré; 

2 “ L 2 , L G, O 2 , O 6 dans toutes les in¬ 
fections profondes ; les maladies infec¬ 
tieuses graves, les infections chroniques 
anciennes, chaque fois que l’on croira la 
cellule profondément atteinte dans ses 
fonctions et dans sa substance, ou lors¬ 
que ion voudra aider l'organisme à se 
débarrasser de ses toxines. Cette der¬ 
nière propriété est la plus habituelle¬ 
ment employée, et c’est pourquoi le 
groupement L 2 , L 6 , O 2 , O 6 , est pres¬ 
crit dans de nombreuses potions à la 
dose de 1 granule de chaque. 
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Organique 

1000 globules pèsent 6 gr. et renferment 


à la 3® dilution décimale : 

Gr. 

Condurango, écorce.... 0,882 

Guaco, tiges. 0,441 

Baptisia tinctoria, rac. 0,177 

Acide silicique. 0,088 

Fucus vésiculeux. 0,441 

Hamamélis, écorce. 0,883 

Cytise, feuilles et fleurs. 0,088 

. Formiate de Soude. 3,000 

Sucre. 6,00 

Pour 1000 globules comprimés. 


O 7 contient tous les élémenls de O i, 
mais à dose moitié moindre, ii agira 
donc de façon bien plus douce. Le for- 
miale de soude qui lui est i>ropre en 
fait un reconstituant général. IL modifie 
l’état du protoplasma, réveille la vitalité 
de tous les organes, principalement du 
système musculaire. Il est ordonné dans 
tous les cas de débilité générale, après 
de grandes fatigues, dans les convales¬ 
cences, chez les malades anéantis. 

O 7 est sou vent.associé à L 4, (pii ren¬ 
ferme du phosphore. Il complète admi¬ 
rablement l’action de ce dernier médi¬ 
cament. 

Doses. Mode d'emploi .— Ne s’emploie 
qu’en potion en commençant i)ar un 
granule et en s’élevant progressivement 
jusqu’à 10 . 

Organique 8 

1000 globules pèsent 6 gr. et renferment 


à la 3« dilution décimale : 

Gr. 

Condurango, écorce. 0,735 

Guaco, tiges . 0.367 

Baptisia tinctoria, racine. 0,147 


Acide silicique. 0,074 

Fucus vésiculeux. 0,368 

Hamamélis, écorce .. !. 0,735 

Cytise, feuilles et fleurs. 0,074 

Frankenia grandifol, herbe].., 0,500 

Formiate de Chaux.. . 3,000 

Sucre. 6,00 

Pour 1000 globules comprimés. 


O 8 contient tous les éléments du O 4 
avec en plus du formiate de chaux. 
C’est d’abord un reconstituant général 
musculaire comme O 7 , mais le tanin 
du frankénia lui confère une action 
plus profonde, plus pénétrante. Par sa 
chaux, il a une action particulière sur 
les os. C’est donc un reconstituant 
osseux excellent. On l’associe souvent à 
L 4 fini par son phosphore active la nu¬ 
trition. On l’emploie dans le rachitisme, 
la croissance, les retards de consolida-r 
tion des fractures, la tuberculose ne 
s’accompagnant pas de température, les 
convalescences, chaque fois que l’orga¬ 
nisme a besoin d être reminéralisé. 

Doses. Mode d'emploi. — Ne s’em¬ 
ploie qu’en potion en commençant par 
un granule et en s’élevant progressive¬ 
ment jusqu’à 10 . 

Organique 9 

1000 globules 'pèsent 6 gr. et renferment 


à la 3'dilution décimale ; . - 

Gr. 

Condurango, écorce. 0,590 

Guaco, tiges. 0,295 

Baptisia tinctoria, racine. 0,113 

Acide silicique. 0,059 

Fucus vésiculeux. 0,295 

Hamamélis, écorce. 0,590 

Cytise, feuilles et fleurs. 0,059 

Térébenthine de Chio. 0,200 
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Hydrastis, racine. 0,800 

Acide arsénieux 1 G. 0,001 

Formiatede Fer. 3,000 

Sucre.. 6,00 


Pour 1000 globules comprimés. 

O 9 csl composé de tous les éléments 
de O 5 avec en plus de l’acide arsénieux 
et du formiale de fer. Il possède les pro¬ 
priétés reconsliluanles générales des 
formiates. Le fer augmente le nombre 
des globules rouges. L’acide arsénieux 
augmente la teneur du sang en hémo¬ 
globine et amène le relèvement du poids 
et des forces. O 9 sera donc prescrit 
dans les anémies plus ou moins graves 
avec altération du sang. On obtiendra 
particulièrement de bons résultats de 
son emploi dans la chloi’ose, dans les 
règles douloureuses qui s’accompagnent 
toujours d’une anémie plus ou moins 
profonde. 

Doses. Mode d’emploi. — Ne s’em¬ 
ploie qu’en potion en commençant par 
un granule, en s’élevant progressive¬ 
ment jusqu’à 10 . 

Orga.nic|ue lO 

1000 globules pèsent 6 gr. et renferment 
à la 3“ dilution décimale : 

Gr. 


Condurango, écorce. 1,-260 

Guaco, tiges . !. 0,630 

Baptisia tinctoria, rac. 0,232 

Acide siliciquo. 0,126 

Fucus vésiculeux. 0,630 

Hamamélis, écorce. 1,260 

Cytise, feuilles et fleurs. 0,126 

Ciguë vireuse, racine. 0,428 

Salsepareille, racine. 1,285 

Acide arsénieux. 0,002 

Sucre...;. 6,00 


Pour 1000 globules comprimés. 


O 10 est composé de tous les éléments ; 
du O I avec en plus ciguë, salsepareille 
et acide arsénieux. 11 possède donc tout 
d’abord les propriétés générales des 
organiques, et comme O i il agit sur 
l’ensemble des tissus et est un modifi¬ 
cateur du terrain, à la fois dépuratif et 
tonique. Par la ciguë, il possède une 
action certaine sur la diathèse cancé¬ 
reuse. Dans cette diathèse, l’acide arsé¬ 
nieux agit de plus comme puissant ré¬ 
générateur du sang. La .salsepareille 
est un dépuratif éliminateur de toxines. 

D’une façon générale O 10 sera pres¬ 
crit chaque fois que l’on voudra provo¬ 
quer l’élimination, soit des principes 
cancéreux, plus ou moins difficiles à 
déloger de l’organisme où ils sont im¬ 
plantés, soit tout simplement l’élimina¬ 
tion de toxines virulentes. Cette élimi¬ 
nation, en procédant en quelque sorte à 
un véritable nettoyage, permettra aux 
médicaments recon.stituants de donner 
toute leur action. C’est la raison pour la¬ 
quelle on associe très souvent à O 10 le 
groupement L 4, O 7 , ou L 4, O 8 selon 
les cas. O 10 est un véritable draineur 
(|ui débarrasse les ^cellules de tous les 
poisons qu’elles renferment, les rend 
aptes à subir l’action des divers recons¬ 
tituants: foxmiates,phosphore ou chaux. 
On le donnera et on l’ajoutera dans une 
potion, chaque fois qu’à un organisme 
profondément infecté, il sera nécessaire 
de donner des médicaments toniques et 
reconstituants. 

Doses. Mode d'emploi. — Ne s’em¬ 
ploie qu’en potion en commençant par 
un granule et en s’élevant progressive¬ 
ment jusqu’à 10 . 

Docteur Sentoorexs. 
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Obscrvalions de malades 


• GUÉRISON 

par le docteur SENTOUHENS, Paris- 

Un exemple de guérison de malade 
sans diagnostic élabii. 

Le 21 juin 1923 , Mme L-, âgée de 
43 ans, demeurant à i^omponne, est 
amenée à notre consullation, je dis est 
amenée, car elle est dans l’impossibilité 
de marcher sans être portée par deux 
personnes. Elle se présente à nous dans 
une attitude bizarre, le corps demi plié, 
la jambe gauche fléchie sur le bassin, 
la cuisse horizontale, ijaraissant beau¬ 
coup souffrir, chacjuc fois cjue la jambe 
mal soutenue s’abaisse et tire sur l’arti¬ 
culation de la hanche. Il lui est impos¬ 
sible d’étendre complètement la jambe 
gauche, même étant couchée. Outre les 
douleurs provoquées, il semble à la ma¬ 
lade qu’il y a quelque chose dans son 
ventre qui empêche cette extension. 

Madame L., nous raconte sa navrante 
histoire. Six mois avant, au début de 
janvier, des douleurs légères ont com¬ 
mencé d’apparaître dans la jambe gau¬ 
che en même temps qu’une difficulté 
pour la plier sur le bassin, une sensa¬ 
tion légère de poids dans tout le mem¬ 
bre, et une boiterie rendant la marche 
pénible et douloureuse. Soignée sans 
aucun résultat pendant deux mois, par 
son médecin habituel, voyant ses trou¬ 
bles augmenter, Mme L. se décide à 
aller consuller à l’hôpilal Lariboisière 
dans les premiers jours d'avril. En exa¬ 


men rapide .'’ait découvrir dans son 
ventre, dans la fosse iliaque gauche,une 
masse dure que l’on attribue à une tu¬ 
meur banale, facilement opérable, et on 
fait entrer la malade dans le service du 
Professeur Labbé. . 

Lorsque ce maître éminent examine 
lui-même la malade le lendemain, il 
reste perplexe et ne peut arriver à faire 
aucun diagnostic précis. Par le toucher 
vaginal, il constate lui aussi d’existence 
d’une masse assez dure, en certains en¬ 
droits, fluctuante, douloureuse, parais¬ 
sant se prolonger en arrière, mais il ne 
peut en déterminer la nature. Un exa¬ 
men radiographique n’apporte aucun 
renseignement nouveau. Le Professeur 
Labbé, à la conscience duquel il faut 
rendre hommage, se refuse à opérer une 
malade, alors qu’il ignore la nature 
exacte de son affection, et qu’il risque 
par une opération inopportune de pro¬ 
voquer un désastre. 11 se contente de 
prescrire avec le repos au lit, l’applica¬ 
tion permanente décompresses humides, 
chaudes et... d’allehdre les événements. 

Madame L., est restée pendant sept 
semaines à Lariboisière, couchée, gar¬ 
dant l’immobilité. Pendant sept se¬ 
maines, on a eu l’admirable constance 
de renouveler sur son bas ventre, de 
2 heures en 2 heures, des compresses 
chaudes, attendant toujours que sous 
l’influence de ce traitement magique, le 
miracle de la guérison se produisît. 
Pendant sept semaines, Madame L. eut 
à subir les examens répétés de nom¬ 
breux médecins, s’intéressant de plus 
en plus à son cas et discutant à perte 
d’haleine sur ce qu’elle pouvait bien 
avoir. Les diagnostics les plus divers, 
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les plus opposés, fureiil, émis : kyste 
suppuré de l’ovaire, tumeur de l’intes¬ 
tin, cancer du rectum,abcès par cong-es- 
tion venant de la colonne vertébrale,etc... 
Ce dernier diagnostic est celui qui 
ralliait le plus de suffrages. Il indiquait, 
une tuberculose de la colonne vertébrale 
avec fonte des vertèl.)res et abcès consé¬ 
cutif descendant dans le petit bassin. Il 
n’y avait donc aucune opéralion à ten¬ 
ter et le « Patron, » comme on dit fami¬ 
lièrement à l’hôpital, avait cent fois rai¬ 
son de se refuser à une intervention. 

Après sept semaines, Madame L., dé¬ 
sespérée, voyant qu’il n’y avait rien à 
faire, et estimant qu’elle pouvait conti¬ 
nuer chez elle l’application des coin, 
presses chaudes, quitta Lariboisière et 
revint à Pomponne où elle se coucha de 
nouveau. Les douleurs avaient aug¬ 
menté ainsi que la difficulté pour' re¬ 
muer son membre. C’est à ce moment, 
qu’ayant entendu parler de l’Electro- 
homéopathie et de quelques guérisons 
que nous avions opérées dans des cas 
désespérés, elle se décida à venir nous 
consulter, bien qu’elle n’eùt aucune con¬ 
fiance dans le résultat du traitement sus¬ 
ceptible de lui être prescrit. 

L’interrogatoire que nous faisons su¬ 
bir à Madame L., nous .révèle d’abord 
que, en plus des douleurs spéciales pour 
lesquelles elles vient nous voir, elle pré¬ 
sente un mauvais état général dû à des 
troubles du foie, tels que vomissements 
bilieux, teint terreu.x, bouche amère, 
constipation, règles très peu abon¬ 
dantes, etc., etc..., état sur lequel nous 
ne voulons pas Insister ici, nous réser¬ 
vant de le soigner en même temps que 
le reste. 


Nous examinons la malade à plat sur 
une chaise longue et nous constatons 
l’impossibilité d’étendre la cuisse, à 
moins de réveiller dans le bassin de très 
vives douleurs. Le toucher vaginal nous 
permet de percevoir l’existence d’une 
masse assez dure ayant environ la gros¬ 
seur d’une mandarine, située derrière 
l’utérus et en arrière. Cette masse sem¬ 
ble fluctuante en certains points. Elle 
est plutôt étalée, n’est pas mobilisable. 
C’est elle, parla pression qu’elle e.xercc 
sur tous les nerfs du bassin, qui rend 
impossible l’extension de la cüisse. 
A 3 'ant fait mettre la malade debout afin 
d’examiner sa. colonne vertébrale, nous 
constatons que la palpation d’une des 
vertèbres lombaires est douloureuse et 
que de chaque côté de cette vertèbre 
existe un empâtement proéminent, légè¬ 
rement douloureux. 

Nous nous gardons Wen de poser un 
diagnostic quelconque et de chercher la 
solution d’un problème, à laquelle 
s'étaient essayés de bien plus forts que 
nous. Nous ne possédons pas en effet la 
science théorique de Monsieur le Pro¬ 
fesseur Labbé. Mais, au point de vue 
thérapeutique, nous estimons qu’il y a 
quelque chose à faire, et que, grâce aux 
propriétés e.xtraordinaires des médica¬ 
ments homéopathiques .Sauter on peut: 
1 “ combattre en même temps tous les 
symptômes ; 2 “ instituer un traitement 
décongestif et anti-infectieux, tant de la 
région vertébrale que de celle du petit 
bassin où existe la masse fluctuante ; 
3“ que, en soignant l’état général, en 
agissant notamment sur le' foie, grand 
défenseur de l’organisme, il n’est pas 
impossible que la bonne Nature, méde- 
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cin si excellent quand on ne la contrarie 
i' pas et qu’on se conlcnlc de l’aider un 
peu, se débarrasse elle-même de ce 
I corps étranger contenu dans l’abdo¬ 
men, et, s’il est rempli d’un liquide 
quelconque, pus ou tout autre, l’ex¬ 
pulse par les voies naturelles. 

Nous prescrivons le traitement sui¬ 
vant à la fois tonique, désinfectant et 
puissamment décongeslif. 

1 ° Potion à prendre tous les jours en 
10 fois : 


Eau. 150 gramme^ 

3 granules. N 

3 . F 2 

3 . 0 1 

3 . 0 3 

3 . 0 3 

3 . 0 6 

3 .,. L 2 

3 . .. L 6 

1 . A 1 


une goutte de fluide jaune, alternée 
avec une goutte de fluide vert, un jour 
l’un, un jour l’autre. 

2 ° Compresse le soir sur le foie, gar¬ 
dée toute la nuit : 


Eau. un litre 

80 granules... A 2 

80. F 2 

80. L2 

80. L3 

80. N 


deux cuillerées à café de Fluide Jaune. 

3® Compresse froide, à appliquer sur 
la colonne vertébrale, à l’endroit dou¬ 
loureux, à maintenir en permanence et 
à changer toutes les si.x heures : 


Eau. un litre 

120 granules.. A 2 

120. L 2 


120. L 3 

120. L 5 

120.'. N 

deux cuillerées à café de Fluide Bleu. 

4° Introduire tous jes soirs et tous les 
matins dans le vagin, aussi loin que 
possible en se dirigeant vers le bas, un 
gros tampon de coton hydrophile, im¬ 
bibé de la solution suivante et main¬ 
tenu en place : 


Eau . 1/2 litre 

30 granules.... A 2 

50 . . L 2 

50... L 5 

50 . O 3 

50 . 0 3 

30 . N 


deux cuillerées à café de fluide bleu. 

5° Pour éviter la constipation, pren¬ 
dre tous les soirs une pilule savonneuse 
de Boissy. 

6° Supprimer complètement de l’ali¬ 
mentation tous les aliments gras, le lait, 
les œufs, le chocolat etc., etc. 

Le 7 septembre, après deux mois et 
demi de traitement, la malade revient 
nous voir enthousiasmée.Elle va mieux. 
Son état général est meilleur. Son teinty 
primitivement terreux, est clair. Elle 
étend un peu mieux la jambe, peut faire 
quelques pas étant toujours soutenue.. 
Enfin, l’examen local nous révèle que la 
masse contenue dans le petit bassin a 
sensiblement diminué. Nous prescrivons 
de continuer le traitement, portons les 
granules de la potion,à 5 au lieu de 3, et, 
l’état delà colonne vertébrale paraissant 
stationnaire, nous ajoutons dans la com¬ 
presse 120 granules O 2 et 120 gra-- 
nules O 3. 
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Le 28 novembre; nous revoyons la ma¬ 
lade. Elle va de mieux en mieux, elle 
peut étendre entièrement la jambe et 
même croiser ses deux jambes l’une sur 
l’autre. Elle n'éprouve plus aucune dou¬ 
leur. Enfin, symptôme tout à fait extra¬ 
ordinaire, la malade rend par le vagin 
depuis i5 jours une quantité notable 
d’un liquide épais, louche, mélange de 
sang et de pus. Il semble bien qu’un ab¬ 
cès soit en train de se vider; d'ailleurs 
c’est à partir du moment où cet écoule¬ 
ment a commencé que l’extension de la 
cuisse est devenue possible. 

Encouragé par cet étonnant résultat, 
nous portons les granules de la potion 
à 8 au lieu de 5 et nous prescrivons à la 
malade de prendre tous les jours un 
exercice modéré. 

Nous sommes resté une année en¬ 
tière sans que la malade daignât nous 
donner de ses nouvelles. Il est probable 
que nous serions resté longtemps encore 
sans en avoir si nous ne lui avions pas 
écrit pour lui en demander. Nous étions 
anxieux de savoir si la guérison persis¬ 
tait. Madame L., voulut bien sortir de 
son indifférence et nous répondit le 21 
novembre 1924 , une longue lettre dont 
j’extrais le passage important : 

« Passons au point essentiel, c’est-à- 
» dire au mal de ventre. De ce côté cela 
» va très bien ; je pourrais mémo dire 
» que je n’en soutire plus, ni pourmar- 
» cher, ni au côté où je souffrais; il n’y 
» a que le bas de la colonne où je rc.s- 
.» sentirais quelques douleurs quand je 
» suis très fatiguée. Les pertes que 
» j’avais ont également disparu. En un 
» mot, je me trouve très bien et doit 
n même vous dire, docteur, que j’ai re- 


» pris mes occupations habituelles. Je 
» me porte très bien il me semble 
» n’avoir jamais été malade. Tout le 
» monde est surpris de me voir mar- 
» cher ainsi ; aussi, vous pensez, doc- 
» teur, si votre traitement est appré- 
» cié, etc., etc. 

Nous avons eu la chance, que, notre 
malade ayant cessé tout traitement, se 
mit à éprouver quelques douleurs au 
creux de l’estomac et du côté de son 
foie. Nous l’avons revue le i5 juillet der¬ 
nier et nous l’avons examinée locale¬ 
ment. Nous avons constaté qu’il ne res¬ 
tait aucune trace de la maladie an¬ 
cienne. Les culs-de-sac vaginaux étaient 
entièrement souples et dégagés, la 
pression du doigt ne parvenait pas à ré¬ 
veiller la moindre douleur; il ne persis¬ 
tait qu’une sensibilité bénigne dans le 
dos au niveau de la coiqrine vertébrale. 
Madame L., était donc complètement 
guérie de cette « tumeur » (?) abdomi¬ 
nale sur la nature de laquelle aucun 
médecin n’était parvenu à établir un 
diagnostic. 

Nous lui avons répété que si nous en¬ 
trions pour une petite part dans ce ré¬ 
sultat, elle le devait surtout aux pro¬ 
priétés étonnantes des médicaments 
Sauter qui, grâce à leur complexité, per¬ 
mettent de soigner en même temps tous 
les symptômes présentés par un ma¬ 
lade, môme s’il est impossible d’en con¬ 
naître exactement la cause. C’est là le 
triomphe de l’homéopathie. 
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Doit=on boire frais 

Contrairemeni à un préjugé anceslraL 
qui compte encore de nombreux défen¬ 
seurs, il est permis, il est même salu¬ 
taire de boire frais. C’est une erreur de 
croire, comme on le prétend souvent, 
que le meilleur moyen de se désaltérer 
consiste à s’humecter la gorge avec quel¬ 
ques gouttes d’eau, en se gardant bien 
de les laisser arriver jusqu’à l’esto¬ 
mac. 

La soif est provoquée par une dimi¬ 
nution d’eau dans le sang, sous l’in¬ 
fluence de la transpiration. Dupuytren 
désaltérait des chiens en leur injectant 
de l’eau dans les veines; inversement, 
Claude Bernard parvenait à démontrer, 
par une expérience sur un chien, (|iie 
plusieurs litres d’eau, traversant l’esto¬ 
mac sans y séjourner, n’arrivaienl pas à 
calmer la soif. L’introduction d’une cer¬ 
taine quantité d’eau dans le sang est né¬ 
cessaire pour désaltérer ; aucun doute 
n’existe à cet égard. C’est, du reste, la 
perte de sang, et par conséquent d’eau, 
résultant de l’hémorragie, qui détermine 
une soif intense chez les blessés,soif que 
l’on calme par des injections d’eau sa¬ 
lée. En cela la médecine moderne s’est 
inspirée de l’exemple des anciens nau¬ 
fragés qui, instinctivement, se désalté¬ 
raient en prenant des bains prolongés : 
la minime quantité d’eau qui s’infiltrait 
ainsi à travers toute la surface du corps 
venait mouiller le sang et les soulageait 
dans une mesure appréciable. 

On a donc raison de définir la soif : 
« la conscience du besoin d’eau dans 
l’organisme ». Cette .sensation locale,qui 


part du pharynx, est un phénomène ré¬ 
flexe. On peut la combattre un moment, 
soit en humectant l’arrière-gorge, soit 
en mettant dans la bouche le caillou lé¬ 
gendaire qui appelle une salivation 
abondante ; mais on ne fait alors que 
« tromper la soif » ; la sensation renaît 
forcément au bout de quelques instants. 
Pour se désaltérer, il faut introduire de 
l'eau dans le sang, c’est-à-dire boire. Et 
la température de la boisson importe 
beaucoup. 

Que nous prenions de l’eau tiède, de 
l’eau froide, ou de l’eau glacée, le be¬ 
soin de l’organisme qui amène la soif 
sera toujours satisfait ; mais si nous ab¬ 
sorbons de l’eau peu fraîche, la sensa¬ 
tion résultant de ce besoin ne disparaît 
qu’au bout d’un certain temps : quand 
l’eau commence à se mêler au sang. Si, 
au contraire, nous buvons frais, la sen¬ 
sation disparaîtaussitôt ; nous trompons 
la soif avant que le liquide absorbé ait 
eu le temps de rendre le bien-être dura¬ 
ble. Une boisson chaude agit de même ; 
elle « stupéfie » le pharyn.x, à l’instar 
d’une boisson glacée, et elle calme la 
sensation de soif beaucoup plus vite 
qu’une boisson à la température am¬ 
biante. Elle est moins agréable à pren¬ 
dre, et c’est pour cela — nullement parce 
qu’elle désaltère mieux — qu’on lare- 
commande dans les pays chauds, où 
l’on a tendance à abuser des boissons 
glacées. La température hygiénique de 
la boisson est, d’ailleurs, très relative. 
Ce qu’il faut éviter, c’est un trop grand 
écart entre la température du corps et 
celle du verre d’eau. 11 est souvent plus 
dangereux de boire de l’eau à i5 degrés 
sous un soleil de 4o degrés, que de l’eau 
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à 6 degrés par une température de 20 
degrés. Si l’écart est exagéré, la sensa¬ 
tion de soif n’est pas toujours calmée, 
car l’arrivée dans l’estomac d’une trop 
grande quantité de froid provoc|ue un 
afflux de sang qui vide et dessèche les 
vaisseaux courant à la surface du corps. 
Voilà pourquoi lasensation de soif s’ac¬ 
centue parfois après l’ingestion de 
glace, et c’est ainsi que se produisent 
des congestions plus ou moins graves. 

De façon générale, on peut admettre 
que la bonne température des boissons 
en été est environ de 8 degrés. C’est très 
suffisamment frais ; à moins d’être en 
nage ou d’absorber brutalement une 
quantité de liquide excessive, ce n’est 
pas th'.ngereux. Telle est, du reste, la 
température normale de la bière dans 
les cafés parisiens. On peut, sans incon¬ 
vénient, l’adopter pour les repas. 

Est-il besoin d’ajouter qu’en buvant 
lentement, en « sirotant » la boisson,on 
prolonge son contact avec le pharj nx et 
l’on chasse plus vite la sensation réflexe 
dont je parlais plus haut ?C’est à ce con¬ 
tact prolongé qu’est duc faction « ra- 
fraichissante » du chalumeau. 

Donc, buvons frais, et buvons lente¬ 
ment. 

(Extrait de VIllustration) F. H. 


VARIÉTÉS 


L>a femme parfaite 

Quelles sont les qualités de la femme 
parfaite ? 

Telle est la question qu’une revue da¬ 
noise a posée à ses lecteurs. 

De cette amusante enquête, il résulte 
que la femme parfaite est celle : 

1 ° Qui lit un journal sans intervertir 
l’ordre des pages ; 

2 ‘’ Qui lit l’éditorial d’un quotidien ; 

3° Qui ne cherche jamais à avoir le 
dernier mol dans une discussion ; 

4“ Qui dit du bien de ses amies lors¬ 
qu’elles sont absentes ; 

5® Qui ne s’occupe pas des racontars 
des voisins ; 

6 ® Qui ne se rend jamais aux soldes 
des grands magasins ; ‘ 

7 ° Qui dit toujours très exactement 
son âge ; 

8 ° Qui ne regrette jamais de n’êlre pas 
un homme. 

Se fait-on, en France, de la femme 
idéalement parfaite, la même idée qu’au 
Danemark ? 

{Echo Llllèralre et du Foyer. 


Voulez-vous faire passer très rapidement un rhume 

de cerveau ? 

1® Faites trois fois dans les 24 heures, pendant 10 minutes, une 
de tout le front et du nez avec un peu de 

friction douce et lente 

POMMADE BLANCHE 


2® Trois ou quatre fois dans les 24 heures, instillez dans chaqu 
être mouché, quelques gouttes de 

le narine, après vous 

FLUIDE BLEU PUR 


Vous éviterez ainsi bien des bronchites. 



Le Gérant : L. jACQUEaiET. Saint-Amand, Cher. —, lmp. A. Clerc. 










DOCTEURS-MÉDECINS CONSULTANTS 

de l’Institut Electro-Homéopathique 


Docteur G. Sentourens 
Médecin spécialiste électro-lipméopatfie 
50, rue du Colisée, PAllIS 
Téléplione : Dljsée, 40.7'ï 
ConSUllatiOJS ! Lundi, Mercredi, Vendredi deS à3b. 
et sur rendez vous. 

Clinique : 67, rue de Kivoli, PAlilS 
M^ardiàgh. 

Consulte 

SI BEAUVAIS, Hôtel Coutiiieiital 
1"' et 3® Samedi à 9 h. 1/2 


Docteur André Marçais 
ConSUllaiiODS : Sur rendez'VOUS 
136, Boulevard Malesberbes,' PAKIS 
l’elépkoiie : Onlvaiii, 04,5» 

2^ Vendredi du mois : 

26, Place des Liees, liENÎlUS 
Samedi du mois : 

Hôte! de la Boule d’Or, TOURS 


Docteur P. Narbonne 

Licencié ès Sciences 

6 , rue des Pensées, ORLÉANS (Loiret) 
Télé?(ioiie; X« 40.41 

Gonsullations ; Mardi, Jeudi, Samedi, de 13 h. à 14 h. 
et sur rendez vous, 


Docteur Mouëzy-Eon 

de la Faculté de Médecine de Paris 
15, rue Vineuse, PARIS 

Téléphone : Pnssy, 39.0S 
Consultations : Luihü, Jlercredi, Samedi, de 2 à 4 h 
et sur rendez-vcus.’ 


Docteur Lenoble 

dé la Faculté^ de Médecine de Paris . 

ConsüllallOüS : à CHARMONT (Aube) 
tous les jours de 1 li. à 3 h Téléphone n' 4 
à TROYES, Hôtel Saint-Laurent 
Lundi, Mercredi, Samedi, de 4 à h. 


Docteur Bévalot 
à MAYENNE (Mayenne)- 


Docteur H. GRORICHARD 
Rue Mont-Roland, 15, DOLE-DU-JU-RA 
Co. SUltaliODS : lo Jeudi de 8 h. A midi. 


Pour les médecins des autres pays, nos lecteurs trouveront les 
adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 

























Pharmacies ayant en vente les itrodnits 


électro-liaméopathiques Sauter 






















ABONNEMENT : 5 Francs 


Rédacteur en Chef . . 
Administ. pour la France 


Docteur SENTOURENS, Télép. : Elysée 40-77. 
L. JÀCQUEMET, Pharmacien,.BellQgarde (Aiil) 
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Docteur SENTOURENS, 50, rue.du Colisée, Paris (8®j 
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Liste des Médicaments de notre Institut 


Tous ces produits s< 


1 de l’Inventeur ‘ 
i pays. — Elle est notre 
X prix indiqués ci-dessous. 

GLOBULES (Le tube : i.5o. — Xe tube quintuple : 6 Fr.) 


Abrivlallon Dénomlnallon 


Angioitique 1 
» 2 

» 3 

Arthritiquev . 
Asthmatique . 
Cholérique 
Diabétique. . 
Diarrhéique, . 
Diphtérique . 
Fébrifuge 1 . 


Dipht. 
F. i 
F. 2 


Alirévialion 

Lymphatique 2. . . . L. 2 

» 3. ... L. 3 

» 4.L. 4 

» 3.L. 5 

» 6. . . , L. 6 

» 7. ... L. 7 

» 8. ... L. 8 

Nerveux .N. 

Ophtalmique.Opht. 

Organique 1 . . . . . O. 1 

» 2 ..... O. 2 

» 3 ..... O. 3 

1 ) 4 ...... O. 4 


O. 8 
O. 9 
O. la 


FLUIDES POIVIIVIADES 

Le Ilacon : 4 Fr. - la llacon (Ulnliiple.: i+Fr. Le pot : 4 Fr. - Le pot quint. ; 


Fluide rouge . ... . 

1) bleu (Angioitiqup),. 


Fl. ,R. I Pommade ruuge . 

FL B. ^ » blanche . 

Fl. A. . » verte . , 

Fl. V. » jaune . 

Fl. J. I 


Pom. R. 
Pom. B. 
Pom. V. 
Pom. J. 


INJECTIONS 

La boite : 4 Fr. 

Injection rouge (Pastilles). Inj. R 
» jaune » . Inj. J’ 

J) hypodermique (Pastilles)’ 
(n" 1 à 10). 


SUPPOSITOIRES 

A.O.l.etvaginauiila balle: 5 Fr. L. pour eaianlset aarlcalaires, la b. 4 Fr. 

Suppositoires à l’Angioitique . . . Supp. A. 

» à l’Organique . . . Supp. O. 

B au Lymphatique pour adultes Supp. L. 

» a pour enfants Supp. enft. 

B vaginaux.Supp. vag. 

B auriculaires .... Supp. auric. 


BOUGIES 

La holte : 5 Fr. 

Bougies blanches ...... . Bg. B. 

B vertes . . . . . . . . . . Bg. V. 

B rouges...... J. .. . Bg, R. 

- B jaunes . . ..Bg. J. 

Emplâtre Poreux de l’Etoile. . . . . . 2.S0 


PHARMACIES 


Pharmacie N» t, contenant les 8 principaux 
remèdes en globules. Prix. . . 17.50 

Pharmacie N»)3, contenant 24 remèdes en 
globules (leè plus usités) et les 5 fluides. 

Pharmacie N» 4, contenant tous les 36 remè¬ 
des en globules et les 5 fluides. Prix . . 100.00 

Cassette complète, côntenaht tous les remèdes 


en globules, fluides, pommades, supposi¬ 
toires,injections, bougies et leA/amwel (injec- 
, tiohs hypodermiques exceptées), dans une 
jolie cassette en bois. Prix. . . 17S.00 

Etui hypodermique, contenant les 9 injections 
hypodermiques' en tablettes, une seringue 
hypodermique avec 2aiguilles etuneculller 
aluminium. Prix. . . 7S.00 


Tablettes Kousso et Kamala . 

» Santonine et Jalap. 
Suppositoires contre les vers de 
Pectoral - Paracelsus 
Stomachique-Paracelsus . 
Savon rpse au lymphatique 
» vert à i’Organique. 
Pastilles dentifrices . . 

Eau dentifrice et gargarisme 
Kolayo. . 


La boite . 
Le flacon . 
La boîte . 


Panutrine.Le flacon. 

(plus impôt 0.9S) 
le kilog. 27.40 (plus impôt 3.60) 
Fucus-Phytolacca . . . . . La boite 

Laxatlf-Paracelsus. » 

Eau tonique pour les cheveux. . Le flacon 

Poudre velours.La boite 

Bain lacté balsamique .... Le flacon 

Désinfectant. > 

Tube pulvérisateur. 


LITTERATURE 


Manuel d’Electro-Homéopathie et d’Hygiène (relié), 
2* édition. 

D” M.\nçAis ; Electro-Homéopathie théorique et pra- 

Manuel d’Electro-Homéopathie et d’Hygiène (relié). 
Ronqueval : Traité théorique et pratique de l’Elec¬ 
tro-Homéopathie. 


Le Vétérinaire Electro-Homéopathe (relié). 

Annales de l’Electro-Homéopathie, à partir de la 
3® année. 

Petites brochures explicatives, dans toutes les 
langues, gratis et franco. 

“ Annales de l’Electro-Homéopathie ” 

Publication mensuelle de l’Institut Elcctro-Homéopathioue 
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Etude des médicaments Electro-homéopathiques Sauter 


LES ORGANIQUES (Suu.) 


Fluide Vert 


Le Fluide vert est préparé avec les subs¬ 
tances énumérées ci-dessous : 

I. — Pour la Distillation 


Condurango, écorce. 20 kil. 

Guaco, tiges. 10 

Baptisia tinctoria, racine.... 4 

Fucus vésiculeux.10 

Hamamélis. écorce. 20 

Cytise, feuilles et fleurs. 1 

Térébenthine de Chio. 1 

Reine des prés, plante fraîche. 15 

Ciguë plante fraîche. 10 

Hydrastis, racine. 4 

Frankenia grandifol, herbe.. 4 

Thuya du Canada, sommités. 10 


109 kil. 


II. — Essences 

Org-anique S 


Condurango, écorce. 10 part 

Guaco, tiges. 5 

Baptisia tinctoria, racine... 2 

Acide silicique. 1 

Fucus vésiculeux. 5 

Hamamélis, écorce . 13 

Cytise, feuilles et fleurs fr.. 1 

Térébenthine de Chio. 3,4 

Hydrastis, racine. 13,6 


Les substances indiquées ci-dessus sous « I pour 
la distillation » sont mélanarées et broyées avec de 
l’eau pour former une bouillie claire, qu’on laisse 
fermenter. • 

Après, on met le tout dans un alambic pour en 
retirer 20 litres de liquide, auxquels sont ajoutés 
200 grammes A’Essence de Lymphatique 5, laquelle 
a été préparée par la fermentation et la dig-cstion 
avec de l’alcool dans les proportions de i à 5 avec 
les ingrédients indiqués d’autre part. 
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Après l’étude que nous venons de 
faire de chacun des organiques et des 
produits qui les composent, il devient 
facile de nous faire une idée des pro¬ 
priétés du Fluide ner#,puisqu’il est cons¬ 
titué par les mêmes éléments. Il sera en 
quelque sorte la synthèse de tous les mé¬ 
dicaments organiques dont il réunira 
toutes les propriétés modificatrices,dépu- 
ratives, antitoxiques et antiinfectieuses. 

Le Fluide verÙ'e^i en effet le grand 
médicament dJ'aineur de l’organisme. 
Son grand pouvoir est-iîe lutter contre 
l’infection, contre l’envahissement mi¬ 
crobien dans les cas at^'us ; dans les 
cas chroniques de débarrasser l’orga¬ 
nisme tout entier des microbes qui y sé¬ 
journent à l’état latent depuis plus ou 
moins longtemps et des toxines qui sont 
sans cesse élaborées et répandues dans 
les divers organes. On donnera \e. Fluide 
vert toutes les fois que l’on soupçonnera 
l’infection d’avoir été la cause détermi¬ 
nante, môme très ancienne, des troubles 
accusés présentement par le malade. Il 
en sera ainsi dans les appendicites chro¬ 
niques, dans les adénopathies générali¬ 
sées où il est de toute évidence, que des 
microbes sommeillent dans l’appendice 
et les ganglions ; dans certaines entérites 
où la palpation fera reconnaître la pré¬ 
sence de nombreux ganglions mésenté¬ 
riques, signe certain d’une intoxication 
profonde de l’organisme. 

On le donnera naturellement dans 
toutes les maladies infectieuses, jusqu’à 
la disparition de l’infection, et dans 
toutes les maladies aiguës où il aura une 
action générale directe pour aider l’or¬ 
ganisme entier à lutter contre l’élément 
infectieux. 


En principe, on évitera de prolonger 
son emploi dans les convalescences. 
L’action du Fluide vert est toujours af¬ 
faiblissante, à cause du gros travail mo¬ 
dificateur qu’il fait subir à des tissus ou 
à des organes déjà affaiblis. Néanmoins, 
même dans les convalescences, si l’or¬ 
ganisme est encore profondément in¬ 
toxiqué (typhoïde, scarlatine, grippe," 
grave, etc.) on continuera de donner le 
Fluide vert. Ce sera encore le meilleur 
moyen de tonifier l’organisme en le dé¬ 
barrassant de ses toxines. 

Le' Fluide vert, et d’une façon générale 
tous les organiques, possède une action 
abortive. On n’en prescrira jamais au¬ 
cun en potion dans les états de gros¬ 
sesse, à partir du 4“ mois. 

Doses. Mode d'emploi. — Se donne 
en potion à la dose de une goutte par 
jour" dans les états chroniques,, trois 
gouttes d’emblée dans les' états aigus ou 
infectieux. A l’extérieur, il est utilisé 
presque uniquement comme, antisepti¬ 
que et désinfectant. Il sert au lavage des 
plaies infectées, pour tarir les suppura¬ 
tions de toutes sortes, à la dose de deux 
à trois cuillerées à café par litre d’eau 
bouillie. Appliqué sur les plaies, au 
moyen d’une petite compresse, soit pur 
ou étendu d’eau, il modère l’activité des 
tissus et retarde leur cicatrisation. Cette 
propriété peut être utilisée quand on 
veut empêcher certaines plaies, certains 
trajets, de se fermer trop vite. Des appli¬ 
cations de Fluide vert pur plusieurs 
fois par jour, au moyen d’un tampon, 
peuvent retarder considérablement l’évo¬ 
lution de certains cancers à forme bour¬ 
geonnante. Ce traitement est malheureu¬ 
sement coûteux. 
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En lavement, à la dose d’une cuille¬ 
rée à café par litre d’eau bouillie, le 
Fluide vert combat les putréfactions in¬ 
testinales et s’emploie dans toutes les 
diarrhées fétides. Il a la propriété de 
réveiller les contractions intestinales et 
il peut être utile dans les constipations 
paratonie de l’intestin. 

En g-argarismes, en pulvérisations,à la 


dose d’une demi-cuil]erée à café par 
verre d’eau bouillie, itest employé dans 
les angines, les amygdalites avec appa¬ 
rition de points blancs dans le fond de 
la gorge. 

En compresse sur les organes, le 
Fluide vert n’e.st, en général, pas em¬ 
ployé. 


Pommade Verte 


Organique 5 

Essence. 40 gouttes 

Fluide vert. 4 gr. 

Acide salicylique... 12 1/2 ctgr. 

Lanoline. 4 gr. 

Vaseline. 36 gr. 

Chlorophylle. 12 ctgr. 

La pommade verte aies propriétés mo¬ 
dificatrices des organiques. Elle sera em¬ 
ployée avec succès dans toutes les ex¬ 
croissances, les tumeurs de la peau, les 
verrues, les cors qu’elle fait disparaître 


au bout de très longtemps. Elle calme 
les démangeaisons des eczémas, moins 
rapidement que la pommade rouge, mais 
son action se prolonge pendant plus 
longtemps. Elle po.ssède les propriétés 
antiseptiques du Fluide vert, et s’em¬ 
ploie en application sur les abcès, les 
ulcéi'ations cancéreuses, les gerçures du 
sein enflammées, les dartres, les inflam¬ 
mations des paupières. En friction sur 
les glandes, on arrive souvent à les faire 
fondre et disparaître. 

Docteur Sentourens. 
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Observations de Malades 


GUÉRISON 

par le docteur SENTOURENS, Paris. 

Le 27 mars 1928, M. X., boulevard 
Beaumarchais, âgé de 67 ans, vient nous 
consulter pour de l'insomnie tenace, qui 
dure depuis trente ans. Monsieur X. 
exerce une profession libérale qui l’obli¬ 
ge à parler une grande partie de la jour¬ 
née avec ses nombreux clients. Il nous 
dit, qu’il ressent, du fait de cette insom¬ 
nie, une fatigue extrême, une gêne con¬ 
sidérable dans son travail et nous avoue, 
que deux fois par semaine, le soir, il 
prend depuis toujours, pour dormir, un 
cachet de Dial Ciba qui lui réussit d’ail¬ 
leurs. Il passe alors une nuit assez bonne, 
ce qui lui permet le lendemain d’avoir 
des idées nettes, l’intelligence lucide. Il 
ajoute même qu’il attend toujours avec 
impatience les deux soirs où il absorbe 
son cachet, tellement les autres nuits 
lui paraissent longues, insupportables, 
pénibles. Mais il se demande, si à la lon¬ 
gue, il ne s’empoisonne pas de façon 
lente, d’autant plus qu’il ressent quel¬ 
ques petits troubles dans sa santé géné¬ 
rale, et ma foi... comme il désire vivre 
sans accident, il a peur de l’avenir. 

Monsieur X. est en effet dans un bon 
état de santé apparent. Il est alerte et ro¬ 
buste. C’est un homme foi't cultivé, de 
commerce agréable, raisonnant saine¬ 
ment chaque chose. Il n’a jamais été 
malade gravement. De i 3 à 3 o ans, il a 
eu très souvent de la diarrhée et jadis, 
voici fort longtemps, il lui est arrivé 
d’avoir des vomissements de bile. De 


temps en temps, il a le blanc des yeux 
très légèrement jaunâtre, quelquefois 
une légère migraine, jamais de vertiges. 
Il estévident,d’après ces quelques symp¬ 
tômes, que chez ce malade, le foie fonc¬ 
tionne de façon insuffisante depuis- fort 
longtemps. 

L’examen local révèle simplement un 
léger clapotis d’estomac. Le cœur est 
lent, mais assez dur, présente une légère 
arythmie. Tout cela n’est pas bien 
grave, trahit simplement l’usure d’un or¬ 
ganisme de 07 ans. Monsieur X., ne s’en 
émotionne pas, d’ailleurs, mais ce qui 
l’inquiète le plus, c’est son insomnie. 

Nous prescrivons le traitement sui¬ 
vant : d’abord une potion pour l’état gé¬ 
néral et les granules le soir ainsi que la 
compresse, tous deux devant lutter con¬ 
tre l’insomnie. 

I® Potion à prendre tous les jours en 
10 fois : 


Eau.... 150 grammes 

3 granules. L 2 

3 . L6 

3 . 0 1 

3 .. 0 2 

3 . 06 

3 .Art- 

3 . N 

3 . F 2 

1 . L 5 

1 . A 2 


une goutte de fluide rouge alternée avec 
une goutte de fluide jaune,un jour l’un, 
un jour l’autre- 

2® Le soir au coucher, prendre dans 
une infusion légère de cinq à six feuilles 
d’oranger bigarades : 

10 granules L 1 


10 . N 

10 . F 2 
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3 ° Tous les soirs au coucher,recouvrir 
le creux de l’eslomac de la compresse 
suivante, faite d’une vieille flanelle dou¬ 
ble, laissée en place toute la nuit : 


Eau.;... un litre 

80 granules... A 2 

80. F 2 

80. L2 

80...... L5 

80. N 


deux cuillerées à café de fluide blanc. 

Le résultat de ce traitement, si simple 
en apparence, fut le suivant. Le pre¬ 
mier soir du jour où il vint nous con¬ 
sulter, M. X... prit les petits granules 
prescrits dans l’infusion de feuilles 
d’oranger, et, quelque peu sceptique, 
appliqua sa compresse. Il dormit pro¬ 
fondément à sa grande stupéfaction ; les 
nuits suivantes il continua de dormir 
comme lorsqu’il avait 20 ans. Son éton¬ 
nement fut extrême et augmenta au fur 
et à mesure que les jours et les semai¬ 
nes s’écoulèrent. Il dormait la nuit d’un 
sommeil calme, sans prendre de ca¬ 
chet !... Il n’en revenait pas! 

Il y a deux ans et demi de cela ! 
M. X... continue do passer de fort bon¬ 
nes nuits. Depuis deux ans et demi, 
il iLa jamais pris un cachet de Dial 
Ciba. 

Cette observation, qui montre la puis¬ 
sance d’action des médicaments électro- 
homéopathiques,n’a vraimentpas besoin 
d’être commentée. 


Le 19 mai 1922, M. R..., âgé de 5 i 
ans, vient nous consulter pour de l’as^ù/we 
et de Vemphysème pulmonaire. Il étouffe 
continuellement, surtout la nuit ; il en¬ 


tend des sifflements ej, des ronflements 
dans sa poitrine et est obligé de dormir 
à demi assis. II a fait tous les traite¬ 
ments et sur le conseil des médecins il a 
absorbé avec conscience de Tiodure de 
potassium, mais sans éprouver aucun 
soulagement. Il va plutôt de mal en pis. 
M. R... a des antécédents pathologiques 
personnels assez chargés. A 87 ans, il a 
eu une forte jaunisse, à 4o ans, une 
crise d’urticaire très violente. A l’âge de 
3 o ans, il fut atteint d’une première 
crise de rhumatisme articulaire aigu, 
puis tous les ans il présenta une crise 
analogue. La dernière crise date de trois 
mois. A chaque crise, il était obligé de 
garder le lit plus ou moins longtemps. 
L’examen du malade nous permet de 
constater que le foie dépasse légèrement 
les dimensions normales. Les bruits du 
cœur sont durs; le pouls est long, fendu, 
il y a une légère hypertension artérielle- 
Enfin, nous constatons dans les bron¬ 
ches des râles sifflants dans les' deux 
bases et un emphysème généralisé. 
Comme l’état général de M. R..., en de¬ 
hors de son asthme est plutôt satisfai¬ 
sant, nous nous contentons de prescrire 
un traitement très simple : 

1“ Potion à prendre tous les jours en 
10 fois : 

Eau . 130 gr. 

1 granule.N 

1 . F 2 

1 . L 2 

1 . L 3 

1 . L 6 

1 . 0 1 

1 . 0 2 

l . 0 6 

1 . A 2 

3 granules. P 1 
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3. P2 

3 . P 4 

3 . As 


une goutte de fluide jaune, alternée 
avec une goutte de fluide vert, un jour 
l’un, un jour l’autre. 

2 ° Le soir au coucher, prendre dans 
une infusion de fleurs pectorales : 

10 granules. L 1 


10 . N 

10 . P 4 

10 . As 


3“ Matin et soir, faire pendant lo mi¬ 
nutes, des frictions douces et lentes de 
toute la poitrine, en avant et en arrière, 
avec un peu de Pommade blanche. 

4® Supprimer de l’alimentation tous 
les aliments gras, le lait, les œufs, le 
chocolat, etc., etc. 

Le i5 juillet nous revoyons le malade- 
Il est beaucoup mieux, n’étoufie presque 
plus. Nous portons dans la potion, à 
trois, les granules qui sont à un, ex¬ 
cepté le granule .4 2 qui reste toujours 
seul. 

. Nous n’avons revu le malade que dix 
mois après, le 21 mai 1923 . Il venait de 
s’enrhumer et avait une crise aiguë 
assez violente. Il avait passé ces dix 
mois sans étouffer. Il était un peu dé¬ 
couragé car il se croyait guéri. Nous lui 
avons démontré que ce retour offensif 
de la maladie n’était qu’un incident sans 
importance, et qu’il ne tarderait pas à 
aller mieux. Afin de gagner du temps, 
et pour agir de façon beaucoup plus 
efficace encore, nous lui avons conseillé 
de mettre jour et nuit autour de sa poi¬ 
trine les compresses froides suivantes, 
restant entendu que lofsqüfll irait de 


nouveau bien, il cesserait ces compres¬ 
ses et reprendrait les Frictions à la pom¬ 
made blanche : . 


Eau. un litre 

120 granules.. A 2 

120. L 2 

120. L 3 

120. L 3 

120. 0 3 

120. N 


deux cuillerées à café de fluide bleu. 

Nous avons porté à cinq les granules 
mis à trois dans la potion au mois de 
juillet, et porté à dix les granules P i — 
P 2 —P4 —As. 

Au bout de quinze jours d’application 
de compresses, les élouffemenls et la 
crise aiguë de bronchite avaient com¬ 
plètement disparu. 

Depuis cette époque, nous avons eu 
plusieurs fois des nouvelles de M. R..., il 
se porte bierTet il a repris ses occupa¬ 
tions normales. L’aslhme n’a pas re¬ 
paru, la guérison s’est maintenue. 


Pendant les grandes chaleurs, 
vous pouvez soutenir vos forces, 
retrouver de l’énergie,en prenant 

ICOI-aLVO 

Cinq à Sise pastilles par jour 
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Une abonnée des Annales, (\yï\ expéri¬ 
mente avec les remèdes lioméopalhiques 
Sauter et soulage tout autour d’elle un 
nombre considérable de malades, nous 
a envoyé la courte observation sui¬ 
vante que nous reproduisons avec grand 
plaisir. Nous souhaitons que ces obser¬ 
vations que nous publions, provenant 
de nos lecteurs donnent à tous l’envie 
d’essayer. On ne se rend pas suffi¬ 
samment compte des services immenses 
que l’on peut rendre avec l’emploi de 
nos médicaments, dont l’application en 
compresse n’offre jamais aucun danger. 


Un jeune cultivateur souffrait depuis 
quatre jours d’une piqûre (dont il igno¬ 
rait l’origine) à l’annulaire gauche, au 
niveau de l’articulation de la première 
et de la deuxième phalange. Il avait 
d’abord éprouvé une vive sensation de 
brûlure et de démangaison, puis le doigt 
devint gonflé et la région voisine de la 
piqûre prit une leinte violacée ; l’enflure 
gagna la main sans changement notable 
de couleur de la peau ; l’avant bras et le 
bras devinrent douloureux et des gan¬ 
glions de la grosseur d’une noisette, très 
sensibles au toucher, apparurent dans 
le creux de l’aisselle. Il souffrait beau¬ 
coup et se plaignait en outre de maux 
de tête, d’envies de vomir. Connaissant 
les résultats merveilleux obtenus avec 
les médicaments Sauter, il me pria de 
lui indiquer un remède, 


Je lui conseillai des bains durant une 
heure environ avec, la solution suivante: 


Eau bouillie. un litre 

120 granules. A 2 

loO. . 0 2 

120..;. 0.3 

120.. 0 5 

120. L2 

120. L5 

120.. N 


deux cuillerées à café de fluide rouge. 

Après les bains, il appliquait sur le 
doigt une compresse (même composi¬ 
tion que le bain). 

Après quelques bains, du pus rou¬ 
geâtre s’écoula de la piqûre ;je lui con¬ 
seillai alors de plonger le doigt un 
quart d’heure environ toutes les heures 
dans du fluide vert pur afin de désin¬ 
fecter la plaie et de continuer les com¬ 
presses et les bains ci-dessus indiqués. 

Après deux jours de ce traitement, les 
ganglions diminuèrent de volume ; 
l’avant bras et le bras devinrent moins 
douloureux, mais la région voisine de la 
piqûre demeurant trèsviolacée,je lui re¬ 
commandai de continuer les bains au flui- 
derouge afin d’éliminer complètement le 
pus, de plonger le doigt dans du fluide 
vert pur et d’appliquer après les bains 
des compresses de fluide vertpurafin de 
désinfecter celte plaie au plus vite. 

Trois jours après, il reprenait ses 
occupations, tous les malaises dont il 
souffrait ayant disparu. 
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Nous Usons dans l’Action Française du 25 
juillet 1925, le fait divers suivant reproduit 
d’ailleurs par tous les journaux : 

A Muret (Haute-Garonne), la famille La- 
marque, composée du père, de la mère et de 
trois enfants, qui avait consommé à leur repas 
des champignons cueillis par le père, ont été 
peu après pris de violentes douleurs et un 
médecin a été mandé en toute hâte. Malgré les 
soins prodigués, un des enfants, âgé de 8 ans, 
a succombé ; un autre enfant et la mère sont 
encore gravement malades. 

A la période de l’année où les empoi¬ 
sonnements par les champignons vont 
devenir aussi fréquents que les acci¬ 
dents d’automobile, nous croyons op- 
porlun de reproduire l’intéressant et 
magistral article publié l’an dernier par 
H. Carrion dans la Revue pratique de 
biologie appliquée. Puisse-l-il faire ré- 
Héchir les innombrables ramasseurs de 
champignons, et tous ceux, et ils sont 
légion, qui ont la prétention de les bien 
connaître. 

Lics empoisonnements 

par les champignons 

L’approche de l’automne se recon¬ 
naît à des signes qui ne trompent pas : 
les jours deviennent plus courts, les 
feuilles tombent des arbres, la tempé¬ 
rature se fait moins aimable et les jour¬ 
naux rouvrent la rubrique des empoi¬ 
sonnements par les champignons. La 
tradition, sur ce dernier point, a été 
respectée cette année comme les précé¬ 
dentes. Les morts sont déjà nombreuses 
et il ne semble pas que la courageuse 
et inlassable campagne de M. Azoulay 
porte encore des fruits appréciables. 
Aussi n’est-il pas sans doute superflu 


de joindre nos efforts aux.siens pour 
tenter de diminuer les ravages d’une des 
plus lamentables incuries dont Fespèce 
humaine offre l’exemple. 

A lire les faits divers qui relatent ces 
événements navrants, on pourrait croire 
qu’il ne s’agit là que de faits isolés, peu 
nombreux et qui rentreraient dans la 
catégorie des accidents inévitables. Ce 
serait une erreur. Nous n’en connais¬ 
sons que quelques-uns parmi un nombre 
considérable. Les chiffres donnés par 
quelques auteurs, tout surprenants 
qu’ils soieni, restent encore au-de.ssous 
de la vérité. Et cependant, Stephen 
Chauvet ne dit-il pas qu’en un seul mois 
de l’an 1912, les journaux ont relaté 271 
intoxicalions en France avec 96 morts? 
Des sLilistiques plus amples et plus com¬ 
plètes nous donnent un total de cinq à 
six mille décès annuels eh Europe. Ces 
précisions valent bien qu’on s’y arrête 
et que l’on ne néglige pas un semblable 
danger, qui est certainement parmi les 
plus évitables. 

Encore si ceux-là seuls qui se rient 
des avertissements étaient victimes de 
leur indifférence où de leur entêtement, 
on pourrait passer outre, mais ils en¬ 
traînent avec eux des innocents en 
grand nombre, des enfants, des amis à 
qui ils ont fait partager leur confiance. 
C’est donc faire œuvre d’humanité que 
de crier casse-cou, après tant d’autres et 
de frapper une fois de plus sur le clou, 
pour qu’il s’enfonce. 


La psychologie du ramasseur de 
champignons est une des plus curieuses 
qui soient, Il est tellement sûr de ce qu’il 
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dit et de ce qu’il fait que l’on hésite 
vraiment à combattre les arg-umenls 
puérils et parfois ridicules dont il ap¬ 
puie la persistance de son geste pé¬ 
rilleux. Celui-ci vous déclare que tous 
les champignons blancs sont inoffen¬ 
sifs, que ceux.que l’on récolte dans les 
prés ne peuvent faire de mal. Tel autre 
a confiance dans la présence de l’an¬ 
neau, dans la couleur des lames. Un 
troisième sait pertinemment que lors¬ 
qu’un champignon sert de gîte à des in¬ 
sectes il ne saurait être dangereux. Ce 
dernier se fie à l’odeur du cryptogame 
ou aux plantes qui croissent dans son 
voisinage. La plupart, au demeurant, 
n’ont aucune notion de botanique et se 
moquent de ceux qui prétendent cette 
science indispensable en pareille ma¬ 
tière. Pour eux, c’est sur leur expérience 
seule qu’ils s’appuient,sur des traditions 
familiales, sur l’innocuité dont ils ont 
joui jusqu’alors. Quelques-uns, qui sont 
moins ancrés dans leurs certitudes, ne 
contestent pas qu’il y a quelque danger à 
agir comme ils le font, mais ils ne con¬ 
sentent pas à renoncer à leur manie, à 
mettre un peu plus d’ordre dans leurs 
connaissances et ils déclarent tranquille¬ 
ment que les champignons constituent 
une nourriture à la fois savoureuse et 
riche que l’on ne saurait négliger pour 
quelques vagues dangers qu’ils esti¬ 
ment fort exagérés. 

L’un d’eux a même déclaré à l’un de 
nos amis qu’il fallait quelquefois, dans 
l’existence, risquer sa vie. On a eu beau- 
’coup de peine à lui faire comprendre 
que le jeu n’en valait vraiment pas 'la 
chandelle. 

A l’argument que les accidents sont 




exceptionnels, les chiffres donnés ci- 
dessus ont par avance répondu. Au sui¬ 
vant, qui se base sur le goût et la valeur 
nutritive des cryptogames, d’autres 
■chiffres s’opposeront. Non pas pour la 
saveur, car il y a là' une question indivi¬ 
duelle dont, comme dit la sagesse des 
Nations, on ne saurait disputer. On 
pourrait cependant avancer qu’en dehors 
de quelques espèces bien classées et pour 
lesquelles la confusion n’est guère à 
craindre, comme le champignon de 
couche, le cèpe, la morille et la girolle, 
il n’y a plus guère qu’affaire de curio¬ 
sité. Mais passons, car nous encoure- 
rions l’ire de ceux qui se disent ama¬ 
teurs, Pour la valeur nutritive, voici, 
par contre, des pi'écisions. Herman (de 
Dresde), ayant analysé des bolets, a 
constaté qu’ils contenaient 91,8 % d’eau 
et i,4i Yo de matières azotées assimila¬ 
bles. La plupart des analyses faites à ce 
propos donnent des proportions d’eau 
analogues, dans les environs de 90 % 
et A. Gautier déclare que beaucoup des 
principes azotés des cryptogames ne 
sont pas solubles. Après cela, nous pou¬ 
vons considérer comme fantaisistes les 
assertions qui nous représentent cer¬ 
tains paysans se nourrissant exclusive¬ 
ment de ces végétaux et nous étonner 
que quelqu’un ait recommandé jadis la 
culture des champignons comme une 
ressource particulièrement appréciable 
dans les villes assiégées. La vérité est 
que, pour procurer à notre ' organisme 
I kilogramme d’aliments utiles, il con¬ 
viendrait d’absorber 75 kilogrammes de 
champignons. Qui se sent de taille à le 
faire? 

Je n’insiste pas sur d’autres argu-. 
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ments qui consistent dans les moyens 
dits infaillibles pour reconnaître, non 
plus sur place, mais à la cuisine, que tel 
ou tel champignon est ou non véné¬ 
neux. Tous sont à rélégucr avec les 
vieilles lunes, depuis la cuiller d’argent 
qui ne noircit pas quand il n’y a pas 
danger jusqu’au lait qui ne caille que 
lorsque le cryptogame est suspect. De 
même faut-il dénier toute valeur au 
procédé qui veut qu’en faisant bouillir 
longtemps les champignons dans plu¬ 
sieurs eaux, on écarte de soi tout ris¬ 
que. Le risque demeure, mais les cham¬ 
pignons ne sont plus mangeables. Après 
toul, étant donné le résultat, c’est sans 
doute la recette la moins nécessaire à dé¬ 
truire. 

Il reste donc qu’il ne faut consommer 
que les champignons que l’on connaît 
admirablement et sur l’identité desquels 
on ne saurait se tromper. Encore est-il 
indispensable que cette connaissance ne 
soit pas seulement basée sur l’habitude, 
mais exclusivement sur les caractères 
botaniques de l’espèce. En d’autres 
termes, il faut savoir « déterminer » 
scientifiquement le champignon con¬ 
voité, faute de quoi on s’expose à laisser 
passer des caractères différentiels peu 
apparents et auxquels on n’attribue pas 
la valeur qu’ils possèdent réellement, 
ceci d’autant plus que pas mal de cham¬ 
pignons vénéneux sont proches d’espèces 
comestibles. 

M. Azoulay, dont nous avons parlé 
plus haut, ne se contente pas de donner 
des conseils aux cueilleurs de champi¬ 
gnons, ainsi que nous avons tenté de le 
faire sommairement. Pensant aussi aux 
victimes innocentes auxquelles nous fai¬ 


sions allusion, il a fait des efforts con¬ 
sidérables pour que les champignons ne 
puissent être mis en vente que moyen¬ 
nant des garanties absolues, celles que 
peuvent donner des cryptogamistes 
experts. Il est arrivé à intéresser à sa 
campagne un certain nombre de préfets, 
des maires, des instituteurs et il est cer¬ 
tain que, de ce chef, bon nombre d’em¬ 
poisonnements seront évités. Gomme, 
d’autre part, il a obtenu que ses tracts 
fussent lus dans les écoles, que ses affi-' 
elles fussent apposées sur les murs de 
beaucoup de communes et qu’il a fait 
les uns et les autres assez frappants 
pour qu’ils ne passent pas inaperçus, il 
convient non seulement de le louer,mais 
de l’aider dans sa tâche préservatrice. Il 
restera malheureusement les isolés qui 
ne consentent pas à reconnaître leurs 
erreurs et les spirituels qui feront des 
bons mots sur tant d’efforts. C’est suffi¬ 
sant pour que la liste des intoxiqués 
atteigne chaque année un total respec¬ 
table, ce qu’elle est déjà en train de faire 
au moment où nous écrivons. 

(à suivre) H. Carrion. 



COUP DE SOLEIL 

Rougeurs de la peau 


Faites des onctions légères 
avec 

POMMADE ROUGE 
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petite correspondance 


Monsieur le Pasteur X. à Yverdon 
(Suisse). Vous me posez quelques ques¬ 
tions intéressantes. Vous avez raison. 
Aussi, j’y réponds avec grand plaisir, 
car elles sont d’ordre général, et ne peu¬ 
vent que susciter la curiosité des lec¬ 
teurs des Annales, qui s’intéressent à 
l’action des médicaments électro-homéo¬ 
pathiques et ne se contentent pas de les 
absorber sans se demander ce qu’ils 
contiennent. 

L I ne se prescrit pas en potion dans 
les affections cardiaques, ni dans l’arté- 
rio-sclérose, ce qui est votre cas, à 
cause de sa teneur élevée en iodure. Il 
augmente en effet la tension artérielle. 
Dans L 5, son action est annihilée par 
hamamélis. Vous prenez dans votre 
potion La, m’écrivez-vous, qui renferme 
de Piodure, mais, c’est d’abord à dose 
moitié moindre que dans L i. De plus, 
L 2, médicament éliminateur par sumac, 
est diurétique et ne laisse pas le temps 
à l’iodure de séjourner dans votre orga¬ 
nisme. L’ébmination se fait en 24 heures. 
L I, au contraire, se fixe dans les tis¬ 
sus. 

Lia une action différente, selon 
qu’on Pemploie dilué en potion journa¬ 
lière, à la dose de un granule et pris en 
dix fois ou qu’on l’absorbe par exemple 
après le déjeuner, dans une infusion de 
camomille, à la dose de 10. Dans le pre- 
’mier cas,-il s’insinue - pour ainsi dire 
sournoisement dans l’économie et agit 
très lentement et cela pendant long¬ 
temps ; dans le deuxième cas, il agit de 


façon brutale sur les fonctions de l’esto¬ 
mac qu’il stimule, c’est.un puissant di¬ 
gestif, mais dont l’effet ne dure que 
quelques heures. 

' Par ces quelques Observations vous 
pourrezjuger l’action remarquable,mais 
complexe de nos merveilleux remèdes. 
Pour les raisons ci-dessus exposées, il 
n’y a aucun inconvénient à prendre L i, 
à sec, contre le rhume de cerveau, puis¬ 
que cela vous réussit. 

L’homéopathie,et moi-même, dans les 
temps très lointains où je pratiquais 
l’allopathie, ont toujours désapprouvé 
la saignée, excepté dans des cas excep¬ 
tionnels, par exemple l’urémie aiguë. 
Mon bon sens se refuse à admettre, 
qu’on puisse sans inconvénient venir, 
pour la moindre raison, soustraire du 
sang à l’organisme. Le sang est la vie 
par excellence. Nous possédons avec 
l’Electro-Homéopathie, les remèdes an- 
gioïtiques, qui agissent sur la compo¬ 
sition du sang, soit qu’on veuille le.dé¬ 
purer, le rendre plus fluide, augmenter 
sa teneur en héfnoglobine ou au con¬ 
traire, faire baisser sa tension, en ame¬ 
nant une action décongestive générale. 
De ce dernier cas, vous constituez un 
remarquable exemple. 

Pour ce qui est des ventouses.voilà 

un moyen thérapeutique qui agit sur les 
malades, la plupart du temps, par auto¬ 
suggestion. Car, en dehors de certaines 
formes d’oppression, de l’asthme, de 
l’emphysème, où elles diminuent un peu 
les crises d’étouffement, leur emploi 
constitue une pure plaisanterie. L’Elec- 
tro-homéopathie ne les condamne ni ne 
les prescrit. Elle les ignore. Il y a 
en tout cas un inconvénient à les em- 
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ployer, c’est que, sur une poitrine, noire 
de ventouses, il est souvent impossible 
d’appliquer nos corripresses déconges¬ 
tives, d’un si remarquable effet. 

Docteur Sentourens. 



VARIÉTÉS 


La durée de la vie chez les bêtes 

Si l’on en croit les naturalistes, le re¬ 
cord de la longévité appartient aux cro¬ 
codiles avec 260 ans. Puis viennent : les 
éléphants, de i 5 o à 200 ans ; les tortues, 
i 5 o ans ; les carpes, de 100 à i 5 o ans ; 
les aigles, 100 ans ; les cygnes, 100 ans ; 
les corbeaux, 100 ans; les rhinocéros 


et les lions, 60 ans ; les perroquets, de 
5 o à 80 ans ; les oies et les chameaux, 
5 o ans ; les, brochets, l\0 à 5 o ans ; les 
vautours, l\o ans ; les taureaux et les 
cerfs, 3 o ans ; les ânes, 25 à 3 o ans ; 
les chevaux, les chardonnerets et les 
paons, 25 ans ; les pinsons, de 20 à 25 
ans ; les porcs, les bœufs, les daims, les 
écrevisses, les loups, 20 ans ; les rossi¬ 
gnols et les alouettes, 16 ans ; les chats, 
10 ans ; les chiens, i 5 à 25 ans ; les ours 
et les vaches, i 5 à 20 ans ; les renards, 
les anguilles, les linottes, i 5 ans ; les 
brebis et les brèmes, 12 ans ; les gril¬ 
lons, les serins et les moineaux, les pou¬ 
les, les chèvres, 10 ans ; les lapins, 8 
ans ; les lièvres, les écureuils et les arai¬ 
gnées, 7 ans ; les abeilles, i an. Enfin, 
les mouches ne vivent que quelques 
jours, et il est de minuscules insectes 
ailés qui ne vivent que quelques heures 
et même quelques minuteè. 

{L'Echo littéraire et du Foyer'). 



Voulez-vous faire passer très rapidement un rhume de cerveau ? 

1° Faites trois fois dans les 24 heures, pendant 10 minutes, une friction douce et lente 
de tout le front et du nez avec un peu de 

POMMADE BLANCHE 

2" Trois ou quatre fois dans les 24 heures, instillez dans chaque narine, après vous 
être mouché, quelques gouttes de 

FLUIDE BLEU PUR 

Vous éviterez ainsi bien des bronchites. 


Gérant : L. Jacquï 


Saint-Amand, Cher. — lmp. A. Clehc 











DOCTEURS-MEDECINS CONSULTANTS 

de l’Institut Electro-Homéopathique 


Docteur G. Sentourens 

Médécin spécialiste électro-homéopathe 
60, rue du Colisée, PAEIS 

Téléphone : Elysée, TO.'S’Î 
Consultations : Lundi, Mercredi, Vendredi de 2 à 3 h. 
et sur rendez-vous. 

Clinique : 67, rue de Rivoli, PAEIS 
Mardi à 9 h. 

Consulte 

à BEAUVAIS, Hôtel Gontinental 
1" et 3» Samedi à 9 h. 1/2 


Docteur André Marçais 
Gonsullalions : Sur rendez-vous 
136, Boulevard Maleslierbes, PARIS 
Téléphone : Galvuni, 04,50 

V, 

2= Vendredi du mois 
26, Place des Lices, RENNES 
Samedi du mois : 

Hôtel de la Boule d’Or, TOURS 


Docteur P. Narbonne 

Licencié ès Sciences 

6, rue des Pensées, ORLÉANS (Loiret)- 

Téléphone : i\» 40.41 

Consultations ; Mardi, Jeudi, Samedi, de 13 h. à 14 h. 
et sur rendez-vous. 


Docteur Mouëzy-Eon 

de la Faculté de Médecine de Paris 
16, rue Vineuse, PARIS 

Téléphone : Passy, 39.03 
Consultations; Lundi, Mercredi, Samedi, de 2 à 4 h 
et sur rendez-vous. 


Docteur Lenoble 

de la Faculté de Médecine de Paris 

Consultations: à CH ARMONT (Aube) 
tous les jours de i h. à 3 h. Téléphone n“ 4 
à TROYES, Hôtel Saint-Laurent 
Lundi, Mercredi, Samedi, de 4 à 6 h. 


Docteur Bévaiot 
à MAYENNE (Mayenne) 


Docteur H. GRORICHARD 
Rue Mont-Roland, 16, HOLE-DU-JURA 
CoaSUllallonS : le Jeudi de 8 h. à midi. 


Pour les médecins des autres pays,^ nos lecteurs trouveront les 
adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 






















Pharmacies ayant en vente les produits électro-honiéopathipes Sauter 



'"^—.LfrSiîaSiïï.i,'; 

Bourges (Cher). Ch. Hennj. pharmacien, 
iuuda/,j.harmaeien. ^ ' 

Nice., FaffoUe, pharm., boul. Gambetta, 

'■■ 'Î&.î-SîEeS’"' 

Orange (Vaucluse). H. Bêmrd, pharm. 
Orléans. CAàupaud, pharm., 152, rue de 

p:üiem(vLS“o|^2^^^^ 

âi’.ilî'E'Svi’r"’' 


Caen. Dumatras, ph., 41,’ rue 

toire. 

Carpent^Xyaue^^e). Conrnu,u^ 

?'™”“‘/fEihS:&,,^rcrdé.‘^" 

Creil (Oise). E, OuputcZ., pharmacien. 
Crèvecœur-le-Grand (Oise). M. Dtifossé, 

^olskeT’ 


Dijon. BranuyJInnacmnJS, ru;3ean- 

St-Etienne(Lo^ÿ^^/n.staut Bcngoudi 23. 

Saint-Honoré. ® 


TonnerrM’^o^âge'f - 

Toulon. 1 edel, pharm.. Coin place Puget. 

Thompson, pharm. 38, rue cTè Passy. 

Limoges^^T Wis, pharmacien, 15,-rue 

Troycs. |,cmeZnnd,’pharm. 86. rpe Emüé- 


Lurcy-Lévy (Allier). E. Massarl, ^pharm. 

- Blanihar^âc Philippe, 21, Place Belle- 

- Porrat, 53, Cours Vitton. 

- P<Bzi^|harm..l2. avenue de la Hépu- 

Alger. Jobcrt, pli'., r, de Conslantine, 8. 

rue 

Mâcon. Philibert, ph., 36, rue dé la Barre. 

Dupont des; 

Mulhouse. A Horn, phannacien. 41, rue 1 



de l'Arsenal. 


irsacLir 

- E. Quérion, pharm., 12, rue BoUeau, 

~ 'rôlZf phlm ’ ?’ pte Sori 


^^k£. 



Nevers.Annmlc^Coup.^^^^^^ 



Pour les dépôts des autres pays, nos lecteurs trouveront les 
adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de G-enève. 
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Liste des Médicciments de notre Institut 


Tous, jios remèdes portent, outre le nom de l'Inventeur “ A. SAUTER ”, une étoile i 
Cette marque est enregistrée dans tous les pays. — Elle est notre propriété exclusive. 

Tous ces produits sont réglementés aux prix indiqués ci-dessous. 


GLOBULES (Le tuie : i.So. — Le tube quintuple ; 6 Fr.) 


léDomlDalloii 

Angioitique 1 ; 


Arthritique . 
- Asthmatique . 
Choiérique 
Diabétique. . 
Diarrhéique . 
Diphtérique . 
Fébrifuge 1 . 


A. 2 
A. 3 

As^.. 

Chol. 

Dlah. 

D. 

Diphl. 


Nerveu-x . 
Ophtalmique 
Organique 1 


Abréviation 
. L. 2 
. L. 3 
. L. 4 
. L. 5 
. L. 6 
. L. 7 
. X. 8 
. N. ^ 

. Opht. 

, O. 1 
. O. 2 
. O. 3 
. • O. 4 


Dénomlnalion 
Organique S 


FLUIDES 

le Ilacon : 4 Fr. - Le llacon nulniuplé 

Fluide rouge. 

» bleu (Angioitique) . 


POIVIIVIADES 

: 14 Fr. Le pot : 4 Fr.- Le pot quint. : 14 Fr. 


Fl. R. 
Fl. B. 
FL A. 
Fl. V. 
Fl. J. 


Pommade rouge . - 
. “ )) blanche 


. Pom. B. 

Pom. B. 
.'-Pom. V. 
,/-Pom. J. 


SUPPOSITOIRES 

A. O.L. et vaginaux, la boite: 5 Fr. L. pour enfants e{ aurlcnlalres, la 


4 Fr.’ 


Suppositoires à l’Angioitiqué' 
» à l’Organique 

B au Lymphatique pm 


Supp. A. 
Supp. O. 
i Supp. L. 

I Supp. enft. 
Supp. vag. 
Supp. aurio. 


INJECTIONS 

La boite : 4 Fr. 

Injection rouge (Pastilles). Inj. R- 

B hypodermique (Pastilles)' 

, — (nM àiO). 

BOUGIES 

La boite : 5 Fr. 

Bougies blanches . , Bg. B. 

B vertes..Bg. V. 

,B 'rouges. ... . . . . . . Bg, R. 
B jaiinès ., . . ....... Bg. J. 

Emplâtre Poreux de l’Etoile... 2.S0 


PHARMACIES 


Pharmacie N» 1, contenant les 8 principaux 
remèdes en globules. Prix. . . 

Pharmacie N» 3, contenant 24 remèdes en 
globules (les plus usités) et les 5 fluides. 

- Prix. . . ' 

Pharmacie N" 4, contenant tous les 36remè-i 
des en globules et les 5 fluides. Prix . (. n 
Cassette complète, contenant tous les remèdes 


en globules, fluides, pommades,- supposi¬ 
toires, injections, bougies et leA/amtef (injec¬ 
tions hypodermiques exceptées), dans une 
jolie cassette, en bois. ' , Prix. . . 175.00 
Etui hypodermique, contenant les 9 Injections, 
hypodermiques en tablettes, une seringue 
hypodermique avec 2aiguilles etunecuiller 
aluminium. Prix. . . 7S.00 


Tablettes Kousso et Kamala . 

» Santonine et Jalap. 
Suppositoires contre les vers de l’nn 
Pectoral-Paracelsus . . 

Stomacliique-Paracelsus . 
Savon rose au lymphatique . 

» vert à l’Organique. 
Pastilles dentifrices 
Eau dentifrice et gargarisme 
Kolayo. . . _. . 


Le morceau 2 

La boite . 

Le flacon . 

La botte . 






le liilog. 27.40 
Fucus-Phytolacca . . 

Laxatif-Paracelsus . . 

Eau tonique pour les cheveux 
Poudre velours . . . 

Bain lacté balsamique . 
Désinfectant .... 

Tube pulvérisateur . . 


. Le flacon. ; 
3 impôt 0.9S) 
s impôt 3.60) 

. La boite . 

. Le flacon. 1 
. La boité . ; 
. Le flacon, n 


LITTÉRATURE 


Manuel d’EIectro-Homéopathie et d’flygiène (relié), | 
2' édition. 

D' Marçais ; Electro-Homéopathie théorique et pra- 

Manuel d’Eiectro-Homéopathie et d’Hygiène (relié). 
Bonqueval : Traité théorique et pratique de l’Elec- 
tro-Homéopatbie. I 


Le Vétérinaire Electro-Homéopathe (relié). 

Annales de l’Electro-Homéopathle, à partir de -la 
3= année. 

Petites brochures explicatives, dans toutes les 
langues, gratis et franco. 

“ Annales de l’Electro-Homéopathie ” 

Publication mensuelle de ITnstitut Electro-Homéopatfaiaue 
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Etude des IHédicaments Electro-lioméopatlii{|ues Sauter 


LES ANQIOITIQUES 


Dans les angioiliques entrent les éléments suivants : 

DIGITALE. {Diffitalis purpuréa. Scrofalariacées). — Plante très commune dans 
toute la France, remarquable par ses fleurs rouges pourpres ayant la forme de 
clochettes. La digitale et son alcaloïde la digitaline sont des stimulants généraux, 
mais avec action spéciale et prédominante sur le muscle cardiaque. Absorbée à 
faibles doses, elle stimule les glandes salivaires, les organes digestifs, lé système 
nerveux et surtout le cœur. Elle produit d’abord une excitation du cœur à 
laquelle succède toujours un ralentissement. Elle augmente la force de con¬ 
traction du ventricule, et lui permet de vaincre les obstacles qui s’opposent au cours 
•du sang. Le pouls qui était petit, fréquent et irrégulier devient fort, lent et régu¬ 
lier. La digitale constitue un stimulant, un tonique cardiaque et un régulateur de 
la circulation artérielle. 

CAMOMILLE. (Matricaria Nobilis. Composées). — Les fleurs de camomille 
sont toniques, stimulantes, fébrifuges et antispasmodiques. La camomille a été 
incorporée aux angioitiques à cause de son action calmante sur le système ner¬ 
veux. Dans toute inflammation, le fait de calmer l’éréthysme nerveux, d’agir 
sur les nerfs vaso-moteurs, a pour résultat immédiat de régulariser automati¬ 
quement la circulation. 
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STROPHANTUS. {Apocynacées). — Liane grimpante, de taille gigantesque, très 
répandue dans toute la zone tropicale. Les indigènes s’en servaient jadis pour 
empoisonner leurs flèches. Renferme un alcaloïde très actif, la strophantine, 
excitant très puissant du cœur et des vaisseaux dont elle détermine le resser¬ 
rement. Elle augmente la force et l’amplitude des battements du cœur. Elle accroît 
ainsi la pression sanguine et favorise la circulation centrale. La force du pouls 
est augmentée, sa fréquence diminuée et son irrégularité disparaît. Le muscle 
cardiaque tonifié régularise son travail. 

Le strophantus est diurétique, non par modification de la pression sanguine, 
mais parce qu’il provSîq,tfce une vive irritation. des tubes urinifères. Il excite le 
rein, mais ne produit pas dé diurèse. 

LOBELIE. {Lobélia injlata. Campanulacées). — Plante herbacée de l’Amérique 
du Nord. A petites doses, la lobélie donne lieu- à un état nauséeux qui favorise 
la sécrétion des liquides bronchiques, ainsi que celle de la sueur. Elle excite 
l’activité respiratoire, augmente l’amplitude des mouvements de la respiration et 
partant le travail du coeur. Elle favorise l’hématose. Elle amène une vaso-cons- 
triction des vaisseaux périphériques. Par conséquent, elle augmente la tension 
sanguine, à laquelle fait suite une période de vaso-dilatation eC dd chute de la 
tension vasculaire. 

CACTUS. [Cactus grandiflora. Cactacées). — Plante originaire des Grandes 
Antilles. On utilise ses fleurs. Elles constituent un médicament cardiaque très 
vanté en Amérique, pouvant rivaliser avec la digitale, mais son action est plus 
lente. Il tonifie le muscle cardiaque, augmente la pression artérielle. C’est un 
excellent remède contre les états .asthéniques du cœur. Il agit bien dans l’asystolie 
alors que le myocarde est épuisé. Ses effets s’adressent encore aux troubles fonc¬ 
tionnels du cœur, palpitations, irrégularités des battements, intermittence du. 
pouls, pseudo-angine de poitrine, etc... 

ERGOT DE MAÏS. — Champignon parasite du maïs [Ustilago maïdis), dont les 
spores mélangées à la farine produisent la maladie appelée : la Pellagre. Ses effets 
sont analogues à ceux de l’ergot de seigle. Comme lui, il jouit d’une action vaso- 
constrictive très énergique, portant son action sur tous les muscles lisses et plus 
spécialement sur l’utérus. L’ergot de maïs agit directement sur la fibre musculaire 
des vaisseaux qui se contractent très rapidement après son absorption. Sous son 
influence, la pression sanguine augmente, le pouls se régularise, la température 
périphérique,diminue. L’ergot est très utile dans toutes les hémorragies, son action 
ischémiante est mise à profit dans toutes les congestions, soit cérébrales, soit 
médullaires. 

PULSATILLE NOIRATRE. [Anémona pulsatilla. Renonculacées). — Plante 
lierbacée très commune dont on utilise toutes les parCes. Très employé par la mé- 
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decine homéopathique depuis Hahnemann. Prise à l’intérieur à hautes doses, elle 
est toxique et amène des nausées, des vomissements, de la diarrhée, de l’irritation 
de tout le tube dig-estif. A doses homéopathiques, elle est sédative du système 
nerveux et active la circulation. 

BOURSE A PASTEUR. {Capella bursa pastoris. Crucijères). — Petite plante 
très répandue sur les bords des chemins et dans les décombres. Elle renferme du 
tanin, est astringente et resserre les vaisseaux ; elle est employée depuis fort 
longtemps contre les hémorragies et principalement contre Phémoptysie; elle 
réussit admirablement dans les métrorrhagies et les écoulements menstruels exa¬ 
gérés qu’elle régularise très rapidement. Elle a encore été employée dans les héma¬ 
turies, ainsi qu’en topique contre les hémorroïdes. 

(à suivre). 



mentation de volume de la mastoïde, 
derrière l’oreille droite. Toute la région 
est gonflée, légèrement rougeâtre, très 
sensible. En palpant avec méthode, on 
réveille à l’extrémité de l’apophyse mas¬ 
toïde une douleur très vive. En avant de 
l’oreille, aucune sensibilité. L’intérieur 
du pavillon de l’oreille ne semble, à 
première vue, présenter aucune lésion. 

Le diagnostic de Mastoïdite au début, 
ne fait pour nous aucun doute. Après 
avoir expliqué au naalade la gravité de 
celte affection, qui peut nécessiter une 
opération urgente, assez sérieuse par 
elle-même, ne pouvant accepter la res¬ 
ponsabilité d’un traitement quelconqne, 
sans avoir préalablement pris l’avis d’un 
chirurgien, nous envoyons Monsieur S. 
chez le docteur M..., Chirurgien des 
Hôpitaux, avec prière de nous tenir au 
courant. 


Observations de malades 


GUÉRISON 

par le docteur SENTOURENS, Paris 

Le vendredi 26 juin dernier, à 9 
heures du matin, Monsieur S... que 
nous soignons depuis six mois, pour 
son état général, nous demande par té¬ 
léphone de bien vouloir le recevoir 
immédiatement. Il a, depuis deux jours, 
derrière l’oreille, une grosseur doulou¬ 
reuse, ainsi qu’un peu de température. 
Il commence à s’inquiéter, et, comme il 
doit prendre, ses vacances aujourd’hui 
même,à partir de 16 heures, il voudrait 
bien être fixé sur son état. 

A II heures, nous le recevons. Tout 
de suite, nous sommes franoé par l’aug’- 
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Celui-ci voit notre malade à i 5 heures. 
Il pousse des « Oh! Oh! » en l’exami¬ 
nant, fait le diagnostic de Mastoïdite, 
entrevoit une intervention d'urgence 
pour le lendemain matin et donne tous 
conseils utiles dans ce but. Néanmoins, 
désireux d’avoir l’avis d’un spécialiste 
sur le fond de l’oreille, il envoie notre 
malade chez un de ses amis, le docteur 
H..., avec prière de lui faire connaître 
aussitôt le résultat de l’examen. 

Le docteur H... voit Monsieur S... à 
i6 heures. Il fait, lui aussi, le diagnostic 
de Mastoïdite. Il lui semble bien décou¬ 
vrir dans le pavillon de l’oreille, un dé¬ 
but de minuscule furoncle qui pourrait, 
à la rigueur, expliquer cette infection 
soudaine de la mastoïde. Il émet un pro¬ 
nostic réservé, demande à revoir le ma¬ 
lade le lendemain, lui recommande de 
se surveiller avec le plus grand soin, et, 
si la douleur augmente, de ne pas hési¬ 
ter à revenir immédiatement trouver le 
chirurgien. Il prescrit, au malade, l’ap¬ 
plication de compresses chaudes en per¬ 
manence ; il attache une grande impor¬ 
tance à l’observation de cette prescrip¬ 
tion. 

A 17 heures, nous voyons revenir à 
notre cabinet Monsieur S... désemparé, 
voyant la vie sous les couleurs les plus 
noires. Ces examens successifs de méde¬ 
cins ont mis son système nerveux à une 
dure épreuve. Il est désolé. Travaillant 
dans une administration, il est en va¬ 
cances depuis une demi-heure, et, au 
lieu de s’en aller au bord de la mer où 
ses malles sont déjà expédiées, il se voit 
sous le coup d’une intervention chirurgi¬ 
cale grave,à laquelle il lui paraît bien dif¬ 
ficile d’échapper. Comme il a une con¬ 


fiance absolue dans l’Electro-Homéopa- 
thie dont il a déjà pu apprécier sur 
lui-même les remarquables résultats, il 
nous demande s’il n’y aurait pas un 
traitement à suivre, capable de lui évi¬ 
ter l’opération. 

Tout en faisant les plus expresses ré¬ 
serves, nous prescrivons le traitement 
suivant et notre malade nous quitte 
avec un moral un peu meilleur qu’à son 
arrivée. 

Appliquer sur toute la partie enflam¬ 
mée une vaste compresse froide cou¬ 
vrant toute la partie droite de la tête, 
maintenue humide en permanence et 
changée au besoin toutes les ' deux 
heures, si cela est nécessaire : 


Eau. un litre 

120 granules -- A 2 

120 . L 2 

120 . L .3 

120. L5 

120. 0 2 

120. 0 3 

120 ..... O 5 

120 .:.... N 


deux cuillerées à café de fluide bleu. 

Le lendemain et le surlendemain, nous 
n’avons aucune nouvelle de Monsieur S... 
Malgré notre habitude de considérer 
l’absence de nouvelles comme un signe 
favorable, nous finissions par nous alar¬ 
mer et par nous demander ce qui était 
advenu, lorsque le 5 juillet nous eûmes 
la satisfaction de recevoir d’une plage de 
l’océan, le petit mot suivant : 

Cher Docteur, 

Dès que mon oreille a été soumise au 
traitement prescrit par vous, l’enflure a di¬ 
minué, les souffrances ont disparu. Bref, 
j’ai pu partir lundi dernier « presque » 
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autorisé par le docteur H..., qui a été très 
étonné de la promptitude de la guérison ! 
L’eau chaude fait tellement de biei? ! 

Je suis maintenant guéri et j’ai pu profi¬ 
ter de mes vacances... Vive l’Homéopa¬ 
thie ! ! 

Avec mes remerciements, agréez, etc... 

Je n’ajouterai aucun commentaire à 
cette courte, mais si intéressante obser¬ 
vation. Je prierai seulement les lecteurs 
de remarquer les dates qui leur feront 
comprendre quel effet « foudroyant » 
ont, dans certains cas, les compresses 
de nos remèdes judicieusement appli¬ 
quées. 

mastoïdite : Affection grave que 
tout chirurgien opère toujours. 

Début du traitement, le 26 juin à 
19 heures. Le 2g juin : guérison, dé¬ 
part à la mer. 

Depuis lors, tout continue à aller très 
bien. 



L’article sur « la Colère », que nous 
avons la bonne fortune de pouvoir pré¬ 
senter aujourd’hui aux Lecteurs des 
Annales a été écrit par une jeune femme, 
fervente adepte de l’Electro-Homéopa¬ 
thie, qui cache sous le pseudonyme de 
«Stella» une originale et savante per¬ 
sonnalité. Madame Stella possède le di¬ 
plôme de l’Institut de Psychologie de la 
Sorbonne et prépare la Licence de Phi¬ 
losophie. Très attirée 'par toutes les 
questions concernant l’enfance, elle s’est 
vouée à l’éducation et à l’instruction des 


tout petits, qu’elle soigne souvent elle- 
même avec succès au moyen de nos re¬ 
mèdes. Elle s’est fait une véritable spé¬ 
cialité des questions de psychologie. 
L’article sur la Colère, dont bien des 
adultes pourraient tirer profit, s’ils con¬ 
sentaient à le méditer, est l’étude très 
fouillée d'un sujet particulièrement déli¬ 
cat et difficile. L’auteur, après avoir dis¬ 
tingué les variétés de colères, étudie les 
causes qui les provoquent et indique le 
traitement qu’il convient d’appliquer : 
traitement de l’organisme physique ; 
traitement de l’organisme moral. 

Tout cela est très juste et intéressera 
certainement tous nos lecteurs. 

Madame Stella a bien voulu nous pro¬ 
mettre d’autres études sur la peur, la 
joie, le courage, etc. Nous en sommes 
heureux et la remercions très vivement 
de sa précieuse collaboration. 

D' S. 

LA COLÈRE 

La colère est une émotion qui devient 
rapidement morbide et qui préoccupe 
vivement les parents soucieux de la 
santé et de l’éducation de leurs enfants. 
Aussi, nous a-t-il paru intéressant d’en 
entretenir le lecteur. Actuellement, l’étude 
de cet état, extrêmement complexe, est 
encore peu avancé, mais, depuis long¬ 
temps, on a observé au cours de la colère 
de nombreux troubles moteurs, circu¬ 
latoires, respiratoires, secrétoires. 

Tous les muscles volontaires tendent 
à se contracter, d’où le serrement des 
mains et des mâchoires. L’excitation 
neuro-musculaire engèndre un irrésis¬ 
tible besoin de détruire, de frapper.. 
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Le cœur bat plus vite et plus fort. Les 
vaisseaux sang'uins sont dilatés, princi¬ 
palement les grosses veines du visage 
et du front. La tension artérielle est plus 
élevée. La colère s’accompagne souvent 
de changement dans la constitution du 
liquide sanguin, et, la locution populaire 
sur la colère « qui fait tourner le sang » 
n’est pas si stupide qu’elle peut paraître* 
Au cours de violents accès, on a observé 
des hémorragies nasales, pulmonaires, 
parfois la rupture de vaisseaux san" 
gui ns, et même la mort. 

Frank distingue la colère blanche de 
la colère rouge, celle-là étant caracté¬ 
risée par la pâleur de la peau, le refroi¬ 
dissement des extrémités, la lenteur des 
pulsations cardiaques, la tendance aux 
S3mcopes, l’étouffement, phénomènes 
dus à l’excès de l’excitation. 

La respiration est plus rapide, plus 
profonde. 

Certaines sécrétions sont augmentées. 
Tout le monde connaît la salivation 
abondante de la colère, exprimée par la 
vieille locution « écumer de rage ». Non 
seulement la colère augmente les décré¬ 
tions, mais elle leur donne parfois un 
caractère toxique ; nous possédons l’ob¬ 
servation d’une nourrice, dont les crises 
de colère déterminaient, le lendemain, 
chez son nourrisson, un début d’empoi¬ 
sonnement. Certaines sécrétions sont 
inhibées. Hornborn Boyer, chez des en¬ 
fants, porteurs de fistules gastriques et 
chez lesquels on provoquait la colère au 
cours d’un repas, a constaté l’arrêt de la 
sécrétion du suc gastrique. De nombreux 
troubles digestifs sont de nature émo¬ 
tive. Le Docteur Maurice de Fleury a 
observé qu’un de ses malades faisait 


une poussée de colite, avec muco-mem- 
branes, toutes les fois qu’il éprouvait 
une vive contrariété. 

Les auteurs ne sont pas d’accord en 
ce qui concerne la sécrétion biliaire; 
cependant, on a vu des personnes avoir 
une jaunisse après une violente colère. 

L’excitation du système sympathique 
détermine celle des glandes surrénales 
et la libération dans l’organisme d’une 
certaine dose d’adrénaline. 

Non seulement on observe des troubles 
organiques au cours de la colère, mais 
encore, on remarque la difficulté de s’ex¬ 
pliquer, la pauvreté des idées, qui se 
traduit par la répétition monotone des 
mêmes phrases ; le petit Marcel, âgé de 
4 ans, répète au cours de ses fréquents 
accès de colère « non, non » durant dix 
à quinze minutes et gratte le meuble le 
plus proche de lui. 

L’individu colère, s’il fait souvent du 
mal aux autres, s’en fait sûrement tou¬ 
jours à lui-même. 

Les causes de la colère sont extrême¬ 
ment variées. 

Il y a un échange mutuel d’influence.’ 
Si, au cours de l’émotion, on observe 
des modifications profondes dans l’or¬ 
ganisme, par contre, l’organisme exerce 
une grande influence dans la genèse de 
l’émotion. 

Les cardiaques, principalement les 
aortiques, sont prompts à la colère. 

Les dyspeptiques sont facilement ex¬ 
citables. 

Certains auteurs attribuent la colère 
à la formation exagérée ou à la réten¬ 
tion morbide de poisons normaux, en 
particulier ceux qui proviennent du 
tube digestif et de l’urine. La gastro- 
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entérite du premier âge, maladie infec¬ 
tieuse où l’élément microbien joue un 
rôle de premier plan, est souvent la 
cause des fréquents accès de colère de 
bébé. Le foie, qui fonctionne mal et 
n’élimine pas les toxines de l’orga¬ 
nisme, constitue une autre source de 
colère. 

Les glandes à sécrétions internes 
exercent une grande influence sur la vie 
affective. Le corps thyroïde tiendrait 
sous sa dépendance l’excitabilité affec¬ 
tive; le caractère est très irritable dans 
les états s’accompagnant de troubles de 
la glande thyroïde. 

On retrouve encore l’irritabilité dans 
la maladie d’Addison, qui résulte de la 
destruction lente des capsules surré¬ 
nales par la tuberculose, la syphilis, le 
cancer. 

Les poisons, toxines, déchets mal éla¬ 
borés, l’alcool, qui irritent le système 
nerveux, favorisent l’explosion de la 
crise. 

Les contrariétés de toutes sortes, les 
discussions, l’indignation, la jalousie et 
bien d’autres sentiments, sont des 
sources de la colère. 

L’influence du milieu est indiscutable. 
Par les temps orageux, les crises sont 
plus fréquentes. 

L’entourage exerce une influence con- 
sidéra'ole. 

La cohabitation avec certaines per- 
i^onnes détermine et entretient, chez de 
nombreux sujets, l’irascibilité, car la 
colère est contagieuse; elle se propage 
avec rapidité. Combien d’enfants sont 
devenus coléreux après avoir subi l’ac¬ 
tion fâcheuse de parents colériques ou 
névropathes. On a vu des enfants deve¬ 


nir épileptiques à la suite d’un accès de 
colère du père; 

Il est des colères en quelque sorte lé¬ 
gitimes qui constituent un procédé de 
défense, qui traduisent un vif sentiment 
de dignité personnelle. Mais, le champ 
de la colère normale est restreint et 
aucune émotion ne devient plus rapide¬ 
ment morbide. Son traitement est extrê¬ 
mement délicat étant donné la diversité 
des causes ; aussi est-il nécessaire de 
rechercher d’abord son origine et de 
tenir compte, non seulement de la na¬ 
ture, mais encore de la fréquence, de la 
gravité des crises chez l’enfant, qui 
signifient, bien souvent, que l’on a 
moins affaire à un méchant qu’il faut 
punir qu’à un malade qu’il faut soigner, 
car l’affectivité traduit la constitution 
ultime de l’individu. 

Le traitement doit être approprié, 
non seulement à la cause, mais encore 
au tempérament. 

Lorsque la colère sera provoquée par 
une lésion ou un mauvais fonctionne¬ 
ment de l’organisme, le médecin qui 
soignera le cœur, Pestomac, le foie, qui 
soumettra le malade à une cure de désin¬ 
toxication, qui assurera le fonctionne¬ 
ment normal des glandes endocrines, 
obtiendra en même temps la guérison 
de la colère. 

Si l’excitabilité est liée au milieu, la 
substitution d’un entourage calme, 
ferme, patient, à l’entourage névropa¬ 
thique donnera des résultats excellents. 

Les exercices physiques- produisent 
de bons effets lorsqu’ils sont adaptés au 
sujet. Les occupations variées et conti¬ 
nues sont efficaces. On a remarqué la 
fréquence des crises chez les enfants. 
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les jours de congé et chez les adultes 
aux heures où ils sont inoccupés. 

Le traitement moral est toujours excel¬ 
lent ; l’appel aux sentiments, à l’intelli¬ 
gence, à la raison, après l’accès de co¬ 
lère, est souvent efficace ; mais toute 
intervention au cours de la crise est 
nuisible. Les corrections corporelles, 
qui sont illogiques, portent l’excitation 
à son paroxysme et accroissent les 
troubles organiques. Essayer de raison¬ 
ner un enfant en colère est peine inutile, 
puisque le jugement, le raisonnement 
sont troublés. Il n’y a qu’un moyen de 
ne pas nuire : « laisser faire, laisser 
passer ». Ce n’est pas toujours facile, 
car bien souvent, les parents n’échap¬ 
pent pas à la contagion et s’emportent. 
Ils oublient que le calme, la fermeté, la 
patience sont indispensables pour gué¬ 
rir la colère et que : 

Celui qui est lent à la colère est supé¬ 
rieur au plus puissant. 

Stella. 


LES EMPOISONNEMENTS 

PAR LES CHAMPIGNONS 

(Suite) 


Il serait bon, en conséquence, de ne 
pas oublier, parmi les moyens de per-' 
suasion, l’aveu que lorsque l’empoison¬ 
nement par les champignons est vérita- 
tablement très dangereux, la médecine 
ne peut pas grand chose. 


Les champignons vénéneux ont été, 
en effet, classés en trois groupes. Lais¬ 
sons de côté ceux qui sont simplement 
suspects, comme les russules, et conten¬ 
tons-nous de deux grandes catégories 
qui doivent retenir l’attention : les cham¬ 
pignons dangereux et les champignons 
mortels. 

Les premiers comprennent l’amanite 
panthère (Amanita pantherina), l’ama¬ 
nite tue-mouche ou fausse-oronge fAma- 
nita muscaria), et quelques volvaires. 
Les seconds sont l’amanite phalloïde 
{Amanita phalloïdes), l’amanite cilrine 
{Amanita citrina), l’amanite printanière 
{Amanita verd) et le volvaire élégant. 
St. Chauvet fait remarquer avec juste 
raison, ce qui confirme notre assertion 
de tout à l’heure, que. ces champignons 
sont surtout dangereux parce qu’on les 
confond volontiers avec la Pratelle des 
Jachères ou champignon rose des prés. 

Si l’on peut faire deux parts dans les 
cryptogames dangereux c’est que l’em¬ 
poisonnement causé par les uns et par 
les autres n’est pas identique. Le poison 
des champignons simplement dange¬ 
reux est la muscarine et celui des cham¬ 
pignons mortels est la phalline. Or, ces 
toxiques agissent de façon très dissem¬ 
blable et le pronostic de leur action est, 
en conséquence, différent. 

Les symptômes de l’empoisonnement 
muscarinien apparaissent de façon pré¬ 
coce, deux heures environ après l’inges¬ 
tion du plat suspect. A ce moment le 
poison est encore dans le tube digestif 
et comme il y a tout de suite des vomis¬ 
sements et de la diarrhée, le malade s’en 
débarrasse de lui-même. En tout cas, il 
est possible au médecin de l’aider dans 
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celle libération indispensable. L’empoi- 
sonnnemenl phallinien ne se manifesle 
que dix à vingt heures, parfois plus, 
après le repas. Il est évident que le tube 
digestif ne renferme plus alors aucun 
relief du plat dangereux, que le poison 
est parvenu dans la circulation générale. 
Vomissements, diarrhée, évacuants, la¬ 
vages d’estomac sont désormais à peu 
près inutiles. Il faut compter exclusive¬ 
ment sur la résistance du malade, sur 
l’aide que l’on peut lui donner, pour le 
tirer de ce très mauvais pas. Résultat 
des plus aléatoires, puisque la mort sur¬ 
vient dans 8o o/o des cas. Il ressort de 
ces explications, ce fait paradoxal qu’il 
est souhaitable que dans le plat conte¬ 
nant des champignons mortels il y ait 
aussi des champignons de la catégorie 
seulement dangereuse. Ceux-ci provo¬ 
queront des vomissements précoces qui 
élimineront non seulement la muscarine, 
mais aussi cette terrible phalline qui 
doit ses effets à son action hémolitique 
impitoyable. 

On ne peut conclure antre chose de 
ces quelques données très sommaires 
que la difficulté considérable qu’il y a à 
porter secours aux empoisonnés par la 
phalline. Alors, que, s’il ne s’agit que 
d’un empoisonnement muscarinien, nous 
avons toutes chances d’agir efficacement 
(à moins que la dose toxique n’ait été 
trop massive^ par les vomitifs, les lave¬ 
ments purgatifs, les lavages de l’esto¬ 
mac, nos ressources dans l’empoison¬ 
nement phallinien .sont plus que médio¬ 
cres. Sans doute, là encore, on pourra 
tenter le même traitement, parce qu’il 
ne faut jamais renoncer à une possibi¬ 
lité quelconque de soulager ou de gué¬ 


rir ; de même les toniques du cœur, la 
saignée, les diurétiques, l’oxygène pour¬ 
ront-ils et devront-ils être mis à contri¬ 
bution. Mais combien rares seront les 
circonstances où nous arriverons à un 
résultat heureux, même en réunissant 
toutes les méthodes préconisées dans les 
livres. 

En somme, le sujet empoisonné par 
la muscarine se sauve en grande partie 
tout seul ; celui qui est intoxiqué par 
la phalline ne se sauve guère, même 
soigné suivant toutes les règles de l’art. 
Malgré que l’aveu ne soit pas des plus 
reluisants, il serait sans doute bon de le 
faire sans détour. La perspective d’un 
dénouement presque fatal dans beaucoup 
de cas aurait peut-être plus de poids 
que bien des arguments et des discus¬ 
sions. Elle représente, dans nos tentati¬ 
ves de conviction, la manière forte. 

H. Carrion. 

Membre de l’Académie de Médecine. 


LES LÉGUMES 


Lia Tomate (Lycopersicum esculentum L). 

Lorsque l’art culinaire a vidé la to¬ 
mate de ses pépins et bourré de farce ses 
flancs arrondis, lorsqu’elle baigne, re¬ 
plète et rubiconde, dans le beurre qui 
grésille sur un plat de faïence ou que sa 
chair se répand en flots onctueux aux 
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tonalités de pourpre, on oublie facile¬ 
ment les liens qui l’unissent, dans la re¬ 
doutable famille des Solanées, à la mys¬ 
térieuse Mandragore, à la Jusquiame 
chère aux disciples de Locuste, à la Bel¬ 
ladone au fruit perfide, à la Stramoine 
qui met l’âme en furie. C’est, cependant, 
celte parenté qui lui valut la méfiance 
dont elle fut l’objet à l’époque où, nou¬ 
vellement venue d’Amérique en Europe, 
elle y était désignée sous les noms de 
Mala insana, par Gésalpin, de Porno 
d'oro par Mathiole, de Tumatle, par 
Guilandinus, de Pomme d'amour, par 
Dodoens et par Daléchamp. Si ces bota¬ 
nistes rendent hommage à l’éclat de son 
coloris qui lui assigne une place d’hon¬ 
neur parmi les plantes d’ornementation, 
tous s’accordent à la considérer commé 
un fruit très suspect. « Le tempérament, 
faculté et vertus de cette plante, dit 
Dodoens, ne sont encore cogneues ; 
mais, selon que nous pouvons juger 
hors du goust, elle est de nature froide 
aucunement semblable à la Mandragore 
et pourtant aussi dangereuse pour en 
user(i). » Daléchamp rapporte que déjà, 
de son temps, on mangeait « ses pommes 
cuites avec huile, sel et poivre », mais 
il est d’avis qu’elles donnent « fort peu 
de nourriture aux corps, laquelle est 
mauvaise et corrompue (2) ». J. Bauhin 
fait également peu de cas de la tomate 
(mala aiirea odore Jœtido) comme ali¬ 
ment : par contre, il attribue à son suc la 
propriété de prévenir le glaucome et de 
guérir les érysipèles : il déclare que 
l’huile dans laquelle on l’a fait cuire est 


1. R. Dodoens. — Hlslolre des plantes, 1557. 

2. J. Daléchamp. - Histoire générale des plantes, 
l6i5. 


très efficace contre la gale et contre les 
brûlures et qu’il suffit d’en oindre les 
tempes et les poignets pour provoquer 
le sommeil ; un médecin suisse lui ra¬ 
conta qu’appelé auprès d’un frénétique 
qui brisait tout, il parvint à le faire dor¬ 
mir, rien qu’en lui donnant une tomate 
à tenir dans la main (i). Impressionnés 
par des effets qui leur semblaient révéler 
une grande toxicité, les botanistes don¬ 
nèrent à la plante le nom, qu’elle porte 
encore aujourd’hui, de Lycopersicum 
(pêche du loup) : ce ne fut qu’à la fin du 
XVIII® siècle qu’il y ajoutèrent l’épithète 
rassurante desculentum ("comestible) et 
que la tomate, cessant d’être un stupé¬ 
fiant rival de la Mandragore, eut droit de 
cité dans le royaume des légumes : nous 
savons par le Bon jardinier, édité en 
1786, qu’elle servait à préparer des sau¬ 
ces dont la saveur aigrelette et fine rele¬ 
vait les mets les plus modestes. 

On admet généralement que la tomate 
a pour pays d’origine le Pérou où elle 
est représentée par une espèce sauvage 
à petits fruits sphériques connue sous le 
nom de tomate cerise (Lycopersicum 
cerasiforme) : dès la plus haute anti¬ 
quité, elle y fut modifiée par la culture 
de façon à produire la variété à gros 
fruits que les Espagnols et les Portugais 
importèrent en Europe au xvi® siècle. 
Cette tomate, dite tomate grosse rouge, 
dont les fruits groupés par deux ou 
par quatre sont volumineux, déprimés, 
irrégulièrement côtelés et d’un beau 
rouge écarlate foncé, fut, jusqu’en i 85 o, 
la seule connue dans notre pays ; on en 
obtint, depuis, de nombreuses variétés, 

(i) J. Bauhin.— Hlstoriœ plantarum,\\ii.XXXl'f, 
'661. 
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différentes de forme et de couleur : la 
tomate perdriffeon, à baie peu côtelée, 
à chair ferme et délicate; la tomate reine 
des hâtives, Xa meilleure des tomates pro¬ 
ductives de pleine terre, arrondie et 
parfaitement lisse ; la tomate merveille 
des marchés, dont la chair rosée'peut 
supporter de longs voyages sans se dété¬ 
riorer ; la tomate champion violettes 
importée'd’Amérique par Vilmorin en 
1889 ; la tomate Trophy qui n’est qu’une 
tomate grosse rouge sans côtes ; les 
tomates Mikado violette et écarlate ; 
la tomate ponderosa, la plus volumi¬ 
neuse et la plus décorative ; la tomate 
jaune grosse lisse, régulièrement glo¬ 
buleuse, recouverte d’un épiderme doré 
nuancé d’orange du côté du soleil ; la 
tomate Roi Humbert, de forme oblon- 
gue ; la tomate poire, vigoureuse et 
précoce, dont les fruits se groupent en 
grappes de 6 à 10 (i). 

La tomate contient,, d’après M. Alba- 
hany, les principes suivants : 


Eau. 

Matières azotées. 

— non azotées 


Graisses.... 

Hydrates de carbone (glucose, 
fructose, saccharose). 

Matières insolubles } • 

(inorganiques.. 
Cendres totales. 


93,S 

0,9S 

0,30 

0,20 

3,60 

1,69 

0,11 

0,74 


Elle renferme, en outre o ,48 pour 100 
d’acide malique, 0,09 d’acide citrique et 
des traces d’acides tartrique et succi- 
nique : M. Albahanya signalé dans les 
cendres la présence d’acide phospbo- 
rique et silicique et d’une quantité de 


(1) Vilmorin Andrieux. — Les plantes potagères, 
1904 ' 


fer dosable qui ne se trouve pas unique¬ 
ment dans la matière insoluble du fruit, 
car on a pu déceler aussi ce corps dans 
la partie soluble en combinaison orga¬ 
nique (2). 

On a cru longtemps que la tomate 
était particulièrement riche en oxalates, 
mais MM. Gautier et Albahany ont dé¬ 
montré qu’on n’en trouvait que des 
proportions infimes (o,oo 3 milligr. sui¬ 
vant le premier de ces auteurs, 0,001 
milligr. suivant le second). C’est donc 
à tort qu’elle a été considérée comme 
un aliment néfaste aux rhumatisants, 
aux goutteux et aux graveleux : elle 
possède au contraire, grâce à ses sels 
acides, la propriété d’alcaliniser le 
sang et peut, par conséquent, ainsi que 
le conseille A. Gautier ( 3 ), entrer pour 
une large part dans le régime des arthri¬ 
tiques auxquels elle se recommande, en 
outre, par sa faible valeur alimentaire 
et, surtout, par sa teneur à peu près 
nulle en principes azotés. Il faut aussi 
accueillir avec réserve les méfaits qu’ont 
imputés à la tomate certains médecins 
américains, notamment le D’' English 
qui a décrit longuement une cardiopa¬ 
thie {lycopersicum cardiopathia) con¬ 
sécutive à son ingestion et caractérisée 
par de la tachy arythmie, par de l’hy¬ 
pertension, par de l’angoisse rappelant 
l’angine de poitrine, le tout accompa¬ 
gné de phénomènes nerveux souvent 
très dramatiques {nervous cyclone). On 
peut mettre en doute la spécificité de ces 
accidents et n’y voir autre chose que le 

(2) Albahany. — « Analyse complète du fruit du 
Lyco-persicum esculentum »r G. R. de l’Acad. des 
Sciences, 1907 

(3 ) A. Gautier. — L’alimentation et les régimes 
chez l’homme sain ou malade, 1908. 
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résultat d'indigestions plus ou moins 
bruyantes dont la tomate ne saurait 
revendiquer le monopole. Il faut, toute¬ 
fois, reconnaître qu’elle ne figure pas 
parmi les aliments d’une digestibilité 
parfaite, surtout lorsqu’on la consomme 
crue : on ne permettra donc la salade de 
tomates qu’aux sujets qui jouissent d’un 
estomac robuste ; encore devra-t-on leur 
recommander de la choisir toujours 
bien mûre, car faute de cette précaution 
elle peut provoquer des coliques, de la 
diarrhée et même de la dilatation pu¬ 
pillaire comme on en voit dans l’in¬ 
toxication par les pommes de terre 
vertes ou avariées. C’est à la tomate bien 
cuite que s’adressera, sans craindre 
d’inconvénients,le commun des mortels:, 
la sauce tomate, les tomates farcies 
conception gastronomique de Grimod 
de la Reynière, sont d’un usage trop 
répandu pour qu’il soit nécessaire d’en 
donner la recette ; moins connue, la 
soupe aux tomates se prépare comme il 
suit: « Etuvez 2 litres de tomates dans 
un litre d’eau pendant 2 heures avec 
2 oignons d’Espagne coupés fins et frits 
d’un beau brun ; passez au tamis de 
crin, liez avec une tasse à thé de fro¬ 
ment non bluté démêlé préalablement 
avec de l’eau froide : ajoutez poivre, sel, 
fines herbes et faites bouillir pendant 
20^minutes ». On obtient ainsi un po¬ 
tage qui, par sa tonalité, rappelle à s’y 
méprendre la bisque d’écrevisses et 
verse, tout en rafraîchissant leurs vis¬ 
cères, l’illusion dans l’âme des nombreux 
malades auxquels l’hygiène interditcette 
préparation incendiaire. 

Henri Leclerc. 


petite Correspondance 


Madame J. à Gharleroi ,: Votre den¬ 
tiste a raison de se refuser à vous soi¬ 
gner les dents, tant que vous n’aurez 
pas consenti à soigner votre état géné¬ 
ral. Si vos dents se déchaussent, c’est 
-parce que vous éliminez de l’acide urique 
par les gencives, c’est votre foie qu’il 
faut soigner. En trois ou quatre mois 
un traitement homéopathique fera com¬ 
plètement disparaître les troubles dont 
vous souffrez. 

Madame C. A., à Sassy : Pour net¬ 
toyer votre flacon dans lequel vous pre¬ 
nez votre potion journalière, il suffit 
tous les soirs de passer dedans un petit 
goupillon que vous trouverez chez tous 
les pharmaciens. 

Madame R., Carpentras : Le Kolayo 
ne convient pas à un enfant de cinq 
ans, la kola est un tonique musculaire 
et cardiaque que l’on donne dans les 
fatigues consécutives à un surmenage 
quelconque. Votre en fant tirera un grand 
bénéfice de la Panutrine, prise tous les 
matins, à la dose de deux cuillerées à 
café. 



Le Gérant : L. Jacsuemet. 


Saint-Amand, Cher. — lmp. A. Clerc. 








DOCTEURS-MEDECINS CONSULTANTS 

de l’Institut Electro-Homéopathique 


Docteur G. Sentourens 
Médecin spécialiste électrQ-homéopathe 
60, rue du Colisée, PAEIS 
Téléphone. : Elysée, 40.Tï 
COQSIlItatiODS ; Lundi, Mercredi, Vendredi de 2 à 3 fa. 
• et sur rendez-vous. 

Clinique ; 67, rue de Eivoli, PAEIS 
Mardi à 9 h. 

Consulte 

à BEAUVAIS, Hôtel Coutiuental . 
1“’ et 3® Samedi à 9 h. 1/2 


Docteur André Marçais 
GOUSUliatlOnS : Sur rendez-vous 
136, Boulevard Malesherbes, PAEIS 

Téléphone r Galrani, 04,59 
2® Vendredi du mois : 

26, Place des Lices, EENNES 
1er Samedi du mois : 

Hôtel de la Boule d’Or, TOUES 


Docteur P. Narbonne' 

Licencié ès Sciences 

6, rue des Pensées, OELÊAÎTS (Loiret) 
Téléphone : 10.41 

Consullalions ; Mardi, jeudi, Samedi, de 13 h. à 14 h. 
et sur rendez-vous. 


Docteur Mouëzy-Eon 
de la Faculté de~ Médecine de Paris 
15, rue Vineuse, PAEIS 
Téléphone : Passy, 39.0S 
Consultations ; Lundi, Mercredi, Samedi, de 2 à 4 h 
et sur rendez-vous. 


Docteur Lenoble 

de la ^ Faculté 'de Médecine de Paris 

■ Consultations: à GHAEMONT (Aube) 
tous les jours de i h. à 3 h. Téléphone n® 4 
à ÏEOYES, Hôtel Saint-Laurent 
Lundi, Mercredi, Samedi, de 4 à 6 h. 


Docteur Bévalot 

à MAYENNE (Mayenne) 


Docteur H. GRORICHARD 
/Eue Mont-Eoland, 15, DOLE-DU-JURA 
Consultations : le Jeudi de 8 h. à midi. 


Pour les médecins des autres pays, nos lecteurs trouveront les 
adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 





















Pharmacies ayant en vente les produits électro-homéopathiques Sauter 


PARIS : 

Blois (Lm^el-Chg):^;s. pha,^ 

Niee. Faÿolle, pharm., boni. Gambetta. 

- Beiec. 35. avenue de la Gare 


Bourges (Cher). Ch. Henry, pharmaeien. 

BEnNHÀRD.-ph^*™.’, li, rue,Lafayette. 


OrÎéaL^Chanpajrd, pharm., 152, rué de 



Perriers-sur-Audèlle (Eure)^F/enry, ph. ' 
Poltler,(Vle„ue).^OJ_^ 

îESïïHi:::- 

_ ^^Si'rueLiln" 

nîHrSîCr”’ 

49 Av4;WM„n.=;(.n». 

Ca.pen..as_^^Vaue^usg^. Conrnand. pharm. 


Li*is phZmSn, 124. rue du Bac. 


Bouen.B^^^^mo.pharm.,6a.ru.Beau- 
Saumur. rrnanif/e-Perrm, 25.r. d'Orléans. 


C'rèv^eœuWe-Gi-and, (Oise). M. Dufp^é, 

4t;itTue(S;p:LtB’<!:;rd, 23, 


Dijon. Brnnnh pWga^^^^^^ rue Jean- 

- 


L. Bourgeon, 7.-rue Vaillant. ; 

ThnéonTHle-SavoÛ) . B\ Deraux, phérm. 
Tonuérre^Yo_n„e)^.^-^A. . Guenm. ..pharm,, 

Touloh. 1 edel, phSim.s Coin place Pu^et. 
Tournus (S.aône-et-Lolre). Bonrdon, ph. 

T--' ,?“Naiiofié™“" 

Troyes.Bemelnnd, pharm. 86.rue Emlle- 

Saint-Honsvé,. . " ' 

- ■'' fi?” ■ *■*-’■"• “”- 
rzfiiHîfi"'""" 


fiiSS”'-*""”''-” 


Lurey-Lévy (Allier). B. Mas^aH, pharm. 

- Blanchard & Philippe, 21, Plaee Belle-, 

“2£?i^ziDir' 


.y^rme^’lm-ryom, place d' Armes. 

DÉPARTEMENTS: 

;.rii?àr™edela Barre. 

houlevard 

Alsace.Don.aine: 

Alger, ConstanÜne, 8. , 

Dupont des 







Bellegarde (Ain). L. Jacquemet, pharm. 


. , pharmacie de lAnge. ^ ^ 


Nevers. Annlole^Coge^h^on., pharmaeien. 

Droguerie St-Mar=. 


Pour les dépôts des autres pays, nos lecteurs trouveront les 
adresses k l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 
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Liste des Médicament^ de notre Institut 


Tous nos remèdes portent, outre le nom de l’Inventeur “ A. SAUTER ”, une étoile rouge i 
Celte marque est enregistrée dans fous les pays. — Elle est notre propriété exclusive. 

Tous ces produits sont réglementés aux prix indiqués ci-dessous; 

GLOBULES (Le tube : i.So. — Le tube quintuple : 6 Fr.) 

MuoinlDallon AbrévIaüOD DAnomlnalloD 

Angioitique 1 
» 2 

» 3 

Arthritique 
Asthmatique 
Cholérique 
Diabétique. 

Diarrhéique 
Diphtérique 
Fébrifuge 1 
» 2 
Goutteux . 

Lymphatique 



» 9 , ... O. 9 

» 10.0.10. 

Pectoral 1.P. 1 


Fluide rouge. 

» bleu (Angioitique) . 


Fl. R. I Pommade rouge . 
Fl. B. I) blanche 

Fl. A. » verte . 

Fl. V. » jaune . 

FI. J. I 


Purgatif végétal .... Purg 

Vermifuge 1.V. 1 

» 2.V. 2 

INJECTIONS 

La boite : 4 Fr. 

Pom. R. I Injection rouge (Pastilles). Inj. R. 

Pom. B. I) jaune » Inj. J. 

Pom. V. I) hypodermique (Pastilles) 
Pom. J. (n“ 1 à 10). 


SUPPOSITOIRES 

A.O.l.et vagiaaax, la Me.- 6 Fr. l. poar enlanls al aarlcnlalres, la b. 5 Fr. 


Supp. A. 
Supp. O. 
Supp. L. 

» pour cniants Supp. enft. 

vaginaux ..... Supp. vag. 
auriculaires .... Supp. auric. 


Il l’Angioitique . 
i rOrganique 

lu Lymphatique pour adultes 


BOUGIES 

La boite : 6 Fr. 

Bougies blanches-. . Bg. B. 

» vertes . . . ■ ■ • ■ • Bg. V. 

» rouges.‘.Bg, R. 

» jaunes.Bg. J. 

Emplâtre Poreux de l’Etoile. 3.oo 


PHARMACIES 


Pharmacie N» i, contenant les 8 principaux 
remèdes en globules. Prix. . . 

Pharmacie N” 3, contenant 24 remèdes en 
globules (les plus usités) et les S fluides. 

Prix. ■. . 

Pharmacie N“ 4, contenant tous les 36 remè¬ 
des en globules et les 5 fluides. Prix ■. . i< 

Cassette complète, contenant tous les remèdes 


en globules, fluides, pommadesj supposi¬ 
toires,injections, bougieset leJlfanitel (injec¬ 
tions hypodermiques exceptées), dans une 
jolie cassette en bois. Prix. . . 175.00 

Etui hypodermique, contenant les 9 injections 
hypodermiques en tablettes, une seringue 
hypodermique avec 2aiguilles etunecuiller 
aluminium. Prix. . . 7S.00 


Tablettes Kousso et Kamala . . 

» Santonine et Jalap. . 
Suppositoires contre les vers de l’anus 
Pectoral-Para'celsus .... 
Stomachique-Paractisus . 

Savon rose au lymphatique . . 

» vert à rOrganique. 
Pastilles dentifrices . . 

Eau dentifrice et gargarisme . 
Kolayo. . 


La boite . 5.00 

» . 6.00 

La boite . 3.So 
» . 3.50 

Le morceau 2.5o 
» 2.50 

La boite 3.5o 
Le flacon . 8.00 
La boite . 4.00 


Panutrine.Le flacon. 

(plus impôt 0.95) 
le kilog. 27.40 (plus impôt 3.60) 

Fucus-Phytolacca.La boite . 

Laxatlf-Paracelsus. » 

Eau tonique pour les cheveux. Le flacon. 

Poudre velours.La boite . 

Bain lacté balsamique .... Le flacon. 

Désinfectant. » 

Tube pulvérisateur. 


7.55 
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LITTÉRATURE 


Manuel d'Electro-Homéopathie et d’Hygiène (relié), 
2' édition. 

D' Marçais : Electro-Homéopathie théorique et pra- 

Manuel d’Electro-Homéopathie et d’Hygiène (relié) .• 
Bonqueval : Traité théorique et pratique de l’Elec- 
tro-Homéopathle. 


Le Vétérinaire Electro-Homéopathe (relié). 

Annales de l’Electro-Homéopathie, â partir de la 
3'» année. 

Petites brochures explicatives, dans toutes les- 
langues, gratis et franco. 

“ Annales de l’Electro-Homéopathie ” 

Publication mensuelle de l’Institut Electro-Homéopathiuue 
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imm D H4HKËA1ANN. SON ORIGINALITÉ 

par le D' MOUÊZY-EON (Paris) 


Bien avant l’époque d’Halinemann, à travers Hippocrate, Paracelse et quelques 
autres, le principe de similitude, nous l’avons vu, anime déjà de sa force cachée 
les doctrines et l’empirisme médicaux, éclatant de-ci de-là, en rares cures qui 
surprennent plus encore le médecin que le malade par leur heureux hasard. Toute¬ 
fois, pour mettre la grande loi de guérison en tout son jour, comme un diamant 
jailli de sa gangue, pour assurer définitivement la thérapeutique sur ses bases 
véritables (les seules possibles pour quiconque est de bonne foi et sait réfléchir^ 
il fallait Tunion de qualités presque contradictoires: une droiture intellectuelle 
absolue, impitoyable à mesurer et redresser les préjugés doctrinaux ; un sens 
logique aussi prudent que sûr, en garde contre'les généralisations faciles où 
l’esprit se repaît seulement de lui-même ; une intuition enlhousiasie et pénétrante 
toujours habile à reconnaître sous les méandres des faits la lumière d’un même 
principe ; enfin une patience inlassable, parce que la générosité du cœur galvanise 
la volonté au-dessus de toute épreuve. 

Cet ensemble de qualités, Hahnemann le possédait en entier. Il avait un ardent 
optimisme par lequel il se tendait au-dessus des apparences douloureuses de ce 
monde ; il estimait que puisque la vie, malgré la mort, renaît et s’épanouit tou¬ 
jours, c’est de toute nécessité, que le bien.accompagne partout l.e mal ; la guérison 
rôde sans cesse autour de la maladie ; c’est au médecin à relever sa trace impal- 
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pable pour la maîtriser et la tenir ensuite à la disposition de l’idée et de la volonté 
humaines. 

Hahnemann ne pouvait parvenir à imaginer que l’organisme de l’homme fut 
seulement la rencontre compliquée et fortuite d’éléments mécaniques, conjoints 
quelques instants en l’immensité du temps ; il pensait que l’intelligence humaine 
pouvait collaborer en quelque sorteimparfaite physiologie à Pentretien 
ou au rétablissement de la santé^^^lleja 4 ^it comme le devoir de l’aider à pour¬ 
suivre Pharmonie idéale par laq^plçJI^Wer^efrorce à travers les âges d’équilibrer 
les forces cosmiques et la consciei^’^WjÉFnle dans les formes et les structures 
mouvantes des types organiques. ,*• 

D’autre part, il ne faut pas oublier qïPMahnemann était un remarquable chimiste : 
nombreux sont les travaux d’ordre chimique qui jalonnent le début de sa longue 
carrière. En 1786, il publie un travail sur PArsénic et l’intoxication arsenicale; 
en 1789, il indique les moyens de vaincre « les difficultés que présente la prépara¬ 
tion de l’alcali minéral par la potasse et le sel marin » ; il écrit une lettre sur le spath 
pesant, annonce ladécouverte d’un nouveau principe constituant de la plombagine, 
etc. C’est dire qu’Hahnemann, en même temps qu’il professait une sorle de vita¬ 
lisme à la fois idéal et ardent, aimait à scruter de façon positive et acharnée, les 
secrets de la nature. Aussi, après qu’il eut eu sa fameuse intuition de la loi de 
guérison, à propos du quinquina comme nous l’avons relaté, était-il merveilleuse¬ 
ment préparé à développer le principe de similitude en une vaste doctrine nourrie 
de ses innombrables expériences, tissu de la matière médicale homœpathique, 
aussi bien de par son sens profond du dynamisme vivant que par ses connaissances 
des propriétés chimiques des corps matériels. 

Aussi comprit-il bientôt la nécessité d’expérimenter sur l’homme sain tous les 
principes toxiques de son temps, pour qu’ils puissent ensuUe, selon la loi, œuvrer 
chez le malade comme agents de guérison. De même, il fut amené rapidement, en 
rai.son même de sa croyance à la subtilité presque spirituelle des forces de la vie, 
et aussi pour éviter des aggravations momentanées provoquées chez le malade 
par des substances toxiques, à trop fortes doses, à les diminuer toujours davan¬ 
tage ; il s’aperçut ainsi qu’elles agissaient, et même beaucoup plus efficacement, 
en quantité infinitésimale. 

Tels sont donc les deux points essentiels, vraiment originaux de l’œuvre d’Hahne- 
mann : i® l'expérimentation sur Vhomme sain ; 2“ iadose infinitésimaie : car toutes 
les idées que le créateur de l’homéopathie eut ensuite au chevet de ses malades, 
sur la sycose, la psore, les tempéraments, et sa méthode de l’individualisation du 
sujet, âme même de sa thérapeutique, découlent de là, comme de leur source 
naturelle. 

Hahnemann a compris obscurément, ce qui devient clair aux yeux de la science 
actuelle, que tous les agents qui à faible dose nous font vivre sont précisément 
ceux qui nous tuent à forte dose. L’oxygène, passé à travers les filières de 
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notre poumon est indispensable à la vie ; en masse trop grande il nous étouffe. 

La chaleur en de-justes proportions (Sy”) est le bain d’énergie nécessaire de nos 
tissus pour que s’y amorcent les réactions de la nutrition : quand le degré thermo- 
métrique s’élève tant soit peu, l’albumine de nos cellules se coagule, la trame du 
protoplasma se disloque. Le toxique, tel que le phosphore ou l’arsenic, qui, à la 
dose de quelques décigrammes, sidère cet homme, est la même substance qui en 
poussières infinitésimales, sous forme de certains sels, emportée dans les 
chaînes de réactions chimiques de sa nutrition, contribue pour sa part et son rôle 
déterminé, à l’entretien de la vie, à l’épanouissement de la santé. 

Hahnemann voyait donc juste ; le mal et, le bien s’unissent intimement dans la 
nature. Mais en vertu de sa merveilleuse unité, et parce que nous sommes une 
petite parcelle de l’Univers, et parce que selon la parole de vieux alchimistes, l’or¬ 
ganisme est un petit monde dans -le grand, un microcosme dans un macrocosme, 
le génie propre de l’arsénic ou du phosphore qui détruit dans la main de l’assassin 
n’est pas différent en son principe de celui qui appartient à l’arsenic et au phos¬ 
phore guérissant par la main du médecin. 

Mais pour connaître ce génie, cette individualité de la drogue, force est bien de 
l’expérimenter sur l’homme sain afin d’en déterminer la figure, grossie par l’intoxi¬ 
cation, pour en reconnaître ensuite chez le malade, atténués, les traits décelant que 
l’évolution du corps en question, le cycle de sa nutrition spéciale pour ainsi dire, 
est vicié dans cet organisme. 

D’autre part tous les stimulants qui nous font vivre, ne sont-ils pas proportion- , 
nés à la taille de nos cellules, et à.leurs composants, colloïdes, ions, électrons, etc., 
que ce soientles vibrations lumineuses ou électriques, qui se mesurent par des mil¬ 
lièmes de millimètre, ou les principes nutritifs cachés dans les aliments, les vila- 
mines,que l’analyse chimique la plus subtile n’est pas sûre de déceler. 11 n’est pas 
admissible qu’il n’en soit pas de même pour la sub.stance médicamenteuse. Celle-ci 
n’agira de façon durable et profonde qu’à la condition d’être dynamisée, c’est-à- 
dire en quelque sorte portée à un état vibratoire analogue à celui de la lumière 
(rayons visibles, ultraviolet, infrarouge). 

Nous développons ultérieurement ces deux points, en expliquant d’abord com¬ 
ment Hahnemann conçut et établit ses expérimentations médicamenteuses, les 
pathogénésies primitives, noyau autour duquel sont ensuite venues se grouper et 
s’accumuler toutes les richesses de la matière médicale. Dans un second article, 
nous énumérerons toutes les preuves scientifiques qui militent en faveur des dilu¬ 
tions homéopathiques, nous étudierons les techniques par lesquelles la Pharmo- 
copée parvient à'préparer ces précieux agents thérapeutiques. Nous avons simple¬ 
ment voulu montrer en ces quelques pages à la fois l’originalité et la portée 
générale de l’Œuvre d’Hahnemann que le temps et la science vont sans cesse con¬ 
firmant. 


D'.Mouézy-Eon. 
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Etude des Médicaments Electro-lioméopathi({ues Sauter 

LES FÉBRIFUGES 


Dans les fébrifuges entrent les médicaments suivants : 

ACONVÏ {Aconitum napellus — Renonculacées). — Plante herbacée très com¬ 
mune dans les montagnes et facilement reconnaissable à ses fleurs violet bleu en 
forme de clochettes formant à la partie supérieure de la tige une longue grappe. 
C’est une des plantes les plus toxiques que l’on connaisse. On utilise les feuilles, 
les fleurs et surtout la racine qui doit ses propriétés à l’aconitine, son alcaloïde. 

L’ingestion d’une petite'dose d’aconij, détermine d’alDord de l’excitation de la 
sensibilité générale suivie de la diminution. La respiration diminue de rapidité et 
fréquence, tombe dé i8 à i 3 ou i 4 par minute, le pouls accéléré d’abord ne tarde 
pas à descendre et à tomber à 56 pulsations. Il y a engourdissement général, ralen¬ 
tissement des échanges et de la nutrition. L’activité du cœur, des^ros vaisseaux 
est diminuée, ainsi que celle du système nerveux. 

L’aconit est un sédatif très puissant du système nerveux employé contre les 
névralgies qu’il calme et principalement contre les névralgies du trijumeau d’ori¬ 
gine congestive, où il réussit là où les autres médicaments ont échoué. Il agit avec 
grande efficacité contre l’élément douleur, l’éréthysme nerveux et vasculaire. 
Pour ces raisons, il est employé avec succès dans le rhumatisme articulaire aigu, 
la goutte, les palpitations, les névralgies cardiaques, les affections douloureuses 
des voies respiratoires, angines,' laryngites, toux convulsives, bronchites, conges¬ 
tions pulmonaires. 

JASMIN JAVNE (Gelsemium. Semperoirens — Apocijnacées). —Arbuste grim¬ 
pant à fleur jaune d’or, odeur rappelant celle de notre jasmin, originaire de Virgi¬ 
nie.On emploie la racine et les rhizomes. 

Le jasmin est un puissant sédatif du système nerveux. Il agit sur le bulbe, déter¬ 
mine tout d’abord de l’excitation cérébrale,puis de la dépression,de l’excitation des 
cenlres moteurs et respiratoires, pui.sleur paralysie. Il paralyse les extrémités péri¬ 
phériques du nerf pneumogastrique et amène un ralentissement du cœur et un 
abaissement de la température. L’action fébrifuge du jasmin est tellement appré¬ 
ciée en Amérique qu’on lui a donné le nom d’ « Electrical fébrifuge ». 

La propriété qu’a le Jasmin d’abaisser le pouvoir excito-moteur de la moelle 
le fait employer dans le tic douloureux de la face, les névralgies du trijumeau 
d’origine non congestive, les névralgies dentaires, la chorée où il est efficace, 
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l’aslhme spasmodique, les spasmes douloureux de la vessie et du’col de l’utérus. 
On l’a encore employé dans le coryza, car il a la propriété de diminuer les sécré¬ 
tions. 

LEPTANDRA WRQl^lCA. {Scrojalariacées''. — Plante herbacée du Nord des 
■ Etats-Unis. On emploie le rhizome. Elle renferme un principe amer la Leptan- 
drine qui excite légèrement le foie et sollicite la sécrétion biliaire sans produire 
de véritable purgation. Elle est simplement laxative et exerce une action tonique 
très prononcée sur l’estomac. Aussi est-élle utile dans les diarrhées chroniques et 
dans les affections où il y a indication de régulariser la sécrétion biliaire. 

QUINQUINA ROYAL. {Gincfiona caUsaya-Riibiacées). — Le quinquina l’en- 
ferme de l’acide tannique et de nombreux alcaloïdes dont le principe est la qui¬ 
nine. Introduit dans l’estomac, il détermine une contraction de la muqueuse avec 
hypersécrétion gastrique. Il augmente par suite l’appétit et les facultés digestives. 
Il stimule toutes les grandes fonctions de l’organisme et relève les forces. Le 
pouls devient plus fort et plus résistant et la puissance musculaire augmente. 

. C’est un tonique général. 

Sur l’intestin le Quinquina exerce d’abord une excitation des contractions péris¬ 
taltiques avec besoin impérieux-d’aller à la garde robe et légère diarrhée qui fait 
bientôt place à la constipation. Le Quinquina par sa quinine est un antifébrifuge. 
La Quinine abaisse la température en s’opposant aux oxydations organiques qui 
constituent une des principales sources de chaleur. 

BOLDO {Pneumas boldus-Monimiacées). — Arbre de petite taille originaire du 
Chili. On utilise ses feuilles. LeBoIdo passe au Chili pour un précieux remède des 
affections du foie. C’est un excitant général diffusible, un tonique et un stimulant 
des fonctions digestives. Il s’élimine par les reins dont il augmente la sécrétion. 

CAMOMILLE. — La Camomille est douée de propriétés fébrifuges connues 
depuis l'antiquité. Galien raconte que les Sages de l’Egypte la dédièrent au soleil 
à cause de son efficacité contre les fièvres. Depuis, la poudre de fleurs de Camo¬ 
mille a toujours été employée pour combattre les fièvres intermittentes. De nom¬ 
breux médecins l’ont même préféré au quinquina. Trousseau etPidoux eux-mêmes 
dans leur Tra/fe-de reconnaissent «que la camomille manifeste 

sa puissance dans le cas où l'antipériodique par excellence, le quinquina, a com¬ 
plètement échoué ». 

La Camomille agit encore comme sédatif du système nerveux. 

REINE DES PRÉS. — Fait partie des Organiques et agit ici par ses propriétés 
diurétiques et éliminatrices de toxines. 

IPECACUANHA (Ipécacuanha officinalis-Rubiacées). — Plante des forêts humides 
du Brésil dont on emploie la racine. L’Ipéca à très petites doses excite la muqueuse 
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digestive et détermine l’hypersécrétion de toutes les glandes de l’appareil digestif 
(glandes pariétales, foie, pancréasj. La bile est secrétée en abondance sans que sa 
qualité soit modifiée. Il n’ya pas d’effet purgatif, mais simplement une plus grande 
quantité de mucus dans l’intestin grêle. L’ipéca est donc un cholagogue et ne 
devient purgatif que parce qu’il est cbol&gogue. 

L’Ipéca est doué de propriétés vomitives. A certaines doses, il est expectorant 
et d’un emploi courant dans le catarrhe bronchique. Il liquéfie les sécrétions bron¬ 
chiques et atténue leur reproduction en s’éliminant par les voies respiratoires. 

L’Ipéca est encore très connu comme médicament de la dysenterie. Il a une 
action très efficace dans la diarrhée cholériforme des jeunes enfants et la diarrhée 
des adultes. On l’administre avec grand succès en lavement. 

EUCALYPTUS (Eucalyptus globulus-Myrtacées). — Arbre géant pouvant 
atteindre loo mètres de haut, originaire de l’Australie. Se rencontre en abon¬ 
dance dans tout le Midi de la France. 

L’Eucalyptus est doué de propriétés fébrifuges incontestables qu’il doit au tan¬ 
nin qu'il renferme et a un principe encore mal défini. On l’emploie comme succé¬ 
dané du quinquina en Espagne, en Algérie, en Corse, en Italie, dans tous les pays 
où règne la fièvre intermittente. 

Il a des effets antifermentescibles et antiputrides tout à fait remarquables. Il 
s’élimine surtout par les bronches. C’est un excellent médicament dans tout 
catarrhe ou toute sécrétion morbides dès voies respiratoires ou digestives. 

En 1827, Bonamy et Barthélemy ont soigné et guéri de nombreux diphtériques 
dans les hôpitaux de Nantes au moyen de vaporisations d’eucalyptus. 

Dans les diarrhées, l’eucalyptus constitue un excellent antiseptique. Il les arrête 
très rapidement. Il a été utilisé contre le choléra avec un grand succès notamment 
par Lafarge fde Neuilly) dans l’épidémie qui a sévi sur la, banlieue de Paris, 
d’avril à octobre 1892. 
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POURQUOI ? 

Pourquoi vous obstiner A donner à 
vos enfants de l’iiuile de foie de morue? 

Pourquoi vous obstiner chaque matin 
à leur donner la nausée et à leur faire 
faire cette horible grimace qui trans¬ 
forme leur figure en' un masque de 
Quasimodo ? 

Pourquoi vous obstiner à leur procu¬ 
rer par ce moyen des troubles digestifs 
(diarrhées, maux d’estomac, crises d’en¬ 
térite, manque d’appétit, renvois), etc. 

Vous-même prenez donc la peine 
d’absorber une cuillerée de ce breuvage 
écœurant et nauséabond ! 

Pourquoi vous obstiner à persévérer 
dans votre erreur ! 

Alors que vous avez à votre disposi¬ 
tion un produit remarquable très agréa¬ 
ble à prendre, d’une grande efficacité" 
ne faisant jamais mal à l’estomac, n’oc¬ 
casionnant aucun malaise, et redonnant 
très rapidement des forces. C’est le mé¬ 
dicament des anémiés, des convales, 
cences, des états lymphatiques ou scro¬ 
fuleux, des retards de croissance. Si 
vous ne connaissez pas la 

PANUTRINE 

*ailes-en un essai. Vous serez étonné des 
résultats. Quand vous l’aurez essayée, 
vous n’utiliserez plus l’huile de foie de 
morue que pour graisser vos bottes. 



Observations de Malades 


GUERISON 

par le Docteur-SENTOURENS, Paris. 


Le 8 Novembre 1928, Madame R..., 
demeurant à A... (Oise),âgée de 35 ans, 
vient nous consulter parce qu’elle 
éprouve des crises d’étouffement très 
fréquentes, et qu’elle a des maux de 
gorge chaque fois qu’elle a ses règles. 
Elle se plaint aussi de mauvaises diges¬ 
tions. 

L’interrogatoire nous apprend que la 
malade est gonflée après les repas, 
qu’elle a des aigreurs dans la journée. 
Les nuits sont mauvaises, remplies de 
cauchemars. Le sommeil vient le soir 
très difficilement. Madame R... est en 
général plus fatiguée à son réveil que 
lorsqu’elle se couche. 

Les règles viennent tous les 28 jours, 
durent 2 ou 3 jours, mais sont de moins 
en moins abondantes. En même temps, 
la gorge devient douloureuse, brûlante : 
elle est comme congestionnée et la ma¬ 
lade tousse légèrement d’une toux dite 
« d’irritation >>. Il y a des alternatives 
de constipation et de selles plus ou 
moins fétides. Les articulations craquent, 
les urines déposent et sont souvent brû¬ 
lantes. Il y a fréquemment de l’urticaire 
et un léger eczéma autour de l’anus. 

M. R... est très forte. Elle a tendance 
de plus en plus à engraisser. Elle a re¬ 
marqué que pendant le temps où elle 
avait ses règles elle était plus à l’aise, 
mieux portante. 
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L’examen des org-anes nous révèle un 
léger clapotis de l'estomac, une sensibi¬ 
lité assez grande de la vésicule biliaire. 
Le cœur est bon. Une couche épaisse de 
graisse recouvre tout l’abdomen. 

Nous estimons que tous ces troubles 
tiennent à une (.iInsuffisance des ovai¬ 
res », entretenue elle-même par un mau¬ 
vais fonctionnement du tube digestif, 
principalement du foie. 

Nous instituons le traitement suivant^ 
I® Potion à prendre tous les jours en 
10 fois : 


Eau. loO gr. 

3 granules... N 

3 . F2 

3 . Art 

3 . 09 

3. 0 10 

1 . L 2 

1 . L 6 

1 . 0 2 

1 .. 0 6 

1 . A3 


une goutte de fluide jaune, alternée avec 
une goutte de fluide blanc, un jour l’un, un 
jour l’autre. 

2 o Prendre à midi dans laAtasse de 
café et le soir étant couchée dans un 
peu de tilleul : 

10 granules. L 1 

10 . N 

10 . F 2 

3® Le soir, recouvrir le creux de l’es¬ 
tomac d’une compresse faite d’une vieille 
flanelle double et la laisser toute la nuit: 

Eau..un litre 

80 granules ..... A 2 

80 ... F 2 

80.. L 2 


80. L ;j 

80. N 

deux cuillerées à café de fluide rouge. 

4® Tous les soirs, au début du repas 
prendre une pilule : Pilules Savoneu- 
ses de Boiss 3 \ 

5® Eviter dans l’alimentation tous les 
aliments gras ainsi que lelait et les œufs. 

Nous revoyons la malade le' i4 fé¬ 
vrier 1924 . Elle va déjà beaucoup mieux. 
Elle n’étouffe plus. Elle n’a plus eu de 
maux de gorge. Plus d’insomnie, plus 
de cauchemars, plus de fatigue au réveil. 
Les règles sont venues un peu plus 
abondantes. L’urticaire n’a pas recom¬ 
mencé et l’eczéma autour de l’anus est 
disparu. Seul l’appétit fait défaut le 
matin et la vésicule est toujours d’une 
sensibilité extrême. Nous_faisons conti¬ 
nuer le même traitement en portant à 
5 dans la potion les granules qui sont 
à 3, les autres restent à un. Dans les 
compresses, nous remplaçons le fluide 
rouge par la même quantité de fluide 
jaune. 

Enfin, pour tâcher de faire maigrir la 
malade, nous lui recommandons de 
prendre deux fois par mois un purgatif 
composé de 3o grammes de sulfate de 
soude, de rester 24 heures sans prendre 
aucune nourriture, mais en ayant la 
précaution de boire à discrétion des 
boissons chaudes et sucrées, et de faire 
chaque jour une marche de 4 kilomètres. 

Nous n’avons revu la malade que long¬ 
temps après le 5 janvier 1926 . Elle était 
dans un état de santé surprenant, elle 
avait maigri de 28 livres. Ses règles 
venaient normales comme quantité. 

Nous avons porté à 10 dans la potion 
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les granules qui étaient à 5 et lui avons 
eonseillé le traitement. 

Depuis cette époque nous avons eu 
plusieurs fois des nouvelles de Madame 
R.Elle continue d’aller très bien. 


Noies de Médecine Pralique 


Pour faire passer le lait 
après le sevrage. 

I® Se purger avec 4o grammes de sul¬ 
fate de soude et recommencer au besoin 
quatre jours après. 

2 ° Prendre pendant 8 jours la potion 
suivante chaque jour : 


Eau. ■ 150 grammes 

10 granules.... L 1 

10. L 2 

10. LO 

10 . 0 1 

10.. O' 2 

10 . 0 6 

10. N 

10. F 2 

1.... L 5 

1 granules.... A 2 


trois gouttes de Fluide bleu. 

3“ Appliquer en permanence sur les 
seins la compresse suivante:, en com¬ 
primant les seins le plus possible avec 


un bandage de toile : 

Eau.; — 1 litre 

120 granules... A 2 


120. L 2 

120. L 3 

120 .. .. L 5 

120 . 0 3 

120 . 0 3 

120 . N 


deux cuillerées à café de fluide bleu. 

4° Alimentation de préférence peu nu¬ 
tritive (légumes verts, salades cuites, 
carottes, épinards, salsifis, oseille, arti¬ 
chauts, choux, compotes de fruits, pom¬ 
mes de terre, etc.) 

Réduire le plus possible la quantité 
de boisson journalière. 


AVIS 


Le Docteur SENTOURENS prie 

les Lecteurs des « Annales 

» de 

ne pas oublier de payer 
abonnement. 

leur 


CoppespondancedenDslectEUFs 


Nous avons reçu de nos lectrices les 
observations suivantes : 

Au mois d’août dernier Monsieur G., 
qui souffrait d’une sciatique depuis sept 
mois et n’avait obtenu aucune améliora¬ 
tion avec l’allopathie, eut recours à l’ho¬ 
méopathie. 

Monsieur C. digère bien, a des selles 
régulières, n’a jamais été sérieusement 
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malade. Il y a quelques années il a souf¬ 
fert d'un rhumatisme dans le cou, d’im- 
pétigo. 

li souffre beaucoup, la fesse, la face 
postérieure de la cuisse sont constam 
ment le sièg-e de violentes douleurs. Des 
élancements extrêmement douloureux 
partent du genou, de la cheville. Il mar¬ 
che en boitant et en s’appuyant sur une 
canne ; la station assise est très pénible. 
Les souffrances éprouvées durant la 
nuit le tiennent éveillé et bien souvent 
il lui est impossible de garderie lit, aussi 
est-il très fatigué. 

Je lui conseille d’appliquer sur la 
jambe douloureuse des compresses im¬ 
bibées de la solution suivante : 


Eau. 1 litre 

120 granules .... A 2 

•120 . L2 

120 . L5 

120 . 0 2 

120 . G 

120 . N 


deux cuillerées à café de fluide rouge. 

Il prend tous les jours en .lo fois, la 
potion suivante : 


Eau. 


3 granules. 

.. N 

3 .... 

. P 2 

3 . 

.. Art 

3 . 

..0 1 

3 . 

.. G 

i . 

.. O 10 

1 .. 

.. L 2 

1 .. ...... 

.. L 6 

1 . 

..02 

1 . 

..0 6 

\ . 

.. A 2 


1 goutte de fluide jaune. 


Les massages très doux, de toute la 
jambe avec la Pommade Rouge, cal- 
niaient les douleurs. 

Après un mois de ce traitement, les 
douleurs diminuèrent progressivement ; 
aujourd’hui M. C. est complètement 
guéri. 


« Monsieur le Docteur Sentourens, 

En octobre 1924 , je me suis adressée 
à vous pour Madame L. M. jeune femme 
bien portante, qui depuis son mariage 
avait eu quatre états de grossesse sans 
pouvoir arrivera terme. Aucune n’abou¬ 
tissait. Vers cinq ou six mois elle pétait 
prise de douleurs et mettait au monde 
un enfant sans vie. Je soupçonnais le 
mari de cette dame d’nvoir été plus ou 
moins avarié. Je m’adressais donc à 
vous et vous avez bien voulu prescrire 
le traitement ci-après : 

Prendre à sec le matin au réveil 3 
granules de A 2 . 

A la fin de chaque repas, 3 granules 
de chaque L 7 et L 8 et dans la boisson 
de chacun des deux principaux repas, 
3 granules Art. 

Le soir, appliquer sur le bas ventre, 
une grande compresse tiède de la pré¬ 
paration suivante : pour un bol d’in¬ 
fusion de camomille, deux cuillerées à 
café de fluide blanc et à recouvrir d’une 
couverture de laine afin d’empêcher 
l’évaporation et maintenir la chaleur. 

En même temps que la compresse 
faire une friction sur le foie et la rate 
avec un peu de Pommade jaune. 

Vers le septième mois, Madame L. M. 
fut prise de douleurs me faisant crain- 






















ANNALES Ü’ÉLEGÏRO-HOMÉOPATHIE ET D’HYGIÈNE 


23 


dre un accouchement prématuré. Je 
prescrivis un repos absolu. Cessation 
complète des douleurs. Après i5 
jours de lit, elle prit la chaise longue 
et même la quitta le dernier mois. La 
grossesse a continué normale jusqu’à 


terme et elle mit au monde une petite 
fille bien constituée et dont la bonne 
santé ne s’est pas encore démentie 
depuis sa naissance ». 

Madame V. 

Sage femme à X. 


Règlement dn « Concours de Mots Croisés » 

INSTITUÉ ENTRE TOUS LES LECTEURS DES « ANNALES » 


Le problème que 
nous publions aujour¬ 
d’hui est le premier 
d’une série de quatre, 
à raison d’un par mois 
consécutif. Ce problè¬ 
me est facile et à la 
portée de tous. 

Les concurrents au¬ 
ront en plus à recons¬ 
tituer deux phrases fa¬ 
ciles de 6 mots cha¬ 
cune en se servant uni¬ 
quement des mots con¬ 
tenus dans le problème. 

Tous les mots em¬ 
ployés sont dans le 
Dictionnaire Larousse. 
11 n’est pas tenu comp^ 
te des accents, c’est- 
à-dire qu’un e muet 
peut être employé pour 
é ouvert. De plus, il 
est çossible que dans 
les différents problèmes 
on rencontre des mots 
dont la solution ne 
pourra être trouvée 
qu’en faisant un calem¬ 
bour plus ou moins 
critiquable. Ex. : N. R. 
pour Henner. Nos 
chercheurs sont préve- 


3o du mois suivant au D'. Sentourens, 5o, rue du Colisée, Paris (8'), avec la mention Concours de 
Mots Croisés. Elles devront être obligatoirement accompagnées du morceau de la première page de 
la couverture des Annales, portant en haut, à droite, le mois où aura paru le problème. 

Les concurrents pourront écrire leur solution soit sur la « grille » des Annales, soit sur une grille 
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qu’ils feront eux-mêmes. Les solutions devront être écrites en caractères majuscules et très lisibles. 
Il ne sera pas tenu compte des écritures suspectes. 

Les concurrents seront classées d’après le nombre de fautes commises. Chaque mot non trouvé 
ou mal ortographié tant dans le problème lui-même que dans les phrases à reconstituer comptera 
pour une faute. 

Si par hasard un certain nombre de concurrents avaient trouvé toutes les solutions justes et arri¬ 
vaient « ex-æquo » nous publierions leurs noms en même temps que nous ferions paraître un cin¬ 
quième problème très difficile, destiné à les départager, 

La nomenclature des nombreux prix attribués au « Concours des Mots croisés » sera publiée dans 
le prochain numéro. 


DOIsTNÉIES DU DREItÆIER EFIOBLÈIVEE : 


H Oiei2COï«'r A-XvKÎMEtVT 


1. — Méil''(’in allemand. — Ville d’eau d’Allemagne’ 

2. - Sapin. — Le 6 Janvier — Préfixe. 

3. — Pointe de terre qui avance en mer. — Degré 

suprême. — Moitié de rhum. 

4. — Article — Adam et Eve n’en avaient pas. — 

Copiée servilement. 

3. — A;;; l'able dans un discours. — Coutume 

6 . — Méilicaments. — Epaissie. 

7. — Exagéré. —Vaste superficie. —Deux voyelles. 

8 . — Appartenir. — Pourvu. —Rend le piquet diri 

9. — Département français. — Sorte de mortier. — 

Interjection. 

10. — Dernier repas de Jésus-Christ avec ses apôtres. 

Marque connue. — Note. 

11. — Ciseaux d’acier. — Sac. 

12. — Fermes. — Garanties données. 

13. — Article. — Contient Bourg. — Raisin nouveau. 

14. — Contrat d’inféodation. — Préfixe. — Aimait 

de façon exagérée certaines légumineuses 
papilionacées. 

13. — Créa. — Levant. 


VEÎieTIOAIvEJIVIEÎKCT 


1. — Parler avec exagération. — Article arabe. — 

Article 

2. — Ouverture par laquelle coule l’eau d’un mou¬ 

lin. — Ancienne épée. Etui de métal. 

3 — Principale difficulté d’une affaire. — Osselet 
de l’oreille. Interjection. 

4. — Négation. — Sert é fricasser. — Néant. 

3. — Cheville de fer maintenant la roue au bout 

de l'essieu. — Petit cube. — Petit enfant. — 
Sont nombreux dans le chapelet. 

0. — Espace que parcourt une planète. — Pronom. 
Coutume. 

7. — Pour se défendre. — Pharmacien Suisse. — 

Dans rien. 

8. — Tous nous en avons un. — Idée d’une chose. 

9. — Parente. — Chat. — Fleuve côtier de France. 
10- — Sert à s’asseoir. — Chamois. 

11. — Colère. — Interjection. 

12. — Empreinte. — Désirée par tout voyageur. 

13. — Connu. — Banal. — Préposition, — Drap pour 

malades. 

14. — Egorge. — Mousquetaire. — Carte. 
l'3. — Méthode thérapeutique. — Tonneau. 


Reconstituer deux phrases de six mots chacune en se servant uniquement de mots 
contenus dans le problème ci-dessus. 



Le Gérant : L. Jacquemet, 


Saint-Arnaud, Cher. — lmp. A. Clerc. 










DOCTEURS-MÉDECINS CONSULTANTS 

de l’Institut Electro-Homéopathique 


Docteur G. Sentourens 
Médecin spécialiste électro- homéopathe 
60, rue du Colisée, PAEIS 
Téléphone ! Elÿsce, 40.îï 
Consultations: Lundi, Mercredi, Vendredi de2 à 3 h. 
et sur rendez-vous. 

Clinique : 67, rue de Rivoli, PARIS 
Mardi à 9 h. 

Consulte 

à BEAUVAIS, Hôtel Continental 
l"- et 3» Samedi à 9 h. 1/2 


Docteur André Marçais 
Consultations: Sur rendez-vous 
136, Boulevard Malesberbes, PARIS 

Téléphone : Galvaui, 04,5» 

2® Vendredi du mois ; 

26, Place des Lices, RENNES 
1 er Samedi du mois : 

Hôtel de la Boule d’Or, TOURS 


Docteur P. Narbonne 

Licencié ès Sciences 

6 , rue des Pensées, ORLÉANS (Loiret) 

Téléphone: IX" 10.44 

Consultations : Mardi, Jeudi, Samedi, de 13. h. à 14 h. 
et sur rendez-vous. 


Docteur Mouëzy-Eon 

de la Faculté de Médecine de Paris 
15, rue Vineuse, PARIS 

Téléphone : Passy, 30.03 
Consultations : Lundi, Mercredi, Samedi, de 2 à 4 h 
et sur rendez-vous. 


Docteur Lenoble • 

de la Faculté de Médecine de Paris 
Consultations: à CHARMONT (Aube) 
tous les jours de 1 h. à 3 h. Téléphone n“ 4 
à TROYES, Hôtel Samt-Laurent 
Lundi, Mercredi, Samedi, de 4 à 6 h. 


Docteur Bévalot 

à MAYENNE (Mayenne) 


Docteur H. GRORICHARD 
Rue Mont-Roland, 15, DOLE-DU-JURA 
Co:SUltallonS : le Jeudi de 8 h. à midi. 


Pour les médecins des autres pays, nos lecteurs trouveroi-t les 
adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 





















Pharmacies ajaiil en veale les predaits éleclro-hoiiiéopalhiqiies Sauter 



adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 
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LE DIABÈTE 


Pour comprendre les causes et le mécanisme de celte affection il est nécessaire 
d’apprendre certaines notions succinctes de physiologie. 

Trois espèces de substances qui se mélangent en proportions diverses dans les 
aliments sont indispertsables pour Penlrelien de la vie : i® Les albuminoïdes,prédo¬ 
minantes dans les viandes, poissons, œufs, légumineuses, pois, lentilles, etc. ; 
2 ® Les graines également surtout présentes dans la nourriture animale ; 3“ Les hy¬ 
drates de carbone que les végétaux principalement — céréales, fruits, légumes di¬ 
vers, et aussi sucre — apportent en abondance dans l’organisme. 

C’est celte dernière classe de substances qu’il est particulièrement intéressant 
d’envisager aussi bien pour se rendre compte de l’origine du diabète qu’à raison 
de leur rôle biologique de premier ordre ; car elles corisliluenl l’espèce de charbon 
naturel dont l’énergie, en se libérant, fait tourner la plupart des rouages du mo¬ 
teur humain. 

Non seulement les muscles, mais les glandes, la cellule nerveuse, etc., consom¬ 
meraient en dernière analyse pour assurer leur fonctionnementun sucre spécial, le 
glycose. La vie consiste, en effet, en échanges de forces avec le monde extérieur 
sous d’innombrables modalités ; chaleur, mouvement, rayonnement, và-el-vienl 
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chimique de molécules, etc. ; pour qu’elle puisse avoir à sa disposition un capital 
toujours prêt pour subvenir à la variété et à la nécessité de'pareilles relations et 
de si urg'ents besoins il fallait un corps chimique éminemment dissociable et qui, 
brûlant, ç’est-à-dire s’oxydant, put fournir, pour ainsi dire au premier appel, et le 
plus larg-ement possible, l’énergie accumulée dans ses molécules. La nature semble 
avoir arrêté son choix pour remplir cet office sur le glycosequi se dégrade presque 
complètement sous l’influence de l’oxygène en acide carbonique et en eau. 

Parcourons rapidement le cycle des hydrates de carbone et du glycose à travers 
notre ^organisme, car c’est précisément la déviation, la viciation de ce cycle sous 
des causes multiples qui constitue la maladie de notre nutrition. 

Mangeons par exemple un njf^^j^u de pomme de terre, gorgé d’amidon : les 
ferments digeslifs,salive,exsud^ion de|>glandes de l’intestin et surtout sécrétions 
du pancréas vont d’abord s’en enipa-réè r^oici cet amidon simplifié,liquéfié,prêt à 
être pompé par les fines racinéÇa^pi^s';^Hosités qui hérissent la paroi de l’intesi 
tin, que va-t-il devenir? Il va marque^. s^remière étape, être emmagasiné dans le 
grand entrepôt des sucres de ^orgfU3js^^^^■^ le foie. Il s’accumule dans la cellule hé¬ 
patique sous fornie d’un sucre organiq'ue spécial, qu’on appelle glycogène et le foie, 
après l’avoir retransformé,le laissera filtrer à nouveau dans la eircu lation selon les 
denfandes de consommation des tissus, de façon à ce qu’il reste toujours dans la 
même proportion dans le sang o gr. yfi à i gr. 5o par litre. 

Cette capacité de la cellule d’aceiimuler en elle et autour d’elle des substances 
chimiques de plus en plus perfectionnées dont l’énergie intérieure soit de plus en 
plus facilement mobilisable est un fait capital dans l’histoire de là vie. 11 en me¬ 
sure pour ainsi dire le progrès. 

Si les innombrables myriades de végétaux qui ont hérissé la surface du globe à 
l’origine n’étaient parvenues à amasser dans les graines, puis dans l’enveloppe de - 
fruits dont les sucs entourent celle-ci la nourriture destinée à la croissance des géné-- 
rations ultérieures, s’ils ne s’étaient appris à gorger certains,pointsde leur tissus, de 
réserves alimentaires comme dans les tubercules des racines pour les périodes de 
ralentissement de l’hiver, les animaux n’auraient pu apparaître, ni trouver de quoi 
alimenter la mobilité de leurs mouvements en ces substances ainsi affinées d’es¬ 
pèces végétales en espèc^es végétales pendant des millénaires. 

Si ensuite les pesants herbivores n’étaient venus offrir leur proie à des orga¬ 
nismes plus perfectionnés encore, les carnivores, l’Homme, finalement, par la con¬ 
sommation qu’il en fait, n’eut pas eu la liberté de développer son système nerveux 
et déployer à la surface de la terre les prodig-es de civilisation qui la trans¬ 
forment. 

Ceci explique pourquoi le problème de la réserve énergétique de l’organisme 
humain et de l’alimentation qui en est la conséquence garde un rôle de premier 
plan, dans l’économie de la santé de chacun. 

Comprendre comment, selon le-tempérament,le genre de vie et de travail, les 
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maladies antérieures, etc., il faut dirig-er son alimentation à l’abri des excès et de 
l’entraînement pernicieux du goût, afin de constituer ou respecter ces réserves 
précieuses de nos tissus et de ne pas dérégler le mécanisme si délicat de leur con¬ 
sommation et par suite de toute notre nutrition (dérèglement qui est la source pre¬ 
mière de toutes nos maladies) comprendre cela est le problème essentiel pour qui 
veut se bien, porter et obtenir de son organisme le maximum de rendement.. 
Après ces considérations indispensables pour bien saisir l’importance d.e la ques¬ 
tion du diabète, reprenons la description du voyage de notre molécule de sucre à 
travers notre organisme. 

Transformée de glycogène en glucose par l'amylase secrétée par le foie, pro¬ 
menée par la circulation dans tous les tissus, elle va être, pour ainsi dire, pompée 
par ceux-ci au fur et à mesure des besoins de leur consommation. Mais il ne faut 
pas croire que cette absorption se fasse au hasard, et pour ainsi dire à la guise des 
appétits de chacun,ce qui ne tarderait pas à engendrer l’anarchie. Il est une glande ■ 
de l’économie, tout particulièrement chargée de ce réglage nutritif, c’est le pan¬ 
créas et une des grandes découvertes récentes de la médecine vient précisément 
d’isoler le liquide sécrété par la glande qui opère ce réglage.: Vinsuline-, remède, 
comme on le verra plus loin,j)arfois utile dans le traitement du diabète. Ce n’est 
pas tout, si pour une raison quelconque le sucre s’accumule dans la circulation 
risquant d’irriter quelques uns des territoires qu’elle irrigue, le rein joue le rôle de 
soupape^de sûreté en laissant échapper l’excédent dans les urines, c’est là ce qui 
se produit momentanément après un repas trop copieux, trop riche; en hydrates 
de carbone, trouble passager auquel les physiologistes donnent le nom de glyco¬ 
surie alimentaire. 

Mais on conçoit que si la présence du sucre en trop grande quantité dans le 
sang est constante il s’écoulera également dans les urines de façon permanente 
dans le diabète. Voyons donc maintenant en quoi consiste cette affection : Bien 
des causes peuvent provoquer la déviation du cycle des hydrates de carbone à tra¬ 
vers l’organisme, les unes sont d’origine Infectieuse comme la syphilis, le paludis¬ 
me, la tuberculose, les autres sont directement toxiques, telle l’influence de l’alcoo¬ 
lisme, du chloroforme dans les anesthésies ou de l’oxyde de carbone par mauvaise 
installation de chauffage ou bien il provient du dérèglement de certaines glandes 
internes, principalement la surrénale et le corps thyroïde. Quelquefois il provient 
d’un dérèglement grave du système nerveux, tel qu’une tumeur cérébrale. Il suit 
un choc plus ou moins profond du cerveau ou, plus simplement, il est la consé¬ 
quence d’un épuisement nerveux qui a trop duré. Mais-dans la plupart des cas, 
comme la goutte que nous avons étudiée ici, il est la manifestation de l’hérédité 
arthritique et vient punir, chez le diabétique, des erreurs de régime conjmises 
pendant de longues années en sa propre vie ou celle de ses ancêtres. 

En effet, de même qu’un système nerveux dont on abuse dépasse au bout d’un 
certain temps les limites de son élasticité naturelle, donnant lieu à tous les troubles 
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du surmenage, les grands systèmes chimiques de notre nutrition, ceux qui pré¬ 
sident à l’élaboration du sucre, des graisses, de l’acide urique, si on excède leur 
puissance de transformation chimique, se révoltent et refusent le travail. 

Voici comment les choses se passent habituellement : Quelque bon vivant, appar¬ 
tenant généralement au tempérament sanguin, profitant d’un estomac aux sucs 
digestifs toujours prêts et alertes, prétend profiter de son bonheur,. multiplie les 
bons repas et les siestes sans se préoccuper de faire marcher les muscles que le 
ciel lui a dévolus en ce but. 

Son organisme, d’abord enchanté de l’aubaine, tout à ses fonctions normales de 
fabriquer des réserves, accumule pour les mauvais jours les richesses qui lui arrivent 
sans cesse, dans .les glandes, dans les muscles, dans le foie qui se gorge de glyco¬ 
gène ; puis, la place venant à manquer, l’organisme se^voit obligé de transformer 
les hydrates de carbone en acides gras, qui sont comme du glycogène en puissance.' 
Tous les interstices des viscères se comblent dé graissé, le ventre, les joues, les 
reins, se matelassent d’un, panicule adipeux, l’embonpoint l’étoffe de toutes parts 
et un certain bien-êtVe trompeur accompagne cet accroissement de vitalité factice. 

Bientôt retentissent de légers avertissements auxquels on n’attache pas d’impor¬ 
tance, douleurs fuyantes dans les articulations, démangeaisons, plaques passa¬ 
gères d’eczéma, urines brûlantes, etc. ; tous signes qui indiquent que le travail 
biologique n’a plus sa perfection habituelle et, par moments, renâcle. 

Alors selon la constitution, l’hérédité, les circonstances, la vie menée, par le 
malade, sa destinée pathologique prendra une tournure différente : ou bien la vi¬ 
ciation de sa nutrition continuera dans le même sens, le sujet deviendra un obèse 
atteint de ce ralentissement de tous les organes qui, sournoisement, en font un in¬ 
firme ; ou bien si la fonction du foie (lui préside à l’élaboration des albuminoïdes 
et de l’acide urique cède la première, ce sera la goutte et le rhumatisme, dont nous 
avons parlé dans les articles précédents. Si nous voyons fléchir au contraire celle 
qui règle l’emmagasinement du glycogène et que nous envisageons précisément 
ici, le sucre, que la cellule hépatique est impuissante à retenir, deviendra pour 
l’organisme un véritable poison bien que parfois agissant très lentement, ce sera 
la période dite de diabète gras ou floride compatible heureusement souvent pen¬ 
dant de longs mois avec une activité relative parce que l’état général n’est pas en¬ 
core touché, mais fatalementsi la maladieestlivrééàellc-même,cesera en vainquele 
rein luttera pour éliminer le sucre destructeur dans les urines, en vainque toutes 
les glandes, tous les tissus chargés de l’office de raffineur dé l’organisme et princi¬ 
palement le pancréas, s’efforceront de le consommer. 

Débordés partant de richesses, ils seront bientôt surmenés, épuisés, et cepen¬ 
dant l’organisme, i ncapable de se passer de ce charbon vital, le glycogène, s’efforce¬ 
ra de se tirer d’affaire par de dangereux expédients. Il ramènera les acides gras 
à l’état d’hydrates de carbone, puis ces dernières réserves graisseuses détruites, 
il sera contraint de décomposer sa propre substance : la matière albuminoïde de sa 
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cellule, comme un malheureux qui, pour se chauffer, scierait en morceaux les pou¬ 
tres de sa maison jusqu’à ce.qu’elle s’écroule. Dès lors c’est la consomption finale, 
d’autant plus que dans lé travail de sa chimie anormale, il est obligé de laisser 
isolées cerlaines molécules organiques excessivement toxiques pour lui et qu’il ne 
peut plus neutraliser. Aussi est-il sidéré .par ce qu’on appelle le coma diabé¬ 
tique. , - 

D’autres fois le malade étant incapable de résister au microbe, quelque partie de 
son corps se gangrène, il pourrit. Des infections diverses, à.point de départ banal, 
un furoncle, un panaris, se généralisent en phlegmons, en empoisonnements du 
sang, qui l’emportent avec une rapidité foudroyante. Naturellement le diabétique 
résiste très mal aux maladies nouvelles :une grippe, une pneumonie, une atteinte, 
même légère de tuberculose, peuvent être la signature immédiate de sa mort. 

Telles sont, brièvement résumées, l’évolution et les compliéations du diabète, 
les symptômes cardinaux de la maladie s’en déduisent très simplement. Ce sont : 
1 ° la polyphagie, c’est-à-dire un appétit que rien ne peut rassasier, consé¬ 
quence logique de cet organisme qui, mangeant toujours, meurt toujours de 
faim ; 2 ° la polydipsie, c’est-à-dire une soif inextinguible : ne faut-il pas, à tout 
prix, diluer cette substance âcre qui brûle le sang à l’aide de n’importe quel liquide; 
3“ la polyurie, ‘‘/est-à-dire l’extrême abondance des urines cause da l’irritation du 
filtre rénal par le glucose et aussi l’abondance dés boissons absorbées; 4° la 
glycosurie, c’est-à-dire la présence anormale de sucre dans les urines. Nous avons 
montré qu’elle était la première manifestation et le signe même de la maladie. 

Quant aux autres synaplômes les uns tiennent au début d’i nfection que nous avons 
signalé, causé par ce fait que les huineurs,. chargées de sucre, constituent un 
excellent bouillon de culture pour les microbes, comme le moût de raisin l’est pour 
la levure alcoolique dans les cuves de la vendange. La seconde espèce des symp¬ 
tômes restants provient de l’épuisement de l’organisme principalement par dé¬ 
shydratation du système nerveux : c’est l’impossibilité de travailler, de vouloir, la 
fatigue incessante, la lourdeur de chaque geste. Ce sont des paralysies passagères, 
de l’impuissance sexuelle, des obscurcissements de la vue, parfois des névralgies 
fort douloureu.ses, notamment des crises de sciatique à répétition. 

Quant au traitement du diabète il est fort difficile, parce que le régime alimen¬ 
taire et hygiénique est très délicat à établir, variable selon la période de la mala¬ 
die et la teneur du sucre urinaire, dont il faut s’assurer par des analyses fréquentes* 
En second lieu le traitement médicamenteux devrait varier selon la cause profonde 
de la maladie et celle-ci est loin d’être facile à pénétrer. 

En ce qui concerne les aliments recommandables voici quelques directives géné- 
' raies. 

1 ° Interdiction absolue du sucre sous toutes ses formes et dans tes pâtisseries, 
. interdiction des féculents ;■ 

- 2 ° Interdiction du riz et des pâtes alimentaires ; 
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2 ° Réduction du pain à son minimum, le remplacer par des pommes de terre 
cuites au four et du pain de gluten. 

4° Interdiction du champagne, des vins mousseux, de la bière, du cidre, des 
vins blancs en général, le vin rouge seul est autorisé à condition de le couper 
d’eau. 

Le diabétique doit surtout composer son alimentation de légumes verts en abon¬ 
dance, de fruits en petite quantité, de poissons bien frais, d’œufs, de graisses et de 
laitages ; il doit n’user de viande qu’avec modération. Le fromage lui est très 
souvent nuisible. 

Quant aux remèdes conseillés dans le diabète par la médecine ordinaire, ils sont 
très variables, leur action n’e.st souvent que passagère et superficielle. Ce sont les 
substances qui accélèrent les oxydations telles que le bioxyde de manganèse ou 
qui ralentissent le^ secrétions en général, comme l’opium, l’antypirine, le pyra- 
midon. i 

Cependant la thérapeutique officielle vient de faire'une indéniable conquête en 
isolant du pancréas un produit opothérapique nouveau, l’Insuline. Celle-ci a litlé- 
ralement sauvé des vies en donnant à l’organisme la sécrétion qui lui manquait. 
Dans des moments particulièrementgraves, ellepermet parfois d’attendreetd’appli- 
.querun autre traitement plus profond. On ne peut du moins, jusqu’à ce jour, la 
considérer que .comme un palliatif.. Ici comme toujours seul le traitemenC homeo" 
patbique, à cause de sa souplesse et de sa complexité, si la maladie n’est pas trop 
avancée, a chance de s’adapter-à la diversité des cas :1e Diabétique déjà, est une 
arme de premier ordre, dans la lutte contre le mal mais à un seul il est insuffisant. 
La Série des et le F/wA/eyaiiue, par leur action si merveilleuse sur le 

foie, les Organiques par leur action antiseptique générale, leur action locàle sur 
le rein en particulier le 06, les Lymphatiques, en est le complément. 

Grâce à leur pouvoir tonique sur la cellule glandulaire et nerveuse, tous ces re¬ 
mèdes quand on sait les associer et tour à tour les remplacer les uns par les autres, 
selon qu’il faut retarder ou accélérer la nutrition, offrent en médecine une gamme 
complète de médicaments où il lui. est presque toujours possible"de découvrir les 
nuances susceptibles d’améliorer et souvent guérir son malade. 

Il ést indispensable également de diminuer les soucis, le travail, les obligations 
sociales, ainsi que de lui faire suivre une gymnastique, un entraînement musculaire 
très progressif et très doux. Vichy est parfois un adjuvant précieux dans la cure 
du diabète. 


Docteur Mouézy-Eon. 
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Etude des flédicainents Electro-lioméopathipes 

DIABÉTIQUE 


i.ooo globules pèsent 6 gr. et renfer¬ 
ment, à la 3® dilution décimale : 


Scrofulaire, plante fraîche. Gr. 1.942 

Garance, racine..,. » 0.386 

Asaret du Canada, racine. » 0.194 

Acide Phospliorique .. » 0.194 

lodure de potassium.. » 0.194 

Carbonate de chaux. » 0.389 

Soufre lavé...... » 0.199 

Chlorure de sodium... ... '» 0.384 

Acide Arsénieux... ......- » 0.389 

Salsepareille, racine. » 1.167 

, Syzigium Jambolinum . » O.o43 


Le Diabétique ou Diab. est surtout ca¬ 
ractérisé par : 

Syzigium Jambolinum. Jambul (Myr. 
taeées. — Arbre de aô mètres de haut, 
originaire de l’Amérique tropicale et de 
l’Inde. Les graines sont utilisées contre le 
diabète sucré. Elles renferment une pro¬ 
position notable d’acide gallique, et une 
résine qui paraît être le principe actif. 

Les premières applications thérapeu¬ 
tiques du Jambul dans le diabète sacré 
•datent de i885. Claenis, médecin amé¬ 
ricain, administra la poudre de Jambul 
à plusieurs diabétiques. Sous l’influence 
de ce traitement les urines diminuèrent 
de quantité et le sucre tomba de 5o o/o. 
D’autres nombreux auteurs ont cité des 
observations qui confirment ces résul¬ 
tats. La diminution du sucre dans, les 
urines se manifeste dans les 48 heures 


et tant qu’on se sert de cet agent médi¬ 
camenteux on peut impunément faire 
usage d’une alimentation amylacée. 

Pour le reste le Diabétique est cons¬ 
titué par tous les éléments du L 3 dont 
il a toutes les propriétés toniques géné¬ 
rales, mais d’une façon très douce, car 
les doses de ses composants sont plus 
faibles que dans le L 3 simple, ll est à re¬ 
marquer que l’acide arsénieux est à une 
dose près de cent fois plus élevée que 
dans L 3. Nous en conclurons que ce mé- 
dicamenta'une action très importante et 
que cetteaction passe avant les propri^dés 
de tous les autres composants du Dia¬ 
bétique, exception faite pour le Jambul 
qui lui est propre. Or l’acide arsénieux 
modère l’activité circulatoire et les phé¬ 
nomènes d’hématose, il ralentit en con¬ 
séquence la dénutrition et la combustion 
des produits de désassimilation organi¬ 
que ; il est donc en vertu du Principe de 
Similitude particulièrement apte à com¬ 
battre la difficulté, ou l’impossibilité 
dans laquelle se trouve Porganisme de 
brûler son sucre. 

Il devient facile de comprendre l’action 
énergique du Diab., qui est légèrement 
tonique de l’organisme, diminue l’in¬ 
tensité de la dénutrition par l’acide arsé¬ 
nieux, et empêche la formation du sucre 
par son spécifique, le Jambul. 


















32 


ANNALES D’ÉLECTRO-HOMÉUPATHIE ET D’HYGIÉNE 


Doses. Mode d’emploi. — En potion, 
associé aux autres remèdes fondanâen- 
taux à la dose de i à lo. On commence 
toujours par les petites doses i ou 3 pour 
aug’menter plus ou moins rapidement 
selon la gravité du diabète et l’impor¬ 
tance de la qualité du sucre. N’est jamais 
utilisé en compresses. 




dix minutes avee la Pommade Rouge 
les parties sujettes aux engelures. 

Ces petites infirmités cutanées, peu 
graves en elles-mêmes, mais souvent ^i 
douloureuses, sout une indication très 
nette de la Panutrine. Nul remède n’est 
propre que celui-ci, pris avec patience 
au long des jours froids de l’iiiver, a 
modifier le terrain propice à l’éclosion 
des engekires. 




Traitement des Engelures 


Les engelures des doigts sont l’indice 
d’une nature très lymphatique. Il sera 
donc utile de suivre un traitement géné¬ 
ral, variable avec les individus. 

Contre les engelures elles-mêmes, pour 
calmer la douleur et les démangeaisons, 
on appliquera les compresses suivantes 
le soir, maintenues toute la nuit, et le 
jour deux à trois fois pendant une demi- 
heure. 


Eau bouillie!. 1 litre 

80 granules. A 2 

80 .. L 5 

80 .r.. .. 0 5 

80 ... 0 3 

80 . Arthr. 

80 . N 


Les compresses doivent être appliquées 
chaudes. Sa solution doit être réchauffée 
au bain marie ; c’est ici indispensable. 

En dehors des périodes d’engelures, 
il sera des plus utiles de frictionner au 
début de l’hiver tous les jours pendant 


Accidents observés au 

cours de la grossesse 


Vomissements. — Ils apparaissent en 
général au début. Il est indispensable de 
s’en préoccuper dès leur apparition car 
ils sont toujours la cause de grande dé¬ 
pression nerveuse. Ils peuvent, chose 
plus grave, aboutir aux vomissements 
incoercibles qui mettent souvent les 
jours de la femme en danger. On fera 
de suite le traitement suivant : 

1 ° Potion à prendre tous les jours en 
10 ou 12 fois. 

Eau non bouillie i litre. 

8 o granules (A? F® L® L® N). 

2 cuillerées à café de fluide blanc. 

Si au bout de quelquesjoursles vomis¬ 
sements persistent, on fera appeler le 
médecin, seul qualifié pour instituer un 
traitement exact et approprié. 

Albuminurie. —r Ce symptôme appa¬ 
raît fréquemment pendant la grossesse 
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el c'est la raison pour laquelle nous de¬ 
mandons à la femme enceinte de faire 
faire rég-ulièrement l’analyse de ses uri¬ 
nes à partir du cinquième mois. Une 
albuminurie non soignée peut être la 
cause d’accidents graves mettant la 
femme en danger de mort et ne permet¬ 
tant pas de répondre de la viabilité du 
fœtus et d’un accouchement normal. 
Dès qu’une albuminurie même légère 
apparaîtra, voici le traitement à suivre. 

1 ° Potion. — Eau ordinaire x verre. 

3 granules L* N F® 

I granules A*. 

Chaque soir faire sur les reins et le 
foie une friction douce et lente d’une 
durée de lo minutes avec la pommade 
jaune. 

II n’y a aucun régime alimentaire à 
suivre, on évitera seulement de trop sa¬ 
ler les aliments. On supprimera les épi¬ 
nes, le gibier, les crustacés et les fro¬ 
mages fermentés. Le traitement ci-des¬ 
sus fera diminuer et disparaître l’albu¬ 
minurie. Si la quantité d’albumine était 
élevée, dépassait 5o centig.^ surtout dans 
la période se rapprochant de la date de 
l’accouchement, la femme devra deman¬ 
der conseil pour qu’on la soumette à un 
traitement plus énergique et pour qu’il 
lui soit indiqué un régime alimentaire 
plus sévère., 

Constipation- Elle est fréquente au 
Cours de la grossesse. Elle s’améliorera 
si la femme suit le traitement fortifiant 
ci-dessus indiqué. S’il est insuffisant à 
rétablir la régularité des selles on fera 
usage tous les soirs d’un laxatif léger. 
Le purgatif végétal et le Laxalwum Pa- 
racelsus conviennent parfaitement dans 


ces cas. Varier les laxatifs est une condi¬ 
tion indispensable d’un effet certain. 

Varices.— Elles sont assez fréquentes.” 
Pour les combattre et en atténuer les in¬ 
convénients; on fera matin et soir sur 
chaque jambe et pendant 8 à xo minutes 
une friction très douce sans appuyer 
avec la pommade blanche. On appliquera 
autour des* jambes des bandes de crêpe 
Velpeau médiocrement serrées, mais 
suffisamment cependant pour compri¬ 
mer très légèrement. La marche modé¬ 
rée est permise, mais la station debout 
longtemps prolongée est absolument dé¬ 
fendue. 

Altérations dentaires. — Elles sont plu¬ 
tôt rares et se produisent chez les tem¬ 
péraments lymphatiques scrofuleux ou 
très fatigués. Il faudra faire examiner 
minutieusement sa bouche par un den¬ 
tiste ne pas négliger de suivre le traite¬ 
ment foi'tifiant de la grossesse indiqué 
ci-dessus, prendre le matin à jeun deux 
cuillerées à café de Panutrine, dissoute 
dans un peu d’eau et matin et soir pren¬ 
dre un bain de bouche de quelques ins¬ 
tants avec la solution suivante : 

Eau bouillie : i litre. 

I cuiller à soupe fluide rouge. 
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Le Froblème de l'Education 

{Suite) 


En attendant que l’enfant prenne en 
mains les guides de sa vie pour la 
diriger lui-même dans la création des 
habitudes qu’il veut inculquei* à son dis¬ 
ciple, l’éducateur a besoin aussi d’un 
idéal. Sans doute nous avons vu tout le 
danger d’un système d’éducation rigide 
et tout fait à l’avance pour répondre à 
cet office : la morale est un peu comme 
la lumière du soleil qui ne se fige et ne 
se dépose pas sur les objets afin de les 
mieux éclairer, mais qui garde toute sa 
subtile et fluide indépendance pour 
mieux réchauffer et pénétrer. Aussi 
l’éducateur doit-il adopter un idéal très 
large. 

Ne peut-il se demander par exemple : 
« Qu’est-ce qui fait un homme vrai¬ 
ment heureux et complet ? N’est-ce pas 
de savoir aimer, savpir créer, savoir 
comprendre, savoir agir ». 

Savoir aimer, c’esl-à-dire connaître 
le secret d’imprimer à chacun de ses 
actes le sceau d’une vie nouvelle et 
réelle et non pas assembler des rêves, 
souvenirs, ombres dès voluptés passées 
et des égoïsmes morts tels que les 
larves stériles de Champs-Elysées in¬ 
times. 

Savoir comprendre, a’est-à-dire pé¬ 
nétrer vraiment les êtres et les choses et 
non pas généraliser à vide et se perdre 
dans des jugements tout faits. 

Enfin savoir agir, c’est-à-dire grouper 
tous ces éléments en une synthèse vi¬ 
vante, lumineusement consciente, qui 


exprime la personnalité de façon ori¬ 
ginale, de telle sorte qu’il puisseTadap- 
ter à son milieu. 

Examinons rapidement maintenant si 
nous pouvons utiliser nos connaissances 
de psychologie enfantine et les'codifier 
en suivant ces points' de vue en pré¬ 
ceptes susceptibles de se réaliser chez 
l’enfant dans le mécanisme de bonnes 
habitudes. 

La vie affective est aussi essentielle 
à considérer dans l’enfant que dans 
l’adulte. Les sentiments constituent 
vraiment la racine de notre personnalité 
et, par eux beaucoup plus que par les 
facultés ouïes habitudes instinctives, se 
transmet le legs mystérieux du passé. 

Ils sont comme la flamme secrète qui- 
vivifie les images peuplant notre esprit, 
qui soude à sa chaleur/leurs milliers 
d’association, galvanise notre volonté, 
anime de sa force, le plus souvent mal 
définie pour notre conscience, toute la 
végétation d’idées, somptueuse ou éti¬ 
que, qui forme notre monde intérieur. 
C’est dire que l’éducateur doif tout 
mettre en œuvre pour pénétrer jusqu’à 
ce point profond et central d’où s’orien¬ 
tent les perspectives du futur caractère. 
Mais il faut, en ce chapitre, faire preuve 
de beaucoup de tact. Un sentiment est 
une force'presque toujours utile, qu’il 
s’agit de redresser plutôt que d’étouffer. 
En effet, sans cette force vive des senti¬ 
ments qui donne le mordant à la vo¬ 
lonté et la sensibilité à l’imagination, 
l’enfant risque de n’être plus tard qu’un 
reflet vivant de son milieu, un pur au¬ 
tomate. Par exemple, avec de l’adresse 
psychologique, il sera possible d’incli¬ 
ner les trois grandes tendances affec- 
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tives de Venfance : la crainte, la tolère, 
Vinstinct personnel du côté de la pru¬ 
dence, de la générosité, du courage. 

Si un enPanl se précipite pour sépa¬ 
rer deux petits compagnons qui se bat¬ 
tent, sa colère sera beaucoup plus res¬ 
pectable que s’il est mû par la violence 
de la jalousie ou s'il se grise du besoin 
de faire du mal. 

L’espèce d’amour-propre qui empê¬ 
che l’enfant de pleurer quand il s’est 
blessé peut être cultivé. Le goût de la 
parurè, fréquent chez les petits gar¬ 
çons comme chez les petites filles, ins¬ 
piré par un mélange de vanité et d’ins¬ 
tinct du beau fournira une occasion de 
préparer leur sens esthétique en appre¬ 
nant leurs yeux à glisser insensiblement 
des ornements de leur petite personne 
sur des spectacles qui leur soient acc'es- 
sibles. Si le , senti ment est nettement 
nuisible et que de pareilles transmuta¬ 
tions soient impossibles, on s’efforcera 
de faire naître un sentiment antago¬ 
niste : tant dé virements psychologi¬ 
ques sont possibles dans l’esprit si sou¬ 
ple de l’enfant. 

Naturellement on ne peut espérer, de 
longtemps, faire saisir à un enfant ce 
qu’est un sentiment désintéressé, mais 
il est des moyens de favoriser cette éclo¬ 
sion désirable : c’est d’abord la bonté,la 
douceur, la tendresse, qui l’emportent 
toujours dans une éducation bien con¬ 
duite sur les moyens coercitifs : telles de 
lumineuses muses, c’est par contagion 
de sympathie qu’elles éveilleront et 
nourriront l’ardente jeunesse de son 
cœur ;^maisil faut, erreur si facile en 
présence de la délicieuse faiblesse des 
tout petits éviter de gâcher cette ri¬ 


chesse partrop d’indulgence. Si l’enfant 
l’exploite pour ées petits buts personnels, 
il en méconnaît bientôt le prix. L’objec¬ 
tif à atteindre, c’est que la tristesse qui 
ehnuage les yeux de sa maman lorsqu’il 
fait mal, soit pour lui la punition su¬ 
prême ! Le second moyen, c’est l’atmo¬ 
sphère morale dont les parents s’efforce¬ 
ront de le maintenir enveloppé comme 
d’un air très pur. 

On sait quels sont la suggestibilité et 
l’esprit d’imitation des enfants, la con¬ 
duite des parents pose vraiment les fon¬ 
dements de leur avenir, merveilleux to¬ 
nique ou poison puissant. Que l’enfant 
ne soit jamais pour eux une poupée chér 
rie dont on s’amuse,ou bieu une dépem 
dance de leur vie, en présence- de la 
quelle on peut parler,agir à cœur ouvert; 
son innocence est comme la plus intè¬ 
gre des consciences devant laciuelle ils 
doivent toujours prendre la responsabi¬ 
lité de chaque acte, de chaque parole, et 
dont l’existence, plus tard, heureuse ou 
malheureuse, vertueuse , ou vicieuse, le 
jugera. 

Le calme surtout lui est nécessaire ; 
prenons garde aux tempêtes conjuga¬ 
les... ou même aux légers grains... dont 
il est le témoin épouvanté, étonné ou 
railleur,que les soucis,les douleurs vien¬ 
nent autant que possible expirer au ' 
seuil de sa chambre ou, d,u moins, ne les 
laissons entrer que peu à peu,car il faut 
bien qu’il apprenne à souffrir ét forge de 
bonne heure sa volonté à leur contact 
ménagé. Qu’il sente surtout ceux dont 
leurs parents ont su se rendre maître,par 
leur travail et leur intelligence, qu’il 
s’habitue ainsi à boire le vin fort de 
l’optimisme et méprise toujours le décou- 
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rarement. Enfin songez à la chatouil¬ 
leuse vanité enfantine. Le compliment 
ne doit être qu’une juste récompense. 
Ne nous extasions pas devant la répli¬ 
que drôle, le geste original qui ne nous 
semblent tels qu’à cause du temps sépa¬ 
rant notre point de vue d’adultes du 
sien, et qui ne leur coûté le plus souvent 
aucun effort d’esprit. 

Nous lui insufflerions une mentalité 
de cabotin en herbe et nous fausserions 
son sens inné de la justice. 

Surveiller l’imagination de l’enfant, 
la hausser jusqu’à sa mission de force 
créatrice et réglée, est une seconde tâ- 
■che de l’éducateur. Prévenu de la viva¬ 
cité des images mentales chez l’enfant, 
de sa facilité à dramatiser, celui-ci s’ai¬ 
dera de sa mobilité naturelle et multi¬ 
pliera autour de son berceau les occa¬ 
sions d’exercer sans les fatiguer ses 
sens et de pratiquer déjà d’heureuses 
expériences comparatives. Plus tard il 
fera appel aux jeux qui pourraient être, 
s’il sait les choisir, de précieux collabo¬ 
rateurs. Si l’imagination du bambin a 
des tendances trop visionnaires, elle 


pourra être ramenée par leur influence 
concrète à s’exercer sur la réalité, sur¬ 
tout quand cette imagination trouve elle- 
même le prélude, l’objet, de son amu¬ 
sement. 

Enfin il faudra .se prémunir contre le 
danger des contes trop beaux, de toutes 
ces bandelettes brillantes tissées par les 
fées dont on s’amuse à emmailloter leur 
jeune esprit. Il vaut mieux qu’ils con¬ 
naissent de bonne heure la Réalité, ré¬ 
duite et proportionnée à leur vision sans 
doute,' mais non arbitrairement faussée. 

Autrement leur crédulité se renforce ; 
ils glissent au mensonge inconscient,puis 
conscient, intéressé, destiné à couvrir 
leurs velléités ou leurs fautes. Or l’hypo¬ 
crisie si faible soit-elle triple la tâche de 
l’éducateur ; elle est comme le levain 
qui permet à tous les vices de se gonfler 
et de s’épanouir dans l’ombre. Les rap¬ 
ports de franchise de confiance absolue 
sont la condition peut-être la plus essen¬ 
tielle d’une éducation efficace. 

Docteur Mocezy-Eon. 

(à suivre). 
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LE CHOLÉRA 


La civilisation mécanique de notre époque^ par l’intensité, la rapidité qu’elle 
communique à nos mœurs et à notre vie, a pu incontestablement ag-g-raver sur 
bien des points le faix des maladies humaines ; les préûccupatipns multipliées, la 
précipitation des mouvements qui nous emportent sont une source évidente de 
surmenag-é et d’affections nerveuses consécutives; le goût des excitations plus 
fines et plus fortes surtout dans l’ordre gastronomique, en conduisant à des abus 
. alimentaires fréquents, contribue également à entretenir les maladies dites de 
nutrition, diabète,goutte, etc. et certains hygiénistes de l’Ecole naturiste vont même 
jusqu’à affirmer que l’accroissement du cancer, -accusé par certaines statistiques 
1 modernes, aurait pour cause l’usage des aliments et désexcitants artificiels, sucre, 
i café, thé, conserves. 

V Quoi qiril en soit de ces possibilités pathologiques nouvelles, il est certain que 

i l’hygiène moderne, fondée sur les découvertes de la biologie depuis cent ans, a 

'transformé l’état sanitaire des'centres civilisés, grâce à une compréhension plus 
i nette des éléments, nécessaires à l’entretien de la vie, espace, lumière, chaleur, air, 
I eau pure, etc. 
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Qu’on se reporte à quelques siècles en arrière : la cité naoyennâg-euse à l’abri de 
ses lourds remparts, avec toutes les capuches de ses maisons à poutrelles, les 
tours veilleuses de ses ég-lises sonores de carillons et d’angelus, toute pressée 
autour de l’élan de sa cathédrale; menait sans doute une vie vraiment plus 
intime et profonde que celle de nos immenses aggloméralions, dans les artères ou 
dèsquelles coulent à flots sans fin populations, véhicules et richesses, par contre, 
au fond des,ruelles étranglées du rnoÿen-âge contempteur du corps et où filtrait 
la lumière avare d’un lointain ruban de ciel, s’accumulaient et pourrissaient en 
toute-tranquillité les résidus de la vie de chaque jour; la fermentation des 
microbes alors insoupçonnés s’exaltait, à chaque instant se déchaînaient des 
épidémies et trop souvent des fléaux: peste, variole ou lèpre qui, en quelques 
semaines, décimaient des-^çjsj^ations entières. Une démoralisation, une dépression 
psychique générale, untchangéinent complet d’habitudes, un déplacement consi¬ 
dérable de masses liumÆkktel; ,^lle sont les conditions susceptibles de rameper 
l’apparition de ces vagi^sl&^jil^rîères de jadis. C’est ce qui s’est passé à la fin de 
la guerre, pendant l’épidémietdégrippe de 1918 . Mais, actuellement, nos connais¬ 
sances en bactériologie et Pj^^^ène, permettent de juguler relativement rapide¬ 
ment le déchaînement des” infiniment petits. La science, depuis les expériences ' 
immortelles de Pasteur et de ses élèves, a codifié toute une tactique de guerre, 
offensive et défensive qui en arrête les ravages ou même parvient à en prévenir 
l’éclosion. 

Le choléra est parmi ces maladies épidémiques graves où la‘considération de 
contagion l’emporte sur tous les autres éléments où la virulence du microbe 
])rime trop souvent l’état, pourtant toujours si important à envisager, du terrain 
organique sur lequel il s’abat. , . 

Cette maladie existe à l’état endémique dans les deltas des grands fleuves de l’Inde 
et de l’Indo-Chine. C’est de là que, périodiquement, au cours des siècles, elle s’est 
répandue sur les autres parties du monde, notamment en Europe. Les échanges 
commerciaux, soit par caravanes, soit par bateaux, les grands pèlerinages, entre' 
autres celui de la Mecque en Ont été les principaux véhicules. Naturellement les 
ports sont d’abord touchés par lè mal, et le microbe y use généralement sa 
première et plus forte virulence. 

L’agent producteur du choléra s’appelle vibrion : il porte ce nom de lutin mal¬ 
faisant, précisément parce qu’il vibre et se déplace avec'une grandé rapidité. Il 
doit cette mpbilitéà Iq présence d’un cil à l’une ou à chacune de ses extrémités. 
Il a la forme d’un petit bâtonnet, légèrement incurvé de i à 3 millièmes de 
millimètre de longueur. On le trouve en abondance dans les selles de cholériques^ 
principalement dans les débris de muqueuse intestinale, petits rouleaux de tissus 
que rendent les malades qu’on dénomme à cause'de cet aspect grains riziformes* 

Le vibrion cholérique est plus dangereux par les poisons excessivement toxiques 
qu’il sécrète, que par son pouvoir de multiplication. L’eau, comme pour.le bacille de 
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la fièvre typhoïde et de la dysenterie, est son habitat ordinaire. C’est là une notion 
-très importante à retenir car c’est par, la boisson surtout, qu’en temps d’épidémie 
se propage le mal. En voici une démonstration éclatante: Pendant l’épidéfnie 
de 1892 en Allemagne, les villes de Hambourg et d’Altona toutes deux alimentées 
par les eaux de PElbe /jurent un sort très différent. Altona qui filtrait son eau ne 
présenta pas un seul cas de choléi’a ; à Hambourg les morts survinrent par 
centaines. Naturellement la contagion ne se fait pas uniquement par l’eau, mais 
par tous les intermédiaires qui ont été souillés, même légèrement par les déjec¬ 
tions des malades, pullulantes de microbes, quand ils restent légèrement humides; 
linges, pansements, objets de vaisselle, ou encore légumes, fruits arrosés par 
des sources et des rivières contaminées. D’où ce précepte absolu : en temps 
d’épidémie, de choléra, n’absorber que des aliment cuits, ou bouillis. 

"Le vibrion est d’ailleurs un personnage capricieux: Tel individu, au cours 
d'une épidémie aura l’intestin peuplé de microbes, sans que le mal se déclare, 
tandis que son voisin-en apparence d’une meilleure santé initiale paiera un lourd 
tribut à la maladie. Ce fait met en évidence une loi déjà reconnue pour d’autres 
bacilles : Pour qu’une épidémie éclate et se développe, non seulement il faut dans 
lé milieu de sa propagation des facteurs météorologiques, physiologiques, sociaux, 
déterminés, mais encore des Conditions zoologiques particulières ; en d’autres 
termes le vibrion cholérique n’acquerra la plénitude de sa force, c^est-à-dire sa 
redoutable virulence, que si certaines variétés microbiennes différentes de jui lui 
sont associées et si certaines autres espèces qui lui sont ennemies restent absentes. 

Ce sont là des particularités intéressantes à connaître pour la lutte contre le 
choléra: 11 est certain, par exemple, que si par la chaleur de l’été, l’abus des 
boissons glacées ou des fruits, en provoquant de l’inflammation ou du catarrhe de 
l’intestin, favorisera certains hôtes de la flore intestinale qui en se développant 
créeront'le terrain propice à la multiplication du germe cholérique. Se trouve 
t-il là par hasard? la maladie se déchaîne aussitôt. Par contre, certains travaux 
entrepris à l’Institut Pasteur, ces dernières années, ont montré que ces terribles 
parasites de nos cellules et de, nos Viscères avaient eux-mêmes leqrs propres 
parasites, les bactériophages, absolument insaisissables à nos moyens d’investi¬ 
gation optique : microscope, ultra-microscope, mais que la bactériologie moderne 
avec ses merveilleuses méthodes est cependandant parvenu à capter et à cultiver. 
Dans l’intestin du cholérique quî a surmonté son mal le bactériophage abonde, et 
il n’y a plus> flottant de-ci, de-là, que des débris de vibrions, dissociés et comme 
éclatés sous la pression des envahisseurs invisibles. 

Ce sont là des découvertes de la plus haute importance, car elles ne valent pas seu¬ 
lement pour le vibrion cholérique, mais aussi pour d’autres bactéries qui, d’ailleurs, 
• vivent également dans l’eau: le bacille typhique, le bacille de la dysenterie, et la 
science cherche en ce moment les moyens d’acclimater avec régularité et certitude 
pes bons microbes dans nos organismes infectés par les mauvais microbes qu’ils 
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auront pour mission de dévorer, exactement de la même façon qu’à une échelle 
plus élevée un entomologiste, pour lutter contre tel insecte qui dévore irrésisti¬ 
blement toutes les récoltes, lui suscite, pour arrêter ses ravages, son ennemi 
naturel: oiseaux ou autres insectes. 

A tous les plans de la nature animée les lois sont le^ mêmes et ce sont ces 
équilibres invisiljles des espèces, par rapport les unes aux autres qui permettent 
à la vie de subsister et de se protéger contre ses propres excès. 

Maintenant que nous connaissons le microbe voyons les troubles, si graves, si 
souvent mortels, qu’il provoque en notre organisme. La plupart sont la consé¬ 
quence de l’inflammatign excessive que le vibrion et ses toxines exercent sur les 
muqueuses de l’intestin ; elle réalise une sorte de saignée à blanc de tous les li¬ 
quides séreux de l’organisme au cours d’une diarrhée absolument incoercible, on 
peut, à la lettre,, dire-que l’organisme se vide à l’extérieur et se dessèche. 

Voici comment la maladie se présente à l’ordinaire. Le malade éprouve d’abord 
un d rangement de corpsqui semble banal et ne laisse nullement prévoir sa fu¬ 
ture gravité. Mais, peu à peu, et malgré, tous les efforts pour arrêter les selles, 
celles-ci se multiplient d’abord, bilieuses puis séreuses ; de l’eau, encore de l’eau, 
même pas fétide, à peine teintée, où la muqueuse décapée surnage sous forme de 
grains riziformes. La torture des coliques et des vomissements alimentaires, bi¬ 
lieux, enfin aqueux (car le contenu intestinal reflue dans l’estomac), accompagne 
ce flux diarrhéique incessant, 

• Cette perte massive d’humeurs détermine les symptômes suivants : l’appel dé-, 
sespéré de liquides par l’organisme, sous forme d’une soif que rien ne parvient à 
étancher, un- amaigrissement dont la rapidité extrême défigure le malade en 
48 heures et fait qu’on a peine à le reconnaître ; la sécheresse de la peau et des mu¬ 
queuses devient extrême ; les muscles, de plus en plus déshydratés, sont le siège 
de crampes, qui ajoutent de nouveaux tourments aux souffrances du malheureux. 

La fièvre, signature de l’intoxication cholérique pendant toute cette première 
évolution du mal, reste^ordihairement élevée, puis, brusquement, la résistance 
organique cède ; c’est le début de la période dite algide, la plus dramatique. Celle 
où, habituellement, survient la mort. Par suite de la profonde baisse de la tension 
artérielle, due à la-perte dés liquides en circulation, les échanges chimiques de la 
nutrition se ralentissent considérablement dans toute la périphérie de l’organisme, 
4 ’pù une baisse de température extrême ; sous l’aisselle le thermomètre pèut 
tomber jusqu’à 82 " ; les pieds et les mains sont glacés, les urines se suppriment ; 
le cholérique halète péniblement, absolument anéanti, incapable de faire un mou¬ 
vement, mais gardant toute son intelligence et ce qui n’est pas le trait le moins 
gtroce de ce tableau pathologique si sombre, il est le témoin lucide, bien que pres¬ 
que paralysé par sa faiblesse, de sa propre ruine ; sa peau collant de plus en plus 
à ses os,'par la fonte de ses chairs liquéfiées par l’impitoyable diarrhée, on peut 
dire que, viyant encore, il assiste à l’apparition de son propre squelette. 
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Enfin, comme nous le disions, tout à Plieure, si son sort ne se règle pas à ce 
moment/si la syncope terminale ne survient pas, la phase de réaction se dessine. 
L’amélioration est parfois très rapide, presque subitej on est étonné de la facilité 
avec laquelle le malade reprend ses forces au.cours de cette crise heureuse. 
Malheureusement aussi, ce n’est là, quèlquefois, que la péripétie perverse montée 
par un destin secrètement acharné contre sa victime : la réaction favorable dé¬ 
passe rapidement son but, la température monte à l’extrême limite de son échelle, 
42 ® 43 ° ; le délire s’installe ; quelque infection secondaire se déclare : pneumonie, 
septicémie, entérite putride-, gangrène, endocardite maligne, etc., évoluant pour 
son propre compte et emportant rapidement un malade si complètement épuisé. 

Quels moyens de défense opposer à cette terrible infection ? On a signalé, au 
cours d’épidémies, le curieux cas de malheureux qui, sentant les prodromes du 
mal, ont bu de l’alcool jusqu’à tomber ivres-rnorts, et ont échappé ainsi au déchaî¬ 
nement de l’infection ; c’est là un moyen héroïque, éminemment dangereux, et 
qu’on ne saurait évidemment conseiller. La méthode de lutte rationnelle, ici. 
comme dans les autres maladies infectieuses, serait dans la vaccinothérapie et la 
sérothérapie. Mais les tentatives qui ont eu lieu dans cet ordre d’idées,n’ont eu que 
des résultats fort irréguliers. Le traitement par le bactériophage, dont nous avons 
parlé plus hauts ouvre une voie intéressante à suivre ; cette thérapeutique est 
actuellement à l’étude. 

Les remèdes, classiques du choléra ont pour but de lutter ; 1 ° contre la déperdi¬ 
tion des liquides organiques par les boissons abondantes, les injections sous cu¬ 
tanées, rectales et intraveineuses, de sérum, d’eau de per et peut-être aussi par la 
transfusion du sang quand elle est possible ; a? de soutenir les centres nerveux et 
le cœur par des injections répétées d’huile camphrée, de caféine, d’éther, de 
strychnine, etc.. ; 3“ de calmer les douleurs par. des analgésiques tels que 
l’opium ; 4° de réchauffer le malade à tout prix, et sans s’arrêter un seul instant. 

L’Homœopathie est loin d’être désarmée contre ce terrible mal. Le lecteur s’en 
convaincra aisément en lisant les analyses de la matière médicale ci-dessous. La 
matière médicale est excessivement riche en substances produisant de violents 
catarrhes intestinaux, analogues à ceux que détermine le vibrion du choléra.- 
L’Homœopathie complexe’a su, eh choisissant et en associant heureusement ses 
substances médicamenteuses, trouver dans le « Cholérique » une série vraiment ■ 
efficace, une arme thérapeutique précieuse, qui a fait victorieusement ses preuves 
dans la lutte contre le fléau. 


Docteur Mouezy-Eon. 
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Etude des Nédicainents Electro-Homéopathiques 


LE CHOLÉRIQUE 


Le Cholérique ou Chol.est composé de : 

1.000 globules pèsent 6 grammes et ren¬ 
ferment à la 3° dilution décimale : 


gr. 

Cuivre précipité . 0.0016 

Camphre.. 0.830 

Acide arsénieux. 0.0016 

Eucalyptus, feuilles fraîches .. 1.’660 

Belladone’, feuilles fraîches. 0 830 

Hellebore blanc, racines fraîches.. 0.332 

Quinquina royal, écorce. 1.660 

Seigle ergoté.. 0.166 

Mercure soluble d’Hahnemann.... 0.166 

Soufre, lavé.'. 0.332 


Cuivre. — Le cuivre a été étudié par 
Hahnemann, et depuis ce temps a été 
prescrit par les homœopathes dans les 
crampes, les convulsions, l’asthme spas¬ 
modique,la diarrhée avec vomissements 
et crampes dans les mollets, symptômes 
qui sont Ceux du choiera. Les allopathes 
l’ont eux aussi employé. Le D' Burg- a 
fait à la société de Biologie le 21 avril 
i883 une intéressante communication où 
il a signalé l’immunité qui paraît cou¬ 
vrir les ouvrières en cuivre contre le cho¬ 
léra et la fièvre typhoïde. Il fit savoir 
que,sur 4 ^)-ooo ouvriers deux seulement 
moururent pendant chacune des épidé¬ 
mies dé fièvre typhoïde de 1876 à i883. 
Pendant une épidémie grave de choléra 
à Khouno (Japon), les Docteur Malhet et 
Matsoughi; ayant fait porter préventive¬ 


ment des ceintures faites de plaque de 
cuivre, ne virent aucun des porteurs at¬ 
teints de choléra [Gazette des Hôpitaux, 
i88o-6o5j. Sur 36 cholériques, non trai¬ 
tés par le cuivre, à l’asile des aliénés de 
Marseille,il y eut 28 décès; sur 32 traités 
par le Sulfate de cuivre il n’en mourut 
que 6 . 

Camphre. —(Laurus Camphora-Lau- 
racées). Le Camphre est l’huile essen¬ 
tielle contenue dans toute les parties du 
Laurus Camphora, grand arbre du Ja¬ 
pon. C’e.st un antispasmodique, un sti¬ 
mulant des centres nerveux, du cœur 
dont il augmente l’énergie et le nombre 
des contractions.il est très employé dans 
tous les états de “col lapsus et à ce titre est 
utile dans les affections cholériformes 
et dans toutes les, pyrexies (|)neumonie, 
fièvre typhoïde, etc). 

Acide arsénieux. — Sédatif du système 
nerveux et stimulant de la nutrition 
(A été étudié antérieurement avec le 
Fluide Rouge et les sympathiques). 

Eucalyptus. — Employé ici comme 
désinfectant puissant de l’intestin, agit 
sur le choléra de façon incontestable. 
(Etudié en même temps que le Fluide 
Jaune elles fébrifuges). 

Ellébore blanc.— Veratrum Album — 
Colchicacées) Plantes des hautes monta- 
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^ gnesde la France,de la Suisse et de l’Ita- 
; _ lie.'On utilise les racines. Son principe 
est la Vératrine,poison âcre,très violent, 
découvert par Pellel,ier et Caventou.L’Elr 
lébore est donc de propriétés vomitives 
et drastiques très énergiques. La Véra¬ 
trine s’élimine par les reins et constitue 
un poison musculaire qui porte son effet 
I ‘ sur tous les muscles striés. Sous son ac¬ 
tion les muscles se contractent et mettent 
un temps très long ÙTèvenir à l’état de 
repos. Les mouvements volontaires su¬ 
bissent donc un ralentissement et l’exci¬ 
tabilité musculaire diminue peu à peu. 
L’action sur le système nerveux se pro¬ 
duit par une diminution de la sensibilité. 
La vératrine excite,puis paraly.se les cen¬ 
tres vaso moteur et respiratoire bul¬ 
baires. 

L’Ellébore est employé depuis long¬ 
temps par les homœopathes. Les obser¬ 
vations confirment que c’est uii remède 
I énergique dans toutes les maladies ca- 
I ractérisées par des'diarrhées violentes, 

! avec refroidissement général de tout le 
i corps, contractions tétaniformes des 
(. muscles et diminution de la sensibilité 
' péréplîérique. 

Quinquina.— Tonique général.Astrin¬ 
gent et anti-diarrhéique par son tannin. 
(Etudié avec le Fluide Jaune.et les fébri- 
j fuges). 
i . 

j Ergot de Seigle fClaviceps Pupurea 
J Pyrenomycete). L’ergot de seigle est le 
mycélium d’un champignon qui se déve- 
i ’ loppe surtout dans les années pluvieuses^ 
sur les ovaires du seigle, qu’il envahit 
- et dont il prend la place sous forme. 
1 d’un croissant noirâtre. Sa composition 


est très complexe, on en retii'e un alca¬ 
loïde, l’ergotinine. 

L’ergot de seigle est un vaso cons¬ 
tricteur énergique de tous les vaisseaux 
de l’économie, avec action plus spéciale 
et plus violente sur les vaisseaux utérins. 
Il réussit dans toutes les hémorrhagies 
qu’il modère ou fait cesser. Son action 
est remarquable dans les hémorrhagies 
intestinales de la fièvre typhoïde.L’ergot 
influencé la sécrétion de tout le système 
glandulaire en agissant sur sa circula¬ 
tion.CVst à ce litrequ’il est employé avec 
succès dans lesidiârrhées dysentériques. 
A la suite de son emploi le flux intesti¬ 
nal cesse rapidement, le nombre des 
selles diminue. 

Mercure soluble de Hahneman. — Mé¬ 
tal liquide très brillant de couleur blanc 
bleuâtre et de densité très élevée, il se 
solidifie à Sg” au dessous de zéro. Le 
mercure soluble a été introduit dan.s la 
thérapeutique homœopathique par Hah¬ 
neman lui-même, qïii a fait sur ce mé¬ 
tal des expériences très étendues. 

Hahneman le recommandait dans les 
affections des glandes et du système 
lymphatique, dans les ulcérations de 
l’intestin, principalement celles du cæ¬ 
cum et du rectum, ainsi que dans toutes 
les diarrhées dysentériformes, doulou¬ 
reuses et graves. 

Soufre. — Dépuratif, désinfectant et 
antiseptique intestinal. Il possède des 
propriétés cicatrisantes et il modifie les 
surfaces intestinales ulcérées par la dy¬ 
senterie. 

Il n’existe en allopathie aucun traite- 
mentefficace du choléra.Le D' Jeanselme 
dans son c Précis de Pathologie exoti- 
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que », Masson 1909 , écrit en parlant de 
cette maladie : « Il est bien peu d’affec¬ 
tions où le médecin soit à ce point dé¬ 
sarmé. Sa médication symptomatique- 
la plus •banale en effet, demeure impuis- 
santë à cause de l’arrêt surprenant que 
subissent, pendant la face algide, les 
fonctions d’absorption tant digestives 
que cutanées et sous-cutanées. Les bois¬ 
sons et les aliments traversent l’esto¬ 
mac et l'intestin sans être modifiés, les 
médicaments,même à doses toxiques,ne 
sont pas absorbées et perdent par consé¬ 
quent toute action. 

Les insuccès thérapeutiques, éprouvés 
par les allopathe-s, tiennent à l’emploi 
des fortes doses de médicaments, que 
l’on donne à des -cellules incapables- 
de réagir, de subir une excitation quel¬ 
conque. L’Homoeopathie qui procède au 
moyen de . doses infinitésimales obtient 
au contraire de remarquables succès 
dans le traitement de cette redoutable 
maladie. « Il ressort en effet, dit le Fi¬ 
garo du i3 juillet 1874 ^ des statistiques 
’ les plus authentiques et les mieux éta-. 
blies, ce fait immense, savoir tandis que 
plus de la moitié des malades qui ont 
été traités par la méthode allopathique 
ont succombé ; l’Homdeopalhie,par con¬ 
tre, n^a perdu en moyenne que le 
dixième à peine de ses malades. Georges 
Duyal, dans VEvénement constate le 
même succès de la méthode homœopa- 
tique. ' 

L’Electro-Hamœopathiqueest venue per¬ 
fectionner encore les méthodes thérapeu¬ 
tiques de l’Homœopathie d’Hahneman. 
Elle a réu.ssi à grouper en un seul remède 
un certain nombre de médicaments dont 
Tensemble agit sur tous les symptômes du 


choléra avec une efficacité suprenante. 
Cuivre et Hellébore sont de véritables 
spécifiques,embrassant àla fois dans leur 
pathogénésie les diarrhées, les vomisse¬ 
ments, les crampes occasionnées par lé 
choléra. Belladone, Quinquina,Ergot de 
Seigle et Mercure, complètent en quel¬ 
que sorte, l’action de ces deux spécifi- ' 
ques, en ajoutant leurs, propriétés par¬ 
ticulières : astringents,antidiarrhéiques 
et toniques Quinquina).Modératrices des 
secrétions (Belladone), vaso-constrictions 
(Ergot), désinfectantes et cicatrisantes 
(Mercure). Le Camphre est tonique et 
stimulant général ; l’acide arsénieux, 
est sédatif dd système nerveux, ralentit 
la nutrition et favorise l’hématose, l’eu^ 
calyptus ét le soufre sont de puissants an¬ 
tiseptiques et désinfectants de l’Intestin. 

On comprendra facilement que l’em¬ 
ploi du cholérique aura pour résultat de 
réchauffer le malade, en arrêtant les 
diarrhées et les vomissements et en favo¬ 
risant l’absorption des boissons,données 
en abondance, de calmer les réactions 
nerveuses si douloureuses, de relever de 
leur défaillance tous les organes en toni¬ 
fiant le système nerveux, de favoriser 
l’hématose et de lutter aussi contre l’ap¬ 
port des toxines microbiennes fabri¬ 
quées par le vibrion cholérique. 

Le Cholérique constitue donc leremède , 
du choléra. Mais il est évident qu’il ne 
donnera toute sa puissance, qu’à la con¬ 
dition d’être associé dans les potions 
avec les divers grands remèdes fonda¬ 
mentaux, lymphatiques, organiques, 
ajigiotiques, ou fébrifuges, qui servi-, 
ront à lutter contre les différents sym¬ 
ptômes morbides présentés par la mala¬ 
die. ' 
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Le Cholérique estemployé dans toutes 
les dierrhées graves ou simplement sus¬ 
pectes, quelles que soient leurs causes, 
quand elles s’accompagent de vomisse¬ 
ments ou d’évacuation alvines abondan¬ 
tes. C’est donc un médicament des plus 
utiles auquel on aura fréquemment re¬ 
cours dans les typhoïdes, les diarrhées 
infantiles,les diarrhées des nourrissons, 
la grippe intestinale, etc. 

Dose. Mode d’emploi. —En potion de 
I à 10 granules, selon la gravité de l’in¬ 
fection et de la diarrhée. On emploie 
plutôt les doses élevées,étant donné que 
l’on désire en général enrayer rapide¬ 
ment le flux diarrhéique. En lavement 
20 granulés pour 1/2 litre d’eau bouil¬ 
lie. 


Observation de guérison 


Monsieur Julien Varlet, Berger à 
Valdampierre (Oise) qui nous a autorisé 
à publier son nom, nous communique 
l’intéressante observaliôn suivante. 

Elle prouve que les animaux sont aussi 
sensibles que les hommes à la médica¬ 
tion homœopathique et qu’ils peuvent 
en recueillir également les bienfaits. 

Monsieur Varlet avait en son troupeau 
un chien atteint de bronchopneumonie 
grave, pour lequel il avait fait venir un 
vétérinaire : celui-ci, après avoir con¬ 
firmé le diagnostic de Bronchopneu¬ 


monie, avait institué un traitement à 
base de cataplasmes sinapisés répétés, 
appliqués sur la poitrine du chien, et de 
gouttes d’une préparation oü il entrait 
• de l’éther, à mélanger avec le lait des¬ 
tiné à l’animal. 

Et malgré ce traitement, nous dit 
M. Varlet, « mon chien était allongé en 
bête morte et totalement perdu d’après 
les dires du vétérinaire. Comme jetenais 
à mon chien, j’ai essayé à tout hasard de 
le soigner à l’homœopathie et j’ai insti¬ 
tué le traitement suivant qui m’a émer¬ 
veillé par son résultat. 

1“ Potion à faire boire à l’animal dans 
du lait trois fois par jour. 
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Fluide Vert. 



2® Enveloppement de la poitrine ‘du 
chien avec des compresses, renouvelées 
dès qu’elles sont sèches, imprégnées de 
la solution suivante. 

Eau. 1 litre 

80 gra'nules A® 

80 •... U 

80 ........ 

,80 . F* 

80 . N 

Trois cuillerées à café de Fluide Bleu. 
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Après huit jours de traitement, j’ai 
constaté un mieux considérable dans 
l’état de mon chien, puisque- celui-ci, 
qui.ne voulait plus hoire ni manger avant 
l’usage des remèdes homœopathiques, et 
ne pouvait plus se relever, commençait 
à se tenir sur ses- pattes et à faire quel¬ 
ques pas en chancelant. 

Après quinze jours i’ai donné la 
potion ci dessus deux fois au lieu de 
trois fors par jour et j’ai cessé tout enve¬ 
loppement humide. 

Trois semaines après le début du trai¬ 
tement homœopalhique, mon chien va¬ 
guait dans ma cour comme avant d’être 
malade, excepté que je lui menais une 
couverture sur le dos pour qu’il ne prit 
pas froid. 

Huit jours plus tard mon chien était 
capable de reprendre son service-à la 
garde de mon troupeaq .de mouton. 

Le début du traitement avait eu lieu 
le 20 octobre 1926, et le 20 novernbre 
suivant mon chien était complètement 
guéri. 

' Depuis j’ai soigné et guéri quatre 
chiens de la même maladie et je puis, 
cons'eiller de suivre le traitement ci des¬ 
sus à la lettre. » 




Nous pensons être agréable,et utile à 
nos lecteurs en leur donnant de temps 
en temps la description de quelques 


maladies courantes chez les animaux 
domestiques, ainsi que les moyens de les 
gtiérir ou de les soulager par l’Electro- 
Homœopalhie. 

La Pousse -« Getle maladie,, nous 

dit le médecin vétérinaire Fischer, est 
caractérisée par un essouflement qui 
réduit le plus souvent les bons services 
du cheval. C’est un mal sans fièvre, que 
rien ne décèle pendant que l’animal est 
en repos, mais- dont les symptômes 
deviennent plus apparents quand on fait 
trotter les chevaux et qu’on les fait tirer 
suffisamment surtout par les montées. 
La respiration est alors sensiblement 
augmentée ; la gouttière du flanc se 
dessine ; les naseaux sont largement 
ouverts et l’animal arrive bien vite à 
transpirer. La plupart des chevaux pous¬ 
sifs sont atteints d’une toux courte, 
sourde et faible ; si l’dnimal est faible 
et vieux, on voit l’anus sortir et rentrer 
alternativement » , 

Traitement. — Fourrages facilement 
digesti fs, du vert, des carottes. Diminuer 
le plus possible la ration de foin, aug¬ 
menter d’autant celle d’avoine, de façon 
que les intestins étant moins chargés, 
les poumons peuvent se développer plus 
facilement en arrière, et la respiration 
de l’animal devient plus aisée. 

Frotter la région du Larynx avec la 
Pommade Rouge. A l’intérieur donner . 
à sec, et à deux reprisës; 

10 granules de P® 


10 .. A' 

10.^ Asthmatique 
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Soins à donner 
après l’acconcheinenl 


Aussitôt après la délivrance il faut 
donner à la femme une injection de deux 
litres d’eau bouillie chaude à laquelle on 
ajoutera une cuillerée à café de fluide 
vert. 

Si elle manifeste le désir, très légi¬ 
time, de se restaurer, on pourra lui 
faire prendre de suite un potage et, deux 
ou trois heures après, un repas d’ali¬ 
ments légers, mais substantiels. 

La femme restera complètement cou¬ 
chée, étendue sur le dos, pendant les 
neufs premiers jours. Elle aura eu le 
soin, après l’accouchement, de se faire 
bander le ventre avec deux serviettes 
attachées l’une au bout de l’autre et ex¬ 
trêmement serrées, maintenues enplace 
l)ar deux sous-cuisses. Elle ne négligera 
pas de les faire replacer toutes les fois 
qu’une raison quelconque les*aura des¬ 
serrées ; on diminuera et même on évi¬ 
tera ainsi les vergetures disgracieuses et 
le développement exagéré de l’abdo¬ 
men. 

Pendant ces neuf premiers jours on 
donnera matin et soir, une injection 
chaude dé deux litres d’eau, dans les¬ 
quels on aura fait bouillir pendant dix 
minnles vingt feuilles de noyer et aux¬ 
quels on ajoutera une cuillerée à café 
de fluide vert. 

La température sera prise tous les 
jours vers 17 heures, avec le plus grand 
soin. Elle he devra pas dépasser 37°2. 
Elle pourra exceptionnellement atteindre 
38® le jour de la montée laiteuse. C’est 


la « fièvre de lait » qui né doit jamais 
persévérer plus de 24.heures. 

Après cette péfiode de neuf jours, la 
femme sera de nouveau examinée. Si 
elle n’a jamais eu de température, si l’ac¬ 
coucheur constate que l’utérus est suffi¬ 
samment revenu sur lui-même, la femme 
sei'a autorisée à se lever pour faire sa 
toilette. 

Elle pourra prendre ses repas à table 
mais elle ne pourra pas reprendre ses 
occupations, elle passera son temps dans 
un fauteuil ou de préférence sur une 
chaise longue. L’injection sera donnée 
une fois par jour. La température con¬ 
tinuera à être prise à 17 heures avec le 
même soin. 

. Enfin si pendant quinze jours encore 
aucun incident, aucune complication 
n’est survenue, si notamment la tem¬ 
pérature n’a jamais dépassé 37° 1/2, la 
femme pourra reprendre sa vie normale 
3 semaines après la' naissance de son 
enfant. 

Accidents bénins observés après 
l’accouchement 

Allaitement. — La montée laiteuse se 
produit en général le troisème ou (|ua- 
trièmejour et peut s’accompagner de 
légers malaises et d’un peu de tempé¬ 
rature. Le lait de la mère appartient à 
son enfant. Le premier devoir d’une 
mere est d'allaiter son enfant. Les bébés 
élevé»' au sein poussent général tout 
seuls. En ne nourrissant pas, en faisant 
tarir son lait, la femme supprime une 
fonction naturelle et se remet plus di- 
ficilement de scs couches. Son lait peut 
se transformer en graisse l’embonpoint 
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excessif et l’obésité n’ont pas souvent 
d’autres causes. L’allaitement purifie 
le sang, fait disparaître la nervosité, les 
migraines, éclaircit et embellit le téint de 
, la femme. 

Il est tout à fait exceptionnel que la 
montée laiteuse ne se produise pas chez 
une accouchée ou qu’elle n’ait pas de 
lait par la suite. Dans le cas où cette 
sécrétion serait insuffisante on pren¬ 
drait pour l’augmenter la potion suivante 
en dix fois dans la journée, cçci pendant 
longtemps. 

Eau non bouillie 1 verre. 

3 grammes L‘ N F® L* 0’’ 0“'^ 

1 granule A®. 

'■ Les seins seront lavés après chaque 
tétée avec un tampon de ouate hydro¬ 
phile, trempé dans l’eau bouillie, puis 
poudrés pbur enlever toute trace d’hu¬ 
midité. Avant chaque tetée on lavera 
de nouveau pour enlever toute trace de 
poudre. Entre les tétées ou maintiendra 
devant le mamelon un linge de toile très 
fine et Irès propre, c’est la meilleure mé¬ 
thode pour empêcher les crevasses du 
sein si douloureuses. 

Crevasses du sein, gerçures du ma¬ 
melon. — Les crevasses sont très dou¬ 
loureuses parce qu’elles .sont entrete¬ 
nues par les mouvements de succion de 


l’enfant. Avant de supprimer la tétée du 
côté atteint on essaîra de faire téter 
l’enfant au moyen d’une télerelle de verre 
que l’on trouve partout et l’on prendra 
après la tétée les précautions de propre-' 
té indiquées plus haut. L’emploi de la 
tèterelle suffira souvent pour guérir, en 
quelques jours, une crevasse au début. 
Dans le cas contraire on supprimera la 
tétée du côté malade, et l’bn fera, une 
fois par jour, le soir, un' massage très 
doux du mamelon avec la pommade 
rouge. 

Constipation. — Celle-ci sera traitée 
de même que pendant la grossesse, la 
position couchée ne favorisant pas l’éva¬ 
cuation, on aura recours aux lavements 
pendant toute la période que la femme 
passera dans l’immobilité. 

Tranchéesou coliques utérine. — Elles 
sont fré(iuentes chez les femmes qui ont 
eu [)lusieurs enfants. Elles seront sou¬ 
lagées par l’application des compresses 
suivantes sur l’abdomen, mises froides 
oiichaudeâ suivant les tempéraments, 
renouvelées toutes les troi§ heures. 

Compresse. Eaunon bouillie i litre. 

80 granules A’L° 0“ N. 

2 cuillerées à café de fluide bleu. 

Docteur Se.ntourens 


Le Gérant : L. Fidéus. 


Saint-Araand, Cher. — lmp. A. Clehc. 
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BELLEGARDE (Ain) à proximité des Laboratoires SAOTER 

Approvlsloienieiit toijonrs commet des remèdes SAUTER (Electroboméopatlilpes et Allopâtlipes) 

Les expéditions partent le jour même de la réception des commandes 
Adresse télégraphique : Jacquemet Bellegarde-s/-Valserine. C. C. Postal : Lyon n» 1980. 


DOCTEURS-MÉDECINS CONSULTANTS 

de l’Institut Electro-Homéopathique 


Docteur Mouëzy-Eon 

de l’Hôpital Bellan 
16, rue Vineuse, PAEIS (16') 

' Téléphone : Passy, 30.03 

ConSUllationS I Lundi, Mercredi, Samedi (sauf le t*'') 
et sur rendez-vous. 

Consulte 

à BEAUVAIS, Hôtel Continental 
l'"' Samedi à 9 h. 1/2 


Docteur André Marçais 
Consultations: Sur rendez-vous 
136, Boulevard Malesherbes, PAEIS 
Téléphone ; Galv.ani, 04,59 
2® Vendredi du mois : 

26, Place des Lices, EEÎfNES 
1 er Samedi du mois : 

Hôtel de la Boule d’Or, TOUES 

Docteur Bévsriot 

à MATEENE (Mayenne)' 


Docteur Lenoble 

de la Faculté de Médecine de Paris 

Co'osoltalloiis : à CHAEMOET (Aube) 

tous les jours de i h. à 3 h. Téléphone n° 4 
à TEOYES, Hôtel Saint-Laurent 
Lundi, Mercredi, Samedi, de 4 à 6 h. 


Docteur P. Narbonne 

Licencié ès Sciences 

6, rue des Pensées, OELÊANS (Loiret) 
Téléphone: ]\° 10.41 

Consultations ; Mardi, Jeudi, Samedi, de 13 h. à 14 h. 
et sur rendez-vous. 


Docteur H. GRORICHARD 
Eue Mont-Eoland, 15, DOLE-DU-JURA 
Gonsoltallons : le Jeudi de 8 h. à midi. 


Pour les médecins des autres pays, nos lecteurs trouveront les 
adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 


I»lxarmeicîe> rv.A.]VCOSMI3> 

71, Avenue Victor Emmanuel III, PARIS 

Exécution rapide des ordonnances Homéopathiques 

Ta Pharmacie LAIS’COSME possède dans son officine, Ions les médicaments 
Electro-Homéopathiques SAUTER de ITnstitut de Genève 
Livraison sans frais à domicile Compte Chèque Postal, Paris 20-37 
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L4 PEAU ET LES MALABIES CUTANÉES 


La peau ësl l’enveloppe souple et élastique qui protège.et limite de toutes parts 
notre organisme. Nous envisagerons.successivement ici sa structure, ses fonctions 
et très succinclemenl les diverses affections qui frappent chacune de ses parties ou 
sa totâlilé- 

La peau, vêtement un peu plus lâche que la surface qu’elle recouvre, à cause des 
plis formés, est un tissu d’une résistance .considérable. Les anatomistés ont calculé 
que des bandelettes de,peau, ayant seulement deux millimètres de largeur sur trois 
millimètres d’épaisseur,.peuvent supporter le poids de deux kilogs ; à raison de 
cette solidité et de son élasticité propre, elle fuit sous le coup qui la frappe, celui-ci 
ne provoquant habituellement dans le tissu sous-jacent (pi’une meurtrissure, due à 
la dilacération des cellules et des vaisseaux qui peut (msuile, à l’abri de la paroi, se 
l’éparer rapidement ; il a fallu toute l’ingéniosité de la nature ébe-même ou de l’in- 
telligen.ce pour trouver les moyens de l’entamer et de la transpercer (dents et griffes 
de félins ; armes bla'nches et armes à feu, etc). 

La peau, comme on sait, à cause du sang que l’on voit couler sous elle par. trans¬ 
parence, et des pigmenis plus ou moins foncés (pii l’imprègnent, présente une. 
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couleur différente selon les races,et meme selon le tempérament, et la santé de cha¬ 
que individu. 

Sa surface offre toutes sortes d’irrégularités, les unes passagères, dues aux mou¬ 
vements des muscles sous-jacents ou à Thorripilation de la chair de poule, c’est- 
à-dire à la saillie des poils au dehors par l’émotion, le froid, certains médicaments, 
etc., etc ; — les autres pernianentes, beaucoup plus petites, mais généralement ré¬ 
gulières, sont d’un intérêt capital, car elles traduisent par leur renflement intérieur 
les papilles sous-jacentes du derme, partie-vraiment active de la peau,qui en porte 
les capillaires nourriciers,et surtout les corpuscule.s du tact,ceux-ci font de la peau 
notre sens le plus important peut-être au point de vue de la vie, à cause de leur 
immense diffusion, bien que cette diffusion même empêche notre tact d’acquérir 
cette espèce de toucher subtil et perfectionné propre aux appareils nerveux con¬ 
centrés et localisés de l’œil, de l’oreille, de Todorat. 

Ces sillons ont d’ailleurs ürîfe sorte de géographie microscopique strictement dé-^ 
terminée aux endroits de la peau où ces organes du tact abondent, et il est naturel 
qu’il en soit ainsi poun-les extrémités (paumes des mains, plantes des pieds,extré¬ 
mités des doigts) puisque par leur mobilité, leurs fonctions dé veilleurs avancés, 
pourrait-on dire, elles sont plus.én contact avec le monde extérieur que les autres 
parties engagées dans la m'assc immobile de notre corps. C’est au point que ces 
sillons et ces crêtes, ces systèmes de lignes, irrégulières ou régulières peuvent être 
étudiés comme des signes de la personnalité physiologique ou psychologique de 
chacun, signes si absolus que notre police se fait forte de reconnaître n’importe 
quel criminel, lorsqu’elle possède dans ses archives l’empreinte de son pouce ; il 
n’est pas au monde deux .extrémités de doigts exactement semblables. L’on sait 
d’autre part combien la Chiromancie, l’étude des lignes de la main; de tout temps, 
a passionné l’imagination des hommes : tout individu, pour qui saurait le déchif¬ 
frer, porterait ainsi inscrite dans le mystérieux langage des linéaments de sa peau, 
l’énigme de toute son âme et de tout son destin. 

Enfin les tégumeqts sont criblés de millions de pertuis; orifices par où sortent 
les poils et les produits des glandes sébacées et sudoripares dont nous reparlerons 
plus loin. 

Si l’on fait une coupe perpendiculaire à la peau sur un cadavre congelé, que 
l’on en détache au microtome une tranche très mince,pour la porter dans le chanip 
du micro'scope, après l’avoir coloré, que voit-on, en remontant de bas en. haut. 

On rencontre d’abord un tissu à mailles lâches, dit tissu cellulaire sous-cutané, 
qui sépare la peau proprement dite des organes sous-jacents. C’est lui qui en per¬ 
met le glissement sur le plan profond ; ses mailles sont généralement remplies de 
globules de graisse et ceux-ci forment une sorte de coussinet naturel isolant qui 
empêche la déperdition de notre calorique. C’est pourquoi les peuples du nord ont 
généralement des formes plus replètes, que les races plus sèches du midi, du moins 
en Europe. Quelquefois les Interstices du tissu cellulaire sou.s-culané se gorgent de 
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substance g'raisseuse : c’est le pannicule adipeux des obèses qui étrangle l'es gran¬ 
des cutanées et les ernpôclie de fonctionner,contribuant ainsi au mauvais fonction¬ 
nement de la peau, si fi’équént chez ces malades, et à l’intoxication qui en est la 
conséquence. C’est en ce tissu cellulaire sous-cutané que l’on porte la plupart des 
injections médicamenteuses, à cause des facilités d’absorption dont il est doué. 

Au dessus s’étend la partie essentielle de la peau,parcourue de nerfs,de vaisseaux, 
feutrage de fibres élastiques et conjonctives^le derme hérissé vers la sufacedu corps 
de fines pointes charnues,les papilles.ComhX&ni et recouvrant les intervalles de ces 
denticulations,'s’étalent les multiples couches de l’épiderme, nées les unes des au¬ 
tres et se poussant les unes, les autres, tout en se desséchant, vers la lumière. : 
d’abord l’assise mère, unique, de cellules cylindriques la couche basilaire, puis 
des séries des cellules polyédriques, unies entre elles par de minces points proto¬ 
plasmiques qui assurent la solidité de l’ensemble. Elles sécrètent des gouttelelles 
d’un liquide spécial, qui se durcissent en corne dans les rangs de cellules d’au- 
dessus aplaties, au noyau atrophié. Finalement ccllés-ci se recroquevillent en¬ 
core en forme de tuiles ou d’écailles microscopiques qui se détachent les unes des 
autres, s’effritent et tombent en poussière par le frottement et le choc. 

Ainsi va la peau, vieillissant et se renouvelant sans cesse à l’image de l’homme 
total, et de l’ensemble des générations dont il n’est lui-même qu’une cellule indivi¬ 
duelle passagère emportée vers l’inconnu et mystérieux courant de la vie. 

On comprend,grâce àcette description,combien sont indispensables pour quicon¬ 
que prétend se bien porter, les'soins hygiéniques de la peau, les lavages, les fric¬ 
tions, l’exercice lui-même par le massage qu’opère par en dessous le mouvement 
musculaire sur notre membrane d’enveloppe, la débarrassent de toutes ces micros¬ 
copiques alluvions, ces détritus qui encombrent journellement sa surface, l’empô- 
chent,selon l’expression populaire, de respirer, bouchant ses pores,lous les innom¬ 
brable conduits ex'créteurs des glandes dont le fonctionnement normal est si pré¬ 
cieux pour l’entretien de la santé. Ce qu’on appelle les glandes annexes de la peau, 
glandes se'Oawes, /ondes remplissent en effet des fonctions de pre¬ 

mière importance dans la physiologie de l’organisme. 

Les glandes sébacées ressemblent à de microscopiques grappes de raisins, sus¬ 
pendues à la racine des poils, comme le fruit de la vi-gne à sa branche : c’est le 
proloplasma môme des cellules qui dégénère, se fond en gouttelettes graisseuses ; 
celles-ci se déversent au dehors,s’unissent en une sorte de minces veines graisseuses. 
C’est lui qui empêchent la plupart des liquides nuisibles, et l’eau elle-même, de 
mouiller, c’est-à-dire de l’imprégner, et éventuellement de l’atlaquer. 

Quant aux glandes sudoripares, elles secrétent la soeoT’dont les attributs sont 
multiples. Dès que pour une raison quelconque, fonctionnement exagéré des mus¬ 
cles, accroissement des combustions, organiques^par la fièvre, élévation de la-tem¬ 
pérature ambiante,etc.,la quantité de chaleur émise par les tissus devient excessive, 
et risque de compromettre l’intégrité de nos cellules, l’évaporation delà sueur ex- 
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crétée daas la quantité suffisante,absorbe le surplusdecalorique et rétablit l’équi¬ 
libre. 

Une seconde fonction de la sueur est son rôle vica'riant de la secrétion rénale. 
Comme celle-ci,bien qu’en plus faible quantité,elle sécrète de l’urée,et d’autres sub¬ 
stances toniques,la plupart volatiles,qui communiquent à la sueur son odeur carac¬ 
téristique. Ce sont ces exhalaisons jointes à celles de la respiration, qui vicient ra¬ 
pidement l’air du lieu public dans lequel séjourne ou passe une foule,la rendant ra¬ 
pidement dangereuse et irrespirabie,si elle n’est pas soigneusement renouvelée. 

En outre de ces vapeurs malsaines, la peau laisse transsuder, principalement 
au travers des glandes sudoripares, des produits pulvérulents et solides, des sels de 
diverses sortes, qui précisément donne à la peau cette saveur .salée, lorsque l’on y 
applique la langue. 

Tous ces points sont très importants à bien se rappeler, si l’on veut comprendre 
la genèse des maladies cutanées comme nous l’avons dit antérieurement, la vie se 
manifeste par une sorte de balancement entré l’assimilation et la désassimilation : 
les déchets, laissés par les combustions cellulaires, doivent à tout instant se faire 
jour au dehors par un certain nombre de surfaces d’excrétion, en tête le tissu ré¬ 
nal, puis l’intestin, les poumons et la peau, et sans doute, selon l’hérédité, le tem¬ 
pérament, les maladies passées, etc., l’un ou l’autre, des émonctoires tend naturelle¬ 
ment à prédominer. Le mécanisme normal d’excrétion cutanée s’exagère, quand 
du fait d’une hygiène défectueuse, d’une infection, d’une déficience nerveuse, l’une 
des autres voies d’expulsion de nos déchets s’obstrue, tandis qu’au contraire le 
sang se surcharge de poisons dus à l’action de la cause morbide pYimitive. 

Tantôt c’est le rein qui devient paresseux, les urines qui se raréfient, et se 
chargent de dépôts brûlants ; tantôt c’est le poumon bronchitique ou sclérosé par 
une tuberculose latente qui se paralyse légèrement et débarrasse trop lentement la 
circulation de ses gaz toxiques, tantôt, et c’est peut être le mécanisme le plus fré¬ 
quent, c’est le tube digestif atone et dilaté, qui laisse se résorber à l’intérieur toutes 
les substances irritantes qu’il devrait expulser au dehors. En toutes ces circons¬ 
tances la peau doit doubler son.effort d’élimination, lès sueurs augmentent d’abord, 
le sébum recoüvre le visage d’un enduit graisseux, les glandes sébacés s’engorgent ; 
il s’y niche, avec la collaboration de microbes complaisants, toutes sortes de bou¬ 
tons, puis peu à peu, ou d’un seul coup, la peau surmenée refuse le service, se 
bloque, s’irrite, s’enflamme pour son propre compte, souvent dans sa totalité, 
derme et épiderme. Voilà VEczéma déclaré, avec l’énervement constant de ses dé^ 
mangeaisons, sa ténacité désespérante — à moins que ce ne soit quelque autre 
maladie chronique de la peau, un peu moins fréquente, qui s’installe à sa place, 
avec ou sans l’appui des parasites cutanés. 

Les maladies de la Peau constituent un important chapitre de la Pathologie 
humaine, que nous ne pouvons bien entendu entreprendre de traiter ici. Une simple 
énumération suffira. 
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Disons d’abord un mol des maladies parasitaires. Certains champignons micros¬ 
copiques ont une prédilection toute particulière pour la racine des poils ou des 
cheveux et la peau qui les enserre. De leurs filaments invisibles ils pénètrent et 
étouffent le bulbe,- s’attaquant de préférence aux enfants : ce sont les diverses 
espèces de teignes, cause d’un grand: nombre de calvities, tout au moins avant les 
tra-itements actuels par rayons X qui détruisent complètement les parasites. Quant 
à la pelade avec ses plaques arrondies où le cheveu meurt complètement, elle est 
plus grave et produit des chauves définitifs. 

Chacun connaît la gale, et son minuscule insecte, l’Acarus, qui fouille à travers 
la peau ses minuscules galeries ; il en sort pour se livrer à des ébats nocturnes 
qui se traduisent chez le patient en démangeaisons et cui.ssons insupportables. 
L’énergique traitement de la « frotte » avec une pommade soufrée appropriée en 
délivre facilement. 

La peau, comme tous les tissus, a ses maladies microbiennes. La S3^phylis s’y 
localise aisément, et peut simuler toutes les autres espèces de dermatoses. La tu¬ 
berculose également y entretient des lésions sous forme de végétations, d’ulcéra¬ 
tions, ou de plaques indurées de coloration rouge, qui finissent par s’exulcérer eT 
sont extrêmement tenaces : tel est le lupus. Enfin la peau, comme les autres parties 
du corps, peut subir la dégénérescence cancéreuse : les épitheliomas, plus ou moins 
graves, se localisent surtout aux paupières, au nez, aux lèvres, au cuir chevelu. 
Elles n’ont chez le vieillard qu’une évolution très ralentie. 

l\ esl unepyodermite, comme on l’appelle, c’est-à-dire une infection purulente 
de la peau, très banale, et que l’on rencontre de préférence chez les enfants pelle 
forme des pustules, bientôt crevées et recouvertes de croûtes jaunes ; elle est due 
au staphylocoque : c’e&l Vlrnpétigo. Mais il est des cas où le parasite creuse la 
peau de puits profonds : tel est le eus de VEchtyma, et de celle terrible maladie 
qu’est la Variole -, le malade reste souvent défiguré, couture de cicatrices. 

- Quant aux autres dermatoses, on peut les classer schémaliquement en erythéma-. 
teuses, bulleuses, kéralosi qu.es, papuleuses, eczémalifprmes, selon leur localisation 
ou leur forme anatomique. 

Les dermatoses érythémateuses sont surtout congestives, se traduisent par des 
plaques ou surélevure« rouges, cuisantes et démangeantes. 

Le coup de soleil en esl un exemple classique. Beaucoup de maladies l’ont 
comme principal symptôme : cMonsVErésypèle, la Rougeole, la Scarlatine, Ijp Ro¬ 
séole dans la syphilis. , , 

Les dermatites bulleuses sont caractérisées par de petites gouttes d’humeur qui 
s’insinuent entre l’épiderme et le derme, s’arrondissent en vésicules, restant pleines 
, d’un liquide clair ou secondairement purulent. Tel est par exemple VUrticaire 
qui a pris son nom de la piqûre de l’ortie, à laquelle il ressemble. Lésion ordinaire¬ 
ment très fugace, accompagnée de démangeaisons et de brûlures vives, il est la 
conséquence habituelle d’une intoxication alimentaire, et d’une déficience hépa- 
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tique. V/ierpès, hübiluellomenl situé sur les muqueuses (lèvres, langue, narines, 
anus, organes génitaux) groupes de petites vésicules, bientôt rassemblées en un 
petit abcès superficiel. Il stgnale des afïections parfois très graves comme la nîé- 
ningite cérébro-spinale, la fièvre typhoïde, ou accompagné au contrajre des troubles 
sans danger, comme tin simple embarras gastrique ou un gros rhume. Le Zona 
est une espèce d’herpès toute particulière. Il recouvre le territoire d’innervation 
d’un nerf bien déterminé (intercostal, trijurrieau, ophtalmique), etc.,s’accompagne 
d’une névralgie, parfois extrêmement violente, et semble du à rinfeetion du nerf, 
ou des ganglions siégeant à sa racine. 

Les dermatites kératosiques sont caractérisées par une prolifération excessive 
de l’épiderme irrité : il y a production exagérée de la substance dure sécrétée par 
la couche basale de l’épiderme. Le cor, la verrue en sont des exemples ; Yic/itijose, 
les divers types de lichens appartiennent à ce groupe. 

Les dermatites papuleuses sont très fréquentes. La plus commune est Vacné, si 
fréquente chez les jeunes gens, les jeunes filles, de la puberté jusqu’à l’âge de 
25 ans. Cette éruption fait le désespoir des coquets, car elle fleurit souvent le visage 
de ses papules rouges, à base indurée, parfois douloureuse, circonscrivant la ra¬ 
cine des poils follets. Des éruptions de type populeux accompagnent souvent les 
grandes diarrhées de la tuberculose et de la syphylis. Parfois la papule s’élargit 
en plaques, plus ou moins àrrondies, qui se recouvrent de fines squammes, s’effri¬ 
tant sans cesse : c’est là le Psomsfs, excessivement tenace. 

Reste enfin le grand groupe des eczémas, maladie de la peau où la plupart du 
temps tous les plans sont atteints. C’est une affection très fréquenté : car, ainsi 
que nous le disions plus haut, beaucoup d’auto-intoxication où les principaux 
viscères sont déficients, éliminent un surcroît de produits irritants à travers les 
téguments : fatalement au bout d’un temps plus ou moins long, ceux-ci réagissent, 
et s’enflamment. ■ 

L’eczéma offre deux variétés principales, Veczéina aigp, avec rougeur, tumé¬ 
faction de la peau, démangeaison, éruption de petites.vésicules confluentes, qui se 
rompent et secrétent un liquide transparent, poisseux, concrété en croûtes jau¬ 
nâtres. Quelquefois cette éruption s’accompagne de fièvre, avec courbature, gon¬ 
flement des ganglions. 

L’eczénia chronique survient parfois d’emblée, sous phase préalable aiguë ; les 
vésicules se reforment, incessantes, si bien que la peau ne tarde pas à s’épaissir, 
se durcir, toute déformée et rouge. Tantôt il y a des sécrétions continuelles, avec 
suintement d’un liquide jaunâtre, louche ou gélatineux comme le miel, tantôt si 
l’épiderme réagil, pi’olifère, ce sont les croûtes qui dominent. Dans le premier cas 
l’on a affaire à Veczéma hnmide, dans le second à Veczéma sec. Quant aux symp¬ 
tômes ressentis par le malade, en plus atténués, ils sont les mêmes que ceux 
accompagnant l’état aigu. 

Ajoutons, en ce qui concerne la thérapeutique de l’eczéma,, comme de toutes les 
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aiiires afFecLions culanées, qu^lcs Irailements exlernes à base de substances éner¬ 
giques, telles’que le g-oudron, l’huile de cade, l’oxyde de zinc, cl à toute dose, 
peuvonl èArefort dangereux, car ils risquent de « faire rentrer h l’éruption, selon 
l’expression populaire, ici-fort juste, c’est à dire arrêter l’élimination des poisons 
dont l’organismecberche àse débarrasser, et provoquer à distance leur localisation 
sur des organes importants, d’où de grosses maladies du foie, des reins, ou du 
cerveau. Le traitement de l’eczéma n’est donc pas uniquement affaire de pommade 
ou de topiciue, c’est avant tout le régime, et la médication interne qui acheminent 
le malade à la guérison tant désirée, s’il a vraiment la patience et la volonté de, 
guérir. 



Ëluilc (les ilédicanieiits Ëleclro-Hoiii(eopal!iiques 

L’HERPÈS 


Maladie caractérisée par une éruption 
de petites vésicules remplies d’un liqui¬ 
de limpide, qui se crèvent et laissent à 
leur place des croûtes (herpès des lè¬ 
vres) ou des ulcérations (herpès géni¬ 
tal). 

L’herpès facial, qui siège surloul au¬ 
tour des lèvres et qui constitue les bou¬ 
tons de fièvre, vient en général à la 
suite des affections fébriles, d’une indi¬ 
gestion, d’un- refroidissement, des rè¬ 
gles. Il ne présente aucune gravité, et 
disparaît avec la cause qui leur a donné 
naissance. Il sera bon néanmoins de le 
loucher deux fois par jour avec-du 
Fluide Rouge pur. 

L’herpès génital. — Sans gravité ; c’est 
cependant une affeclion tenaceel rebelle. 


qui récidive avec la plusgrande facilité. 
Il s’accompagne parfois de malaises et 
de température. Il siège chez l’homme 
surtout autour du gland, où il forme de 
petites ulcérations grisâtres. Il est tou¬ 
jours l’indice d’un tempérament arthri¬ 
tique. 

Traitement. — i° On devra prendre 
pendant longtemps la potion : 

Eau.. 1 verre 

1 granule... L l 

1 - . 0 1 

1 — . N 

1 — L4 . 

1 - . 0 7 

1 Arthritique.. 

1 — Al 

une goutte Fluide vert 
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2 ® Après lavage à l’eau bouillie, sé- 
chageau colon, on fera trois fois par 
jour un petit pansement à demeure avec 
un tampon de coton imbibé de Fluide 
Bleu pur. 

Docteur Sbntourens. 


HYGIÈNE HLIMENTilIRE 

(Suite) 


LES 

POMMADES EN HOMŒOPATHIE 

Les Pommades sont des agents de 
premier ordre pour faire pénétrer les 
substances médicamenteuses à l’inté¬ 
rieur de la peau : en effet l’excipient 
graisseux, qu’il s’agisse d’huile, de cé- 
rat, de vaseline ou de lanoline se dis 
sont facilement dans, le sébum qui 
recouvre nos téguments alors que beau¬ 
coup de liquides, de densité moins éle¬ 
vée, glissent à la surface de l’enduit cu¬ 
tané, sans le traverser. 

Nous passons ici en revue les quatre 
grandes pommades usitées en Electro- 
Homoeopalliie, et qui rendent d’inappré¬ 
ciables services. 

1® Ponsniade rouge 


Lymphatique 5, essence . 40 gouttes 

Fluide Rouge. 4 gr. 

Acide salicylique. 12 1/2 cent. 

Lanoline.. 4 gr. 

Vaseline. 36 gr. 

Extrait d'Orcanette .. .. 4 cent. 


La pommade rouge a les propriétés 
des lymphatiques. Elle calme toutes les 
douleurs, principalement les douleurs 
rhumatismales, et s’emploie avec grand 
succès en frictions très douces dans des 
rhumatismes, les crampes, les névral¬ 
gies, les névrites, les torticolis, etc., elle 
possède un pouvoir stimulant et forti¬ 
fiant considérable sur le système muscu¬ 
laire et le. système nerveux. A ce litre 
on l’emploiera sur les crevasses, les en¬ 
gelures, les démangeaisons, les coups de 
soleil, l’acné,etc. En frjclions quotidien¬ 
nes, le long de la colonne vertébrale, 
elle sera d’un heureux effet dans la cho^ 
rée, les affections nerveuses, le mal de 
Poil, la scoliose. En frictions sur le 
sacrum, elle combat la faiblesse sexuelle 
et fait disparaître les pollutions noctur¬ 
nes. 

La pommade rouge a une action im¬ 
portante sur les eczénjàs, elle tonifie le 
derme et l’épiderme, l’aide, à se débaras- 
ser des produits d’intoxication dont il 
est imprégné. Appliquée sur les eczémas 
secs avec desquamation, elle arrivera 
au bout de peu de temps à les faire dis¬ 
paraître. Appliquée sur les eczémas suin¬ 
tants, elle augmente tout d’abord. Au 
début du traitement, le suintement est 
plus considérable, et les rougeurs s’éten¬ 
dent sur toute la largeur de la peau où, 
s’est faite l’a|)plication delà pomtnade. 
Les produits d'intoxication de . l’orga¬ 
nisme s’éliminent par cette voie, et. 
l’eczéma peut demander de deux à trois 
mois pour disparaître. Dans ce cas il 
sera souvent préférable d’utiliser la 
pommade verte, à moins que dans l’in¬ 
térêt du malade on veuille choisir celte 
voie de dégagement. 
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2° Pommade verte 


Organiques, essence.... 40 gouttes 

Fluide Vert. 4 gr. 

Acide salicylique. 12 1/2 cent 

Lanoline. 4 gr. 

Vaseline. 36 gr. 

Chlorophylle. 12 cent, 


La pommade verte a les propriétés 
modificatrices des organiques. Elle sera 
employée avec succès dans les excrois¬ 
sances, les tumeurs de la peau, les ver¬ 
rues, les cors qu’elle fait disparaître. 
Elle calme les démangeaisons, des eczé¬ 
mas moins rapidement que la pommade 
rouge, mais son action se prolonge 
pendant plus longtemps. Elle a les pro¬ 
priétés antiseptiques du Fluide Vert et 
s’emploie en applications sur les abcès, 
les ulcérations cancéreuses, les gerçures 
du sein enflammées, les dartres, les in¬ 
flammations des paupières. En Frictions 
sur les glandes, elle arrive souvent aies 
faire fondre et disparaître. 

3° Pommade jaune 


Fébrifuge2, essence. 40 gouttes 

Fluide Jaune. 4 gr. 

Acide salicylique_ 12 cent. 1/2 

Lanoline. 4 gr. 

Vaseline jaune. 36 gr. 


La pommade jaune est d’un emploi 
très fréquent en frictions très douces de 
7 à 8 minutes sur le foie et les reins 
dans les affections de ces organes. Elle 
redonne de la vitalité à la cellule hépa¬ 
tique et elle aide.puissamment à la sécré¬ 
tion de la bile. Elle a une action plus 
douce que les compresses au fluide 
jaune. Elle s’emploie dans les insuffisan¬ 


ces légères de la' fonction hépatique ou 
chez certains malades qui ne supportent 
pas le Fluide Jaune,' chez lesquels ce 
fluide détermine des crises de coliques 
hépatiques, des diarrhées bilieuses abon¬ 
dantes. 

En frictions sur les reins la pommade 
jaune a la même action que le Fluide 
Jaune, mais elle agit d’une façon plus 
douce. Elle s’emploiera chez les enfants 
et les vieillards, chez les malades rhuma¬ 
tisants ne pouvant supporter les com¬ 
presses froides, dans les albuminuries,, 
les scléroses rénales. 

4° Pommade Blanche 


Angiolique 1, essence. 40 gouttes 

Fluide Bleu. 4 gr. 

Acide salicylique_ 12 cent. 1-/2 

Lanoline. 4gr. 

Vaseline jaune.. 3îjgr. 


La pommade blanche, composée de 
médicaments de la circulation, est de la 
plus grande importance. Elle constitue 
un tonique et un excitant cardiaque de 
premier ordre. On l’ordonnera en fric¬ 
tions de 6 à 7 minutes sur la région du 
cœur, une ou deux fois par jour selon 
la gravité des cas, chaque fois que le 
cœur aura perdu de sa force, que les 
battements seront devenus sourds, et 
qu’il sera nécessaire de redonner de la 
vigueur au myocarde. On l’emploiera 
dans l’asystolie, dans toutes les mala¬ 
dies infectieuses où le cœur a besoin 
d’être soutenu, chez les vieillards, chez 
tous les cardiaques. 

Pour faire convenablement celte fric¬ 
tion, prendre gros comme une petite 
noisette de pommade, l’étaler d’abord 
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avec soin en se servant de la paume de 
la main sur toute la région du cœur 
jusqu'au dessous delà pointe,'puis frot¬ 
ter ensuite très lentement, très douce¬ 
ment pendant 6 à 7 minutes. Au bout de 
ce temps la pommade doit avoir dispa¬ 
ru et être entrée dans la peau. 

La pommade blanche s’emploie encore 
chaque fois que la circulation du sang 
sera défectueuse, notamment dans les 
varices. Elle contribue à régulariser le 
cours du sang, à diminuer la stase vei¬ 
neuse des vaisseaux. On friclionne tous 
les jours les jambes atteintes de varices 
de bas en haut pendant 10 minutes. Dans 
les hémorrhoïdes on fera des massages 
très légers de l’intérieur de l’anus avec 
le doigt enduit de pommade blanche. 
La congestion veineuse cessera et les ■ 
hémorrhoïdes finiront par disparaître. 

Les propriétés décongestionnantes- 
que la P. Bl. doit au Fluide Bleu seront 
encore d’un grand profit dans les Bron¬ 
chites Chroniques, dans l’Emphysème 
Pulmonaire et surtout l’Asthme, quelle 
que soit sa nature. La friction de toute, 
la poitrine avec la Pommade Bl., faite' 
pendant dix minutes, matin et soir, sera; 
le complément indispensable de tout 
traitement interne de l’asthme. Sous, 
l’influence des frictions, la stase san¬ 
guine diminue dans les poumons, la 
circulation s’accélère, et au bout d’iÿi 
temps quelquefois court, la malade-|e 
sent soulagée, les essouflements dimi¬ 
nuent et finissent par disparaître. 


La Croissance 

(suite) 


Il ne faudrait pas croire cependant 
que le rythme de la croissance est 
uniforme. De sept à douze ans, période 
pendant laquelle les dents de rempla- 
cementse font jour, on dirait que l’orga- 
nismes’épuise à la tâche, s’achemine vers 
un tournant critique : La croissance 
marque.un temps d’arrêt, le garçonnet, 
la fillette maigrissent encore, pâlissent, 
et c’est aux environs de cet âge, 12 ans, 
pour la fillette, i3 ans pour le garçonnet 
que la maladie, fondant à l’improviste, 
peut imprimer sa déviation nutritive à 
l’existence tout entière. On dirait que 
l’organisme attend quelque mystérieux 
secours qui tarde à se manifester. 

Il survient bientôt, ce secours, boule¬ 
versant à la fois l’être physique et psy¬ 
chique, donnant le coup de fouet attendu 
à la nutrition, permettant aux yeux de 
l’enfant de percer son étroit horizon, et 
de se hausser jusqu’aux perspectives 
plus vastes que balaye l’intelligence de 
l'homme.' Le jet de la taille repart, mais 
l’accroissement en poids marche mainte¬ 
nant du même rythme, les formes du 
jeune homme se-fixent, les muscles se 
gonflent et se tendent, son regard s’as¬ 
sure. Les seins et les hanches de la 
jeune fille s’arrondissent, ses yeux 
s’approfondissent, s’obcurcissent de. 
soucis inconnus qu'un éclat de rire, 
imprévu, sonnant parfois un peu faux,' 
vient brusquement éclipser. C’est l’éveil 
des glandes génitales qui produit 
cette révolution, sur l’ordre de celte 
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grande loi mystérieuse qui veut que 
l’Homme puisse vraiment se conquérir 
et se réaliser pleinement lui-même que 
par la naissance des facultés de g'éné- 
tion par lesquelles il vivra dans l’ave¬ 
nir. 

On peut parcourir notre organisme 
pendant toute cette évolution à une 
puissante usine moderne en train à la 
fois de fabriquer et de se construire. 

Les matières premières sont les ali¬ 
ments que nous absorbons, les gaz que 
nouç respirons, et tout un peuple d’ingé¬ 
nieurs surgit delà foüle anonyme, afin 
d’élaborer ces matériaux, faire le départ 
entre ce qui doit subvenir aux besoins 
de chaleur, d’énergie de notice de l’édi¬ 
fice en cours de construction et aux 
nécessités primordiales, énormes", que 
réclame son accroissement futur : ce 
peuple est celui des cellules glandu¬ 
laires. D’abord quand le bébé n'est 
guère aulre chose qu’uni pçtit tube 
digestif perdu dans leï' réserves que: 
celui-ci accumule autour de lui, ces 
glandes s’organisent pour la fabrication 
des sucs, digestifs, ferments au foie, de 
l’estomac, du pancréas, etc. ; bientôt le 
nouvel organisme grâce à la diyision 
du travail qu’entraîne tout accroisse¬ 
ment et tout progrès, se trouve dans 
l’obligation de marcher, de se soutenir, 
de se défendre, de se coordonner : 
d’autres laboratoires aux procédés chi¬ 
miques plus perfectionnés encore, aux 
digestions plus subtiles se montrent 
dans la profondeur des tissus pour 
distiller hors deç extraits alimentaires 
versés dans le sang par le tube digestif 
les quintessences d’énergie dont ils ont 
besoin : Ces laboratoires spécialisés 


sont les glandes closes. Nous avons vu 
comment la magique métamorphose de 
la puberté était due à l’établissement 
des sécrétions internes du testicule et 
de l’ovaire. Une foide d’autres glandes, 
thymus, corps thyroïde, surrénales, 
hypophyse, etc., sont les moteurs cachés 
qui dirigent le courant de l’assimilation 
depuis les mu(|ueuses du tube digestif 
jusque dans les espaces interstitiels les 
plus secrets de nos tissus, obligeant les 
cellules, sous le coup de fouet de leurs 
ferments, les Hormones à naître, à 
grossir, se diviser, se flétrir, en remplis¬ 
sant des fonctions bien déterminées. 

Et pendant que s’accomplissent ces 
actions nutritives internes, voici que la 
liberté du système nerveux s’éveille à 
son tour ; le comité directeur de notre 
usine se constitue qui va chercher à 
réaliser son maximum de production et 
d’expansion dans le monde. Mais comme 
ce monde est infini par rapport à l’usine 
organique: il est fatal que peu à peu 
cette énergie s’y déperde, et que par un 
retentissement inévitable du système 
nerveux sur les cellules que l’hérédité n’a 
doté pour ainsi dire que d’un capital 
limité, les glandes closes se ralentissent 
et s’épuisent à la tâche, toutes les toxines 
qu’engendre le fonctionnement même 
de la vie ne sont plus alors neutralisées 
■par leur sécrétion la sclérose de ja 
vieillesse pénètre toutes nos fibres qui 
se recroquevillent et.se durcissent, et 
c’est aussi que le monde minéral, la 
grande nature inanimée, menace, puis 
reprend finalement sa proie. 

Docteur Mouezy Eox. ■ 
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DU-yr ETI'QUE INFANTILE 


Le Régime Alimentaire 


Poiipolitlières Municipales (?e la Ville de Lyon 


Menus pour Enfants de i8 à 


Crème de froment, flan, gâ- 

Semoide de blé. 

Crème d’avoine. 

Crème de riz, œuf coque,'jus 
. tj.e viande. ■■ 

Semoule de riz. 


MEiiCiiEDr matin Crème de châtaigne 


Crème de lentilles. 

Crème de pois verts, œuf e< 

Semdule de riz. 


Samedi matin 


Crème d'orge. ■ 
Crème de riz, crème a 

Crème de froment. 

Crème de châtaignes. 
Crème d'avoine, flan, „ 

Semoule de blé. 

Crème de riz-. 

Crème de pois verts, œ 

Crème de froment. 


Jusqu'à 2 ans, les enfants-prennent un bibe¬ 
ron de lait, pur de lüO grammes : le matin, à 
6 heures ; pour goûter, à 14 h. 30 ; le soir, à 
21 heures. 

Jus de fruits, tous les jours au repas de 
midi, sauf les jours où il est donné du jus de 
viande. ' , 


Menus pour Enfants de 2 à 3 ans 

Lundi malin . . . Crème de riz, pain, chocolat. 

— midi.... Purée de pois verts, flan, gâ- 

— soir. Potage de petites pâtes, pom¬ 

mes de terre sautées. 

Makdi matin. . . Crème d'avoine, pain, choco¬ 
lat. 

— midi ... ..Puréépommes de terre avec 

lait, épinards, pain, oeufs 

— soir.... potage vermicelle, semoule. 

Mercredi matin Semoule de blé, pain, choco¬ 
lat. 

— midi. Purée lentilles, jambon avec 

— soir . Soupe pain cuit, macaronis. 


Jeudi matin 


Semoule de r 
lat. 


, pm 


•ufs coque. 


Purée pois v< 
gâteaux secs. 

— soir. Soupe de riz, pommes de 

terre sautées 

Vendredi matin Crème d'orge,pain, chocolat: 

— midi. Purée pommes de terre avec 

épinards-gâteau avec pain, 

^ œufs et lait. 

— soir. Potage 4^ petites ■ pâtes, riz. 

Samedi matin. . Crème de riz, pain, chocolat. 

— midi. . . Purée de châtaignes, cervelle. 

en sauce blanche. 

— soir... Potage vermicelle,macaronis-. 

Dimanche matin Cacao avec crème de riz mé¬ 
langés. 

--- midi. Purée lentilles, semoule su¬ 
crée au four. 

— .soir. 'Potage de riz, pommes de 

Tous les jours, au repas de midi, une cuille¬ 
rée à bouche de jus de fruits, (citron ou 
orange'. 

Le goûter de 14 h. 30 consiste en un gobe¬ 
let de 170 grammes de lait pur, pain choc'ôlat 
en hiver à partir de mai jusqu'en septem¬ 
bre, le chocolat est remplacé par du froniagc 
blanc à la crème légèrement sucré. P. V.-,- rf. 
■ Extrait de l’Avenir Médical. 


Le Gérant : L. Fiuélis. 


Sainl-Amand, Cher. — lmp. A. Cleh 










Pharmacie L. JACClCEMh; 


BELLEGARDE (Ain) à proximité des Laboratoires SAUTER 

AppYlsloieient tonjoiirs coiplet les remèles SAUTER (Electroloméoptlilpcs et Allopatlilpe! 

Les expéditions partent le jour même de la réception des commandes 




Adresse télégraphique : Jacquemet Béllegarde*s/-Valserine. 


C. C. Postal : Lyon n 


DOCTEURS-MÉDECINS CONSULTANTS 

de l’Institut Electro-Homéopathique 


Docteur Mouëzy-Eon 
, de rHôpital Bellan 

16, rue Vineuse, PARIS (16«) 
Téléphone r Passy, 39.03 
GonSUllalIODS I Lundi, Mercredi, Samedi (sauf le i") 
et sur rendez-^ous. 

Consulte 

à BEAUVAIS, Hôtel Continental 
f- Samedi à 9 h. 1/2 

Docteur André Marçais 
EODSUllallOnS: Sur rendez-vous 
136, Boulevard Malesherbes, PARIS 
Téléphone : Galvaui, 04,59 
2“ Vendredi -du mois : ^ 

26, Place des Lices, RBRRES 
le' Samedi du mois : 

Hôtel de la Boulé d’Or, TOURS 


Docteur H. GRORICHARD 
Rue Mont-Roland, 16, DOLE-DU-JURA 
; le Jeudi de 8 h. à midi. 


Docteur Lenoble 

de la Faculté de Médecine de Paris 
Consultations: à CHARMORT (Aube) 
tous les jours de 1 h. à 3 h. Téléphone n» 4 ' 
à TROYES, Hôtel Saint-Laurent 
Lundi, Mercredi, Samedi, de 4 à 6 h. 


Docteur P. Narbonne 

Licencié es Sciences 

6, rue des Pensées, ORLÉANS (Loiret) 

Téléphone : IV? 40.44 , 

: Mardi, Jeudi, Sahqedi, de 13 h. à 14 h. 


Docteur Bévalot 
à MAYENNE (Mayenne) 

Docteur M.-L. BRISSAUD 

Ancien Externe des Hôpitaux de Paris 
12, Avenue Malausséna, NICE 
ns ; Lundi, Mercredi, Vendredi 
Téléphone : 'Î4-'Î6 


Pour les médecins des autres pays, nos lecteurs trouveront les 
adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 


Pliai-Mciaole i:viV]î<CO!SIhJ:i3> 

71, Avenue Victor Emmanuel III, PARIS 

Exécution rapide des Ordonnances Homéopathiques^ 

La Pharmacie LAiVCOSME possède dans son officine, tous les médicaments 
' Electro-IIoméopatliiques SAUTER de ITnstitnt de Genève 

Livraison san frais à domicile Compte Chèque Postal Paris 20-37 
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LA NOTION DE TEMPÉRAMENT 
171' L’HOMŒOPATHIE 

Qu’enlend-on par Tempérament? Pour saisir la portée de cette idée, la 
meilleure méthode est de l’opposer à celle de constitution. De même que dans la 
■physionomie humaine on étudié ses deux aspects, la configuration stable du vi¬ 
sage, et l’expression des traits qui suit la variation journalière des états d’âme, de 
même pour l’organisme entier on considère une partie fixe ou qui ne se modifie 
que très lentement, reflet de toutes les hérédités de l’individu, effet des siructures 
de son anatomie, des qualités physico-chimiques particulières à ses tissus et en 
isecond lieu une Faculté de réaction de toutes ses fonctions aux excitations diverses 
que lui apporte la vie journalière, et,qui présente les mêmes caractéristiques géné¬ 
rales pour un sujet donné. Telles sont les deux défiiiilions respectives que l’on peut 
donner de la Constitution et du Tempérament. 

II ne faut pas croire cependant qu’il y ait autant de tempéraments que d’indivi¬ 
dus ; l’ordre existe partout où-s’exercent les forces de la nature aussi bien vivantes 
qu’inanimées. Il y a donc des lois qui président à la formation et au fonctionne- 
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ment du tempérament, autrement dit il existe une classification des tempéraments 
et;céiie-ci est si importante qu’elle devrait être une des bases essentielles de la mé¬ 
decine parce qu’elle permet de se rendre compte du mode particulier par lequel 
l’organisme se défend contre les causes des maladies, les microbes par exemple, 
le même que celui par lequel il réagira à telle ou telle influence dynamique, telle 
que le froid ou la chaleur. 

Ce mode sera son tempérament. Celui-ci est indispensable à connaître pour qui 
prétend réellement, durablement guérir, car le médecin doit pouvoir prévoir com¬ 
ment son malade réagira aux moyens thérapeutiques qu'il préconise. Ainsi il est 
certain qu’un sangiiin'ne répondra pas à l’action d’une douche froide de la même 
façon qu’un lymphatique^ le sanguin, après l’aspersion, se réchauffera rapide¬ 
ment ; le lymphatique aura beaucoup plus de peine à reprendre son équilibre ther¬ 
mique et devra courir pour se réchauffer. 

L’Horaœopathie met au premier plan de ses préoccupations cette notion de tem¬ 
pérament. C’e.st à peine si les écoles modernes de la médecine officielle commen¬ 
cent à s’en préoccuper à nouveau : dans la médecine antique, chez les Grecs no¬ 
tamment elle était tout à fait en honneur; on peut dire que tout le système d’Hip¬ 
pocrate reposait sur elle. 

. Etudions rapidement comment les Anciens la concévaient. Les Greqs avaient 
compris, avec leur sens d’intuition si remarquable, que la vie n’est pas un phéno¬ 
mène isolé, qu’elle est à chaque Instant déterminée par l’ensemble des influences 
extérieures par lesquels l’Univers agit sur elle, qu’elle les résume, les synthétise, 
en quelque sorte les exprime dans le langage qui lui est propre. 

Dès la plus haute antiquité les conceptions des anciens ont été influencées par le 
rythme astrononüque qui nous est le plus accessible, celui des saisons, dont ils 
crurent ensuite retrouver l’analogue dans un grand nombre de phénomènes. De 
généralisation en généralisation, ils en tirèrent la grande loi du quaternaire, clef 
de toute leur philosophie naturelle. 

Ils avaient observé que l’année se répartit toujours en quatre périodes où deux 
couples d’influences contraires-s’opposent et s’allient tour à tour : l’Eté sec et 
chaud et l’Hiver froid et humide; le Printemps chaud et humide, et l’Automne sec 
et froid. La journée, avec son aurore, son crépuscule, minuit, midi marquait en 
raccourci un cycle d’influences comparable.‘ L’horizon lui-même, aux yeux des 
Grecs, se divisait en zones ou climats, d’où soufflaient alternativement des vents 
chauds-et humides, froids et'secs, chauds et secs, etc. 

Des considérations de ce genre, en se multipliant, donnaient de plus en plus de 
vie indépendante aux abstractions nouvelles ! elles s’enrichirent et se concréti¬ 
sèrent davantage éncore en s’appliquant à la nature matérielle. Les deux manifes¬ 
tations cosmiques de la Chaleur, de l’Humanité, et leurs contraires, Froid etSéchè- 
resse, se symbolisèrent dans les quatre Eléments, qu’il ne faut pas prendre au 
pied de la lettre, mais considérer comme dos sortes d’entités dynamiques. Le 
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Feu rassemble en lui l’aclion vitalisanle, rayonnante du chaud avec la dureté, l’in* 
transformabilité du sec. L’Eau et l’Air, intermédiaires obligés ’ de toute vie^ al¬ 
lient, la première, la plasticité de l’Humide avec la puissance de concentration, de 
contraction du Froid, alliage de qualités qui lui permet de s’insinuer partout, le ' 
second joint à l’élasticité du Sec qui s’oppose à tout changement, sa malléabilité 
extrême de fluide gazeux qu’il lient de l’Humide. N’y a-t-il pas en puissance, dans 
le jeu de ces principes, le mélange de ces dedx propriétés, souplesse dans le mou¬ 
vement, stabilité dans la forme, qui caractérisent toute vitalité. Quant à la Terre, 
où le Froid, s’ajoute au Sec, elle caractérisait pour eux la matérialité du Solide qui 
s’oppose à l’évolution dans le Temps, à l’expansion à travers l’Espace. 

Avec leur sentiment si aigu des harmonies et des symétries de l’Univers, les 
Anciens ne pouvaient manquer de rechercher ou relever en notre organisme 
l’équivalent, le correspondant des rythmes et, forces ph^^siques et cosmiques. 
L’enfance jusqu’à l’adolescence était pour eux comparable à l’hiver où sous la 
carapace rétractée de la terre bat l’immense et silencieux travail de fermentation 
des graines préparant les éclosions futures ; de son côté, l’enfant ivre de vie neuve, 
malhabile à s’adapter au monde, dort une sorte de sommeil enchanté pendant 
que la lymphe, que possède toutes les vertus plastiques de l’eau, sourdement 
chemine, s’insinue, gonfle et construit de son liquide nourricier tissus et organes. 

Pendant la jeunesse, ainsi qu’au printemps où les sèves montantes pompent 
l'énergie dans les vapeurs diaufiées et allégées par le soleil, le sang, grâce à ses - 
affinités avec lair, vient, de sa subtile nutrition, parachever l’œuvre embryonnaire 
de la lymphe, épanouir les organes, combler Informe invisible prescrite par le génie 
de l’Individu et de l’Epèce. 

Puis, voici venir,’ correspondant à l’été, l’apogée de l’être où il se replie sur soi, 
élabore et concentre les énergies recueillies, afin d’avoir lui-même le rayonnement 
le rendement le plus complet possible-, l’action la plus parfaite. C’est la bile sécré¬ 
tion du Foie, et rappelant le feu par son âcreté et sa causticité, qui est le témoin de 
ces actions chimiques intimes. 

Enfin arrive l’obligatoire décadence de l’être avec le froid del’automne humain ; 
leS^ sécrétions des organes s’altèrent et se durcissent, formant l’atrabile, seul, le 
système nerveux, profitant des progrès acquis et de sa supériorité d’organisation, 
garde ou augmente même la plénitude de sou action, fet ne se dessèche qu’en 
dernier. 

Telle est la théorie des quatre Humeurs, Lymphe, Sang, Bile, Atrabile ou Pituite 
base de la Médecine Antique, avec les quatre tempéraments correspondants, le 
Lymphatique, le Sang,\e Biiieon, l’Atrabilaire ou heroeon. 

En dépit, en effet, du cycle irrémissible d’évolution qui emporte chaque orga* 
nisme, selon l’hérédité, la race, le milieu, le régime, telle humeur pure ou 
mélangée imposera sa signature à l’individualité vivante. C’est ainsi par exemple 
que là nature lymphatique de l’enfant persistera chez certains ou du moins prédo- 
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minera jusqu’au seuil de la vieillesse, tandis que d’autres org-anismes, sans épa¬ 
nouissement d’enfance et de jeunesse, maigres et desséchés, présenteront dès ce 
tnomenl une majorité de signes atrabilaires. 

Malgré ce que ces grandes divisions sur lesquelles les anciens appuyaient la 
Physique et la Physiologie de leur temps ont a pr/oWd’un peu massif et sché¬ 
matique pour les esprits modernes habitués à fouiller le réel avec des méthodes, 
d’analyse aiguë, et les instruments les plus perfectionnés, elles paraissent pour¬ 
tant prendre base sur de solides vérités. ‘ 

Dans un beau livre, Les Tempéraments (i) le docteur Allendy a bien montré com¬ 
ment toute la Physiologie, la Pathologie,la Thérapeutique, principalement homœo- 
pathique, interprétées selon les doctrines les plus récentes, pouvaient être envisa¬ 
gées sous les mêmes quatre grands aspects que considéraient déjà les Anciens, en 
dépit des différences de point de vue de race et d’âge, et de toutes les précisions 
que nous a apportées plus d’un siècle de cultures mathématique et scientifique 
approfondies. 

On peut considérer, nous dit-il, les grandes*fonctions où s’exprime notre vie 
sous deux points de vue essentiels, l’un en quelque sorte qaalitalif, qui tient 
compte de l’intensité de l’acte vital, l’autre quantitafij envisage \e champ plus ou 
moins étendu sur lequel s’exerce l’acte vital « Le sujet, qui, s’étant piqué à un 
membre, nous dit le Docteur Allendy, répond par un réflexe violent de ce membre 
sans autre phénomène appréciable, réagit avec une grande intensité, mais sur un 
champ restreint : il fait preuve de tonicité, c’est-à-dire de la propriété qu’a une 
fonction d’utiliser beaucoup de force vive ou un organisme de réagir avec beau¬ 
coup d’intensité. Qu’un autre individu au contraire réagisse à la même piqûre par 
un trouble circulatoire accompagné de syncope, de palpitations, qui se généralise 
à la plus grande partie de l’organisme, chez lui ce sera la-plasticité qui donnera, 
c’est-à-dire le caractère qu’a une fonction d’employer une masse importante de 
tissus, ou d’organes ou la propriété qu’a un organisme dé réagir sur un champ 
étendu. 

Tonicité, Plasticité, et leurs contraires, Atonicité, A plasticité, telles sont les 
qualités qui permettent au docteur Allendy de caractériser et d’individualiser les 
grandes fonctions de l’organisme, et de dresser ime classification rationnelle et 
solide des tempéraments dans lesquelles elles s'épanouissent. 

Quelles sont ces fonctions ? La vie se définit par un cycle de réactions chimiques 
excessivement compliqué où l’on discerne cependant quatre phases prédominantes, 
la première et la dernière absorbant de Fénergie, la deuxième, et la troisième en 
dépensant. 

La première phase ou anabolisme régit toute {'assimilation du corps humain ; 
par son interrnédiaire'Lous les matériaux extérieurs et solides, nécessaires à l’édi. 


(Ij les Tempéraments, pat le Docteur Âllendÿ, Vigot, édit. 
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ficalion de nos tissus, c'est-à-dire les aliments, sont dissociés, solubilisés, portés 
jusque dans nos cellules, puis incorporT^s par celles-ci. C’est le tube digestif, avec 
les replis innombrables de ses. muqueuses, c’est la lymphe yéhiculant les produits 
d’assimilation à travers tous les recoins de l’organisme, dans lesquels s’incarne et 
Se réalise cette première fonction de l’anabolisme. Elle est atoni-plastique, nous 
dit le Docteur Allendy car par sa plasticité elle s’insinue et se éoule à travers tous 
les tissus; elle est atonique, car elle doit absorber de l’énergie pour construire et 
accroître tous les protoplasmas des cellules composant le corps humain. Il est fa¬ 
cile de comprendre que le tempérament où prédominera et s’épanouira la fonction 
d’anabolisme sera au fond le môme que le lymphatique des Anciens, à la fois froid 
et humide. 

Dans le cycle vital où s’enchaînent toutes les réactions chimiques de notre nu¬ 
trition, il faut en second lieu envisager-la période d’utilisation, pendant laquelle 
la matière vivante doit distiller, hors d’elle-même, ces modalités énergétiques va¬ 
riées : chaleur, mouvement, électricité etc., grâce auxquelles elle s’insère dans le 
monde, s’adapte, c’est-à-dire s’accorde avec toutes les manifestations du monde 
extérieur, et les transforme par sa propre énergie dans une mesure plus ou moins 
prononcée. 

Pour parvenir à ce but, elle réduit en matériaux moléculaires plus simples les 
édifices clijmiques construit pendant la phase précédente. Cette gamme de disso¬ 
ciations successives axquelles le docteur Allendy donne le nom de catabolisme, se 
fait en deux temps, le premier ou l’amorçage, par la combustion de l’oxygène 
atmosphérique est indispensable, c’est la période de catabolisme d’oxydation ou 
aérobie ; la seconde où les opérations se poursuivent dans la profondeur des cel¬ 
lules par hydratations, dédoublements, etc., est la période de catabolisme anaéro¬ 
bie, c’est-à-dire privé d’air. 

La fonction du catabolisme aérobie répond au tempérament que les anciens en¬ 
visageaient sous le nom de sanguin. . 

La respiration, la circulation y.sont particulièrement actives, l’oxygène qui ap¬ 
porte à ce tempérament de l’énergie chimique,en fait le tonique pa? excellence et 
possédant un champ d’action aussi étendu que la fonction d’anabolisme eL égale¬ 
ment plastique. Il répond au tempérament sanguin, chaud et humide des Anciens. 

La fonction de catabolisme anaérobie rie fait pas appel à un milieu vecteur tel 
que le sang ou la lymphe ; elle est le résultat de l’évolution vivante du protoplasme, 
lui-même libérant les énergies que noTis utilisons dans la vie courante. Elle est 
donc par ces caractéristiques mêmes essentiellement toni-aplastique. Mais comme 
c’est le foie qui dirige et résume en quelque sorte toute celle chimie intime de l’or¬ 
ganisme, le tempérament qui la manifeste lui emprunte ces caractéristiques essen¬ 
tielles ; il équivaut au Bilieux des Anciens, nature chaude et sèche. 

Enfin la dernière des quatre fonctions essentielles est dite d’excrétion ; elle con-, 
sisle dans le travail intime du proloplasma cellulaire par lequel il se sépare des 
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produits de rebut et lutte contre leur action nocive ; en purgeant le milieu inté¬ 
rieur de ses déchets le filtre rénal ne fait que compléter cette opération essentielle, 
qui tend pour ainsi dire à réduire la surface de chaque cellule. Cette fonction est 
donc elle est en même temps atonique, car elle absorbe de l’énergie 

nécessaire pour effectuer ces simplifications ultimes de la matière vivante. Nous 
avons ici lé correspondant du tempérament atrabilaire et nerveux des Anciens. 

Nous étudierons en de prochains articles tous les caractères de ces quatre tem¬ 
péraments essentiels, nous parlerons de la thérapeutique générale qui convient à 
chacun d’eux,des remèdes qui s’adaptent.le mieux à leur naturé, de leurs rapports 
surtout avec les qua^tre grands Fluides : Rouge, Bleu, Jaune, Vert de l’Electro- 
Homœopathie qui présentent des affinités toutes particulières avec les quatre tem¬ 
péraments : Lymphatique, Sanguin, Bilieux et Nerveux. 

Docteur Mouezy-Eon. 


HISTOIRE VÉCUE 


Un abonné des Annales nous communique 
le récit suivant : 

« Un de nos amis, ayant fait un effort 
pour soulever une caisse très lourde, 
voit apparaître une grosseur à l’aine. Il 
effectue des massages à la Pommade 
Rouge : de gros boutons se ^soulèvent 
autour de la grosseur qui, elle, semble 
diminuer... 

Craignant une hernie, il consulte un 
médecin allopathe qui s’écriq : «Non, 
vous n’avez pas de hernie, mais cessez 
bien vite cette pommade Rouge, qui 
est évidemment à base de teinture 
d'iode, ces boutons .sont des brûlures 
qui deviendraient incurables, contentez- 
vous de saupoudrer de talc ». 

Ce discours sembla si peu sérieux au 


malade, qu’il n’en tint nul compte. Il 
continua les onctions à la Pomnaade 
Rouge ; huit jours après la grosseur 
avait disparu, — les boulons aussi. 


Observations de malades 


I 

Pneumonie chez une jeune fille de 
ig ans , maigre , élancée, anémique. 

Cette pneumonie se déclara à la suite 
d’un fort refroidissement après la danse. 
Fin mars je fus appelé chez la jeune 
malade laquelle s’élail alitée le jour iiu- 
paravant parce qu’elle avait été prise de 
violents frissons. 
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La fièvre intense Les douleurs 
lancinanles dans le dos et la grande op' 
pression, la respiration courte et super¬ 
ficielle, la toux, l’expectoration vis- 
queuseet d’une couleur brune de rouille, 
les symplônics caractéristiques de l’abs- 
cultation et de la percussion étaient 
plus que suffisants pour fixer l^e dia¬ 
gnostic d’une pneunaônie double. 

Il y avait en outre forte céphalalgie et 
nausées incessantes. . 

J’ordonnai d’abord 5 globules F’ 5 
gl. N à sec et’A* en outre de^ compresses 
chaudes en forme de maillots autour (Je 
la poitrine et du dos avec A^-f- -)- Fl B. 

Le second jour F’ -)- P’ A’ matiii et 
soir 2 N et plusieurs fois pendant la 
joürnée quelques globules de P* pour 
calmer la toux trop violente. 

L’application des Compresses fut con¬ 
tinuée et quand il y avait nécessité de 
les suspendre par exemple pendant la 
nuit — on frictionnait les endroits ma¬ 
lades de la poitrine et du dos avec de la 
Pommade Blanche. Ces prescriptions 
furent maintenues pendant 3 jours, par 
exception qtiand la respiration devenait 
trop difficile on frictionnait la |)oilrine 
avec Fluide Bleu en solution alcoolique 
concentrée. Après le quatrième, jour l’A’ 
fut suspendu le P* fut remplacée par le 
P"%celadans le but de faciliter l’expecto¬ 
ration et en outre on donna à la malade 
2 fois par jour 4 globules L’ à sec ; à la 
solution à boire de F* -p P’ fut, ajouté 
un globule Lh Les. compresses furent 
enlevées dès le cinquième jour et à leur 
place on fit des frictions avec la Pom¬ 
made Blanche et la Pommade Bouge 
alternativement. 

Le septième jour de la maladie l’in- 
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flammàtion pulmonaire'était vaincue et 
la fièvre avait complètement cessé. Le 
traitement consista dorénavant en A* + 
L’ = L’ matin et soir 2 N -j- 5 P’ aux re¬ 
pas L’ et Kola-Coca avant les repas ; 
pendant la journée de temps en temps 
une pastille de Pectoral Paracelsus. A 
la fin de la seconde semaine la conva¬ 
lescente put commencer à se lever après 
la troisième semaine elle était complète¬ 
ment rétablie ; cependant vu qu’elle 
était déjà faible et anémique avant sa 
maladie je fis continuer la cure recons¬ 
tituante jusqu’à la fin de juin époque à' 
laquelle la jeune fille partit passer l’été 
à la campagne. 

n 

Rhumatisme articulaire aigu chez une 
dame de 35 ans. 

La malade était mariée-et mère de' 

3 enfants qui se portaient -tous à mer¬ 
veille. Elle-même était de forte-constitu¬ 
tion, très bien nourrie et n’avaif jamais 
été auparavant atteinte d’une maladie 
rhumatismale quelconque. Le 3 mars 
elle futsubitement envahie par une forte 
fièvre et prise de douleurs violentes 
dans les articulations des deux mains 
et des deux coudes, quelque temps-après 
les douleurs se manifestèrent aussi dans 
lès épaules. 

; Peu de jours avant de tomber ma¬ 
lade cette dame avait, et bien exception¬ 
nellement pendant plusieurs heures -et 
contre toutes ses habitudes,-lavé du linge ' 
et tenu ses bras tantôt dans l’eau froide, 
tantôt dans l’eau chaude ; ce fut là'‘ 
cause d’un fort refroidissement. A ma‘ 
première visite chez la malade j’eus à'- 
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constater que lesarliculations des doig-ts, 
des mains et des coudes étaient enflées, 
roug-es, chaudes et très douloureuses ; 
la fièvre était très forte ; /io°3, sous 
l’aisselle; la malade souffrait d’une soif 
intense et les urines chargées d’un sa¬ 
ble rouge brique. J’ordonnai aussitôt 
A® + L’ et 2 fois par jour 3 globules 
F’ à sec. Autour des articulations ma¬ 
lades Je fis mettre uné bande trempée 
dans la solution tiède de A® + N -}- 
Fluide Rouge, à cause des fortes dou¬ 
leurs il n’était pas possible de faire des 
frictions ou du massage. 

Trois jours après la fièvre avait com¬ 
plètement cessé ; les articulations, en¬ 
core enflées, étaient moins enflammées 
et moins douloureuses ; le F’ fut sus¬ 
pendu, mais la malade continua à pren¬ 
dre la même solution à boire ; en outre, 
comme l’estomac était dérangé je lui 
conseillai deprendre aux repas duL’àsec 
pour faciliter la digestion et le soir 
avant de-dormir du Laxatif Paracelsus 
pour combattre la constipation qui ac¬ 
compagne presque toujours le rhuma¬ 
tisme articulaire. Les bandes mouillées 
autour des articulations furent enlevées 
et remplacées par des frictions avec une 
solution alcoolique de A* -(- U -f- Fluide 
Rouge et chaque soir je fis faire un 
massage à la Pommade rouge très dé¬ 
licat. 

Agrès 1 5 jours la malade ne ressen¬ 
tait presque plus de douleurs et pou¬ 
vait très bien se servir de ses mains et 
de ses bras. Je fis continuer le même 
traitement et prendre à la malade tous 
les trois jours un bain à 35® d’une durée 
de i5à 20 minutes,contenant un 1/2 fla¬ 
con de Fluide Rouge., 


Au commencement de la quatrième 
semaine, la malade étant déjà levée, fric¬ 
tions "et massages furent suspendus, 
mais pas les bains. Je remplaçai la solu¬ 
tion précédente, pendant un mois par 
A’ L -|- S® dans l’unique but de renfor¬ 
cer l’organisme, la malade étant déjà 
absolument guérie à la fin de la qua¬ 
trième semaine. 



Médecine vétérinaire 


CLAVELÉE 

C'est une affection éruptive, conta¬ 
gieuse, à-marche rapide, n’atteignant que 
les moutons et les chèvres et cela une 
seule fois en leur vie. On distingue 
l’éruption bénigne et la clavelée mali¬ 
gne beaucoup plus désastreuse. 

L’éruption pustuleuse qui caractérise 
la maladie est toujours précédée d’abal- 
tement, de tristesse, on remarque des 
accès de fièvre et environ vingt qua¬ 
tre heures après la fièvre on constate 
sur la peau des points rouge. 

La période d’éruption est toujours 
accompagnée d’accès de fièvre qu' 
augmentent avec le nombre des pustu¬ 
les. Au douzième ou treizième jour les 
pustules atteignent la grosseur d’une 
vesce à- celle d’un haricot et renfer¬ 
ment à leur centre une sérosité blanchâ¬ 
tre ou jaunâtre et sont entourées d’une 
auréole vive ; elles constituent ainsi ce 
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qu’on appelle le bouton ou la pustule 
claveleuse. 

, L’éruption pustuleuse finie, la sérosité 
des pustules se trouble, environ ï3 
jours après la contagion, elle devient 
épaisse, jaune, suppurée, les pustules se 
creusent à leur centre, elles s’aplatissent, 
se dessèchent et se couvrent d’une es- 
charre brunâtre qui tombe au bout de 
quelques jours, en laissant une cica¬ 
trice indélébile qui ne portera jamais de 
laine. Celle dernière période dure en 
général 5 à 7 jours. 

Mais l’éruption n’est pas toujours 
aussi bénigne, et sous des influences 
défavorables les pustules prennent un 
caractère de malignité qui peut empi¬ 
rer singulièrement' la nature de l’épi- ’ 
zootie. La tête est alors fortement tu¬ 
méfiée, les yeux sont clos et collés et par 
les naseaux'se fait un jetage sanieux 
infect ; la perspiration cutanée répand 
une odeur infecte, presque insuppor¬ 
table, les animaux peuvent à peine se te¬ 
nir sur les jambes, grincent des dents, 
les matières fécales deviennent liquides 
diarrhéiques. Les pustules très nom¬ 
breuses sont violacées, puis elles devien¬ 
nent noires avec une auréole bleuâtre ; 
et comme elles sont très rapprochées, 
elles finissent par se confondre et for¬ 
mer de grandes plaques ulcéreuses qui 
se couvrent de larges croûtes sous les¬ 
quelles suinte une sanie infecte. Quel¬ 
quefois, ces ulcérations entraînent la 
chute de parties de la peau ou encore 
d’organes entiers tels que les oreilles, 
les lèvres ; les yeux même peuvent être 
perdus s’ils sont couverts de pustules. 

Quand la clavelée est bénigne, le trai-- 
tement se borne à aider l’éruption ; à 


cet effet on procurera aux animaux un 
air pur, une litière sèche et des aliments 
facilement digestibles ; on séparera tô- 
lalement les sujets malades. 

Cependant oh fera bien de faire une 
fois par jour des onctions de Pommade 
rouge sur les pustules et d’administrer 
L= à sec, 4 grains par jour. 

En cas de clavelée maligne on em¬ 
ploiera la Pommade verte, et à l’inté¬ 
rieur L® -1- F® + O' 4 grains de cha¬ 
que, 3 fois par jour. 

Les yeux et les naseaux seront lavés 
tous les jours avec du Fluide vert dilué. 

H. Fischer. 


Lia Ct^oissanee 

(Suite) 


Quand notre bambin sera-t-il éman¬ 
cipé de cette dépendance nutritive ? le 
tube digestif lui-même, vers le hui¬ 
tième mois, par l’apparition de la pre¬ 
mière dent, donne le signal de cette 
émancipation, toute relative bien en¬ 
tendu ; on commence à remplacer une 
tétée ou un biberon par une bouillie 
faite de aoo gr. de lait, plus une, et 
plus tard deux cuillerées à café de fa¬ 
rine ; on augmente peu à peu le nombre 
de ces bouillies ; on varie leur espèce 
(blé, seigle, orge, riz) ; on y adjoint la 
purée de pommes de terre, de légumi- 
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neuses (haricots, lentilles, fèves, pois), 
un peu de pain ou de biscuit. Enfin, 
comme notre civilisation veut que nous 
devenions des carnivores, nous intro¬ 
duirons ensuite la nourriture animale' 
dans son menu, .un œuf, du jus de 
• viande, de la viande coupée très fin : 
celle-ci, en dernier lieu, ce n’est guère 
en effet qu’au i5' mois que le suc gas¬ 
trique possède assez de force, que la' 
bile est assez riche en sels biliaires pour 
digérer sans résidus intestinaux dan¬ 
gereux, véritables nids à microbes, les 
substances albuminoïdes et les graisses. 
Quant à la boisson, de Peau pure, bien 
aérée, rélevée ensuite d’une légère 
pointe de vin. 

Si cette hygiène alimentaire n’est pas . 
suivie, quelles seront les sanctions ? Je 
laisse de côté les infections intestinales 
sérieuses, choléras infantiles, et leurs 
conséquences habituelles, bronchopneu¬ 
monies, tuberculoses aiguës, méningites, 
etc., et passe sous silence un état heureu¬ 
sement rare Vathrepsie, véritable para¬ 
lysie aiguë de toute la nutrition de l’En¬ 
fant, trop souvent définitive. J’insisterai 
davantage sur le Rachitisme, à cause de 
sa,fréquence. 

Quand la cellule de l’adulte est in¬ 
fluencée par des microbes, ou des 
toxines, elle accélère pourainsi dire son 
évolution, se transforme en fibre con- 
Jpnctive, en .tissu de sclérose, se fige 
prématurément dans la prison de la 
vieillesse ; la cellulede Porganismejeune, 
qqant à elle,elleexagère au contraire son 
exubérance naturelle, tend à revenir aux 
formes embryonnaires, et se multiplie 
outre mesure, incapable de se couler 
correctement dans les moules orga¬ 


niques qui réclament les fonctions phy¬ 
siologiques à venir. • 

Autrement dit les cellules libres, les 
cellules lymphatiques se divisent outre 
mesure, infiltrent les tissus en leur don¬ 
nant une consistance pâteuse, comme 
soufflée, -et ce sont naturellement les 
appareils en formation qui souffrent au 
maximum, organes digestifs,et surtout 
système osseux. De ce mécanisme se dé¬ 
duisent donc facilement les symptômes, 
les localisations favorites du rachi¬ 
tisme : troubles digestifs,ventre flasque' 
énorme, tendu comme un tambour, 
chapelet de .nouures lé long des cô.tes, 
membres et colonne vertébrale incur¬ 
vés, extrémités des os longs tuméfiées, 
déformation et ramollissement des pa¬ 
rois du crâne. 

Les causes du rachitisme sont multi¬ 
ples, puisqu’il est un des principaux 
modes.de réaction de la nutrition en- 
fanline déviée : les infections prolon¬ 
gées, telles qu’une suppuration cutanée, 
une otite qui ne guérissent point, des 
affections héréditaires, telles que Pal- 
coolisme, la syphilis, le terrain tuber¬ 
culeux, les déchéances nerveuses y pré¬ 
disposent grandement, mais les causes 
déterminantes sont trop souvent les 
mauvaises conditions alimentaires, l’hu¬ 
midité, l’absence d’air, de lumière, de 
mouvement. 

Sortez souvent l’enfant en le couvrant 
bien, que votre logement soit autant que 
possible baigné par l’air et le jour, sans 
recoins à poussière, paradis des mi¬ 
crobes. La propreté minutieuse du bi¬ 
beron, des tétines, de la peau, surtout 
dans les plis qui entourent les orifices 
naturels et qui s’infectent si facilement, 
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le nettoyage de la bouche assureront la 
défense de notre protégé contre les en¬ 
treprises des envahisseurs ' microsco¬ 
piques, la force de la vie redressera peu 
à peu le vice héréditaire ou l’anomalie 
acquise, bref le Rachitisme ne se décla¬ 
rera pas. • 

Nous passerons rapidement sur la 
période de la seconde enfance (3o mois 
à 6 ans. Rappelons la nécessité de va¬ 
rier le plus pos.sible l’alimentation en¬ 
fantine et d’y adjoindre de temps en 
temps un peu de nourriture vivante. 
Expliquons-nous : il semble bien que 
certaines substances alimentaires, telles 
que la pellicule entourant certaines 
graines, la graisse du lait, desœufs, des 
tissus à échanges nutritifs intenses, tels 
que la chair des viscères ou la partie 
verte des plantes renferment certains 
impondérables, absolument indispen- 
. sables à la croissance des animaux, leur 
nature est discutée, on les appelle géné¬ 
ralement vitamines ou facteurs acces¬ 
soires de croissance. Quelque idée qu’on 
s’en fasse, on peut du moins les définir 
comme des excitants, sortes de condi¬ 
ments naturels qui donnent aux subs¬ 
tances nutritives une vertu vitalisante, 
et on comprend que l’ébullition, la cuis¬ 
son, même le simple vieillissement des 
denrées puissent les faire disparaître ou 
les altérer : c’est pourquoi il est sage 
d’ajouter à la ration de l’enfant, dès que 
son estomac peut les digérer, des lé¬ 
gumes verts, des fruits, et de lui faire 
prendre de bonne heure surtout s’il est 
élevé au lait stérilisé, des jus d’orange, 
de citron qui, sous un faible volume, 
réapprovisionnent très rapidement ses 
tissus en vitamines. 


Les accidents qui guettent l’enfant à 
cet âge sont sensiblement de la meme 
espèce que pendant la période précé¬ 
dente ; seulement ils ont une tendance 
à se localiser ; les cellules'lymphatiques 
en surnombre- encombrent de préfé¬ 
rence leurs centres naturels, les gan¬ 
glions, le petit rachitique devient un 
scrofuleux : c’est le moment où des cha¬ 
pelets de glandes éclosent autour du 
cou, où les amygdales obstruent la 
gorge, provoquant des angines à répé¬ 
tition, où les végétations adéno'îdes, hé¬ 
rissant le fond du rhino-pharynx, écra¬ 
sant l’orifice de la trompe d’Eustache, 
favorisant d’interminables otites, et sur¬ 
tout rétrécissant la voie aérienne, chi¬ 
canant à l’organisme le flot d’oxygène 
de l’inspiration dont a tant besoin sa 
nutrition si active : les conséquences 
les plus lointaines, les plus graves, aussi 
bien physiques que morales, peuvent 
découler de cette affection, si on n’y re¬ 
médie attentivement. 

L’état particulier d’encombrement des 
glandes de la peau et des muqueuses 
qu’engendre le lymphatisme est l’âge 
d’or pour les parasites de toute espèce ; 
les poux, à la grande désolation des 
mamans, pullulent parfois sous les 
boucles les mieux soignées ; les vers 
collent leurs ventouses ou leurs dents 
aux parois intestinales, déclenchant 
toutes sortes de troubles réflexes, con¬ 
vulsions, vomissements, fièvres sans 
raison : le spasme en effet est beaucoup 
plus fréquent chez l’enfant que chez 
l’adulte, car l’excitabilité de la moelle y 
est très prononcée, et le cerveau ne lui a 
pas encore imposé le frein régulateur 
de sa vie supérieure. Malheureusement 
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les parasites invisibles se mettant aussi 
de la partie en cheminant à travers les 
lymphatiques encombrés : c’est l'âge le 
plus fréquemment choisi par le bacille 
de la tuberculose pour envahir les g-an- 
gflions des bronches, puis, s’installer 
sournoisement en un point du poumon ; 
soit à 'la faveur d’une affection quel¬ 
conque, rougeole, coqueluche, gros 
rhumes, soit à L’occasion d’un change¬ 
ment de votre vie, puberté, service mi¬ 
litaire ou accouchement, il se réveillera, 
et se manifestera dans sa pleine viru¬ 
lence, à moins encore que, prenant une 
autre voie, il n’envahisse les ganglions 
cutanés (abcès froids, écrouelles ou hu¬ 
meurs froides) ou s’arrête sur les os 
(mal de Pott, coxalgie, tumeurs blan¬ 
ches, etc.). 


Quelles ressources opposer à ces dan¬ 
gers ? Les mesures d’hygiène dont j’ai 
parlé, au besoin l’ablation des ganglions 
lymphatiques Jjypertrophiés, foyers 
d’infection perpétuels. Mais il ne faut 
recourir au chirurgien qu’en désespoir 
de cause ; bien souvent le traitement 
constitutionnel de l’enfant, accordé à 
son tempérament, que seule l’Homéopa¬ 
thie est apte à déterminer, par ses inci¬ 
tations douces et répétées, conjurera 
révolution pathologique des manifesta¬ 
tions lymphatiques et scrofuleuses, et 
ràmènera peu à peu l’enfant dans la 
voie de la croissance normale. 

Docteur Mouezy-Eon. 




Le Gérant : L. Fidélis. 


Saint-Arnand, Cher. — lmp A. Clerc. 
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Le Tempérament Lymphatique 


Dans le précédent numéco des Annales nous avons envisagé la nolion de tem¬ 
pérament en général : dans cet article et les suivants nous décrirons sucessiveinent 
chacun des quatre tempéraments fondamentaux : \e Lymphatique, le Sanguin, le 
Bilieux, le Nerveux, et nous étudierons en même temps leurs rapports avec les 
médicaments Electro-homcepathiques principaux, c’est-à-dire nos Fluides et leurs 
composants essentiels. 

Nous traiterons aujourd’hui de la question du tempérament lymphatique. 

Si la vie ne se définit pas uniquement par la notion de mouvement, on peut 
cependant affirmer que celui-ci en est l’expression universelle et constante. Le 
dynamisme physiologique, caractéristique de notre corps, réalisation invisible de 
notre vie, et qui constitue notre tempérament s’exprimera au dehors par des for¬ 
mes de mouvement particulières et bien spécifiées. Telle sera la démarche, l’alti¬ 
tude, le geste, les variations incessantes de la physionomie, bref toute la mimique 
du sujet où viendra s’inscrire, pour qui sait regarder, le langage propre au tempé¬ 
rament de chacun. 11 suffit de jeter les yeux autour de soi pour constater combiea 
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la diversité en est grande : rapidité ou lenteur, grâce ou brutalité, égalité ou irré¬ 
gularité des mouvements, les modalités de notre conduite musculaire se diver¬ 
sifient à l’infini. Il en est de même pour les gestes partiels, pourrait-on-dire, c’est- 
à-dire définis par la fin à laquelle ils s’adaptent, jouer d’un instrument, dessiner^ 
écrire, voire même se servir de la voix ; celle-ci, par sa prodigieuse souplesse,, 
l’infinie variété de ses timbres, de ces accents, de ses modulations dans le chant ou 
la parole permettent à elle seule d’identifier avec sûreté le caractère, peut-être 
même la mentalité, si l’on était nn observateur de génie. 

C’est là une condition plutôt rare, et la reconnaissancd du tempérament serait 
une opération bien difficile, si la nature elle-même ne se chargeait de déposer à 
travers nos tissus ou dans les produits.de notre activité, des traces durables de nos-' 
gestes, et de nos manières d’être passagères, si délicates à saisir en.leur rapide- 
fuite. , ■ . 

Celles qui traduisent notre tempérament, c’est-à-dire l’ensemble de nos habitudes 
les plus vitales, les plus profondes, les plus enracinées en nos organes, se répéte¬ 
ront naturellement sans cesse, et auront chance d’exprimer les marques les plus 
évidentes, les plus durables de toutes dans la forme de notre corps ; en d’autres ter¬ 
mes elles présideront à sa configuration même. C’est pourquoi la morphologie du 
tronc, des membres, et surtout de la face constitue la base même d’une étude sur 
les tempéraments. 

En second lieu, la main, notre instrument humain par excellence, qui à tout 
instant est l’intermédiaire obligé èplre nos désirs et le monde extérieur, et qu’on 
peut pour ces raisons considérer.comme le visage même de notre activité, sera une 
autre sohrce de renseignements précieux pour établir le tempérament de l’indi¬ 
vidu. ■ • 

Enfin l’écriture, où, en nos_sociétés civilisées, la pensée journellement s’incarne, 
avec toutes les nuances de ses indécisions ou de ses certitudes, tous les élans ou les 
torpeurs de ses convictions, ne peut manquer de devenir aux yeux du graphologue 
exercé, par l’alphabet m 3 'stériéux de ses jambages, comme un miroir fidèle de la 
mentalité du scripteur. Le tempérament de l’Etre, si important à tant de points de 
vue, figurera fatalement en ce faisceau de signes. 

Vo^mnsdonc la morphologie du type lymphatique. Envoie! la description d’après 
Ledos(i). 

<■< Les Lymphatiques sont gras, souvent même chez eux l’embonpoint est très 
développé. Ils ont les traits émoussés, les j'eux humides, larmoyants, arrondis, 
gros et saillants, bleus où gris, les paupières épaisses et relâchées, le regard-va¬ 
gue ; la lèvre inférieure molle et pendante ; la peau blanche, lisse et polie, douce 
au toucher ; les cheveux blond cendré ou blanchâtres, doux et soyeux, croissant 
lentement; les muscles peu développés ; les formes arrondies, flasques, souvent 


(i) Traité de Phsiognomonie Humaine (Eugène Ledos). 
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même boursouflées ; la poitrine plus épaisse que.large ; ils ont toute l’habitude 
du corps molle et comme empâtée, avec de très petits vaisseaux, ensevelis dans 
une grande quantité de graisse, et dans lesquels circule un sang blanchâtre. Ils 
ont la fibre lâche, le sang pauvre, pâle et aqueux ; Péconomie manque de soujre ; 
et de calcaire ; l’albumine est en excès.'Les articulations sont lourdes et peu ■ 
apparentes, la chair, molle, froide et douce au toucher ; le corps sans poil ; les par¬ 
ties naturelles en sont.même souvent dénuées. 

Les mouvements du cœur sont doux, lents et réguliers ; le pouls lent, faible et ' 
petit ; la circulation très lente. Toutes les fonctions et les sécrétions s’accomplis* 
sent avec lenteur. Les lymphatiques sont rarement altérés, ayant la bouche et le go¬ 
sier continuellement humectés de pituite. Cette humeur est chez eux en si grande 
abondance qu’ils en rendent souvent parle vomissement et par les déjectiôns. Ils 
ont l’estomac froid et paresseux, la digestion lente, souvent troublée par une 
énorme quantité de gaz. Ils supportent très aisément la diète excessive et le jeûne ; 
ils sont très rarement tourmentés par la faim. Ils sont très enclins au sommeil, 
et dorment profondément et longuement. Ils rêvent fréquemment d’eaux, de plan¬ 
tes et d’animaux aquatiques, de neige et de glace. Quand ils rêvent de pluies tor¬ 
rentielles, et surtout d’inondations, de débordements, de déluge, c’est ordinairement 
l’indicede quelque trouble dans leur santé, et souvent d’évacuation considérable, 
ou de catarrhe subit et sans prodromes. 

Leur urine est abondante et très peu colorée. Leurs déjections sont ordinaire¬ 
ment molles et fréquentes ; quelquefois la constipation est opiniâtre. 

Ils ont toutes les parties solides du corps relâchées, et tout leur organisme est 
dans une atonie habituelle. . 

Les lymphatiques doivent éviter avec soin de séjourner dans les pays humides 
et marécageux, dans les lieux sombres ; ils.doivcnt, au contraire, rechercher un air 
vif, de la lumière, et s’exposer très souvent à la chaleur du soleil. 

Voici d’après un autre auteur, beaucoup plus moderné, qui s’est spécialisé dans ' 
l’étude des tempéraments, et a fondé l’école' naturiste moderne, les caractéristiques 
. morphologiques essentielles du Lymphatique (i). 

1 ® Abdomen plus long que le thorax (de lo cm. avec appendice xypho’i’de, de 
12 cm. s’il n’en existe pas) ; 

2 ® Figure de forme conoïde ; ' 

3® Taches de rousseur ; 

4° Cheveux roux ; ■ 

6® Pupilles très larges ; 

6® Yeux gris verts ; 

7 ° Membres massifs. 

Telles sont les traits généraux de sa physionomie. On peut y ajouter le nez, - 

(:) Diagnostic et conduite des tempéraments ; Dr Paul Carton, Maloine, lîditeur, Paris. 
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ordinairement épaté rappelant celui du nègre.-Les sourcils sont souvent arqués ; 
le nienton est large, massif, empâté, la bouche, charnue, reste légèrement ouverte. 

La main du Lymphatique présente les caractères suivants :1a paume est haute et 
large, quelquefois plate : en tout cas la consistante en est très molle ; souvent le dos 
de la main est nlaculé de taches de rousseur comme le visage. Les lignes ne sont 
pas ordinairement bien marquées ni profondes. Les doigts sont forts et larges. 
Surtout si le Lymphatique se mêle de sanguin. Les phalangettes se renversent très 
facilement en arrière en hyperextension, pouvant aller quelquefois jusqu’au rc- 
iournement à angle droit. Ce. renversement se remarque surtout au niveau du 
pouce, et peut arriver jusqu’à une véritable dislocation à sa base, c’est-à-dire au 
niveau de l’articulation carpo-métacarpienne. 

L’écriture du lymphatique est généralement lente, horizontale, égale en hauteur 
et en direction ; les lettres sont très arrondies, les jambages très di-oits. Dans un 
autre type d’écriture qui caractérise également le lym|)hatique on observe une écri¬ 
ture non plus droite, mais, renversée, lente et monotone, avec dès finales longues 
et appuyées, avec des encoches au niveau de l’extrémité supérieure des traits verti¬ 
caux des lettres, dues à ce que le bec de la plume s’écrase et se divise sur le pa¬ 
pier. L’écriture avec des t non barrés, avec des renflements fuselés, inégalement 
répartis le long des lignes, les ponctuations appuyées, et chargées d’encre sont 
autant de petits signes révélateurs de l’apathie très fréquente chez ce tempéra- 
rament. 

Voyons maintenant le portrait psychique correspondant au fond instinctif de 
ce tempérament. Il sera forcément très schématique, et artificiel, car la nature est 
beaucoup plus complexe que ne peuvent la représenter nos descriptions théoriques ; 
avec le mélange d’influences déformantes de toute espèce, sociales, héréditaires, 
professionnelles, morbides, etc., qui agissent constamment sur nous, le type origi¬ 
nel du tempérament, même s’il est pur, ce qui est d’ailleurs très rare, ne se re¬ 
trouve jamais au complet, il présente simplement un nombre plus ou moins grand 
de la collection des traits qui lè dessinent : toujours est-il que pour les reconnaître 
sur les vivants, il est nécessaire d’avoir étudié, et reconstitué le portrait tout 
entier du' Lymphatique. 

Son imagination est pauvre, sans éclat ni rapidité dans l’éclosion, la reprodu- 
tion des images ou des idées ; aucune passion ardente ne les nourrit ni ne les 
soutient. Les mobiles de sa vie intérieure étant aussi pâles, sa volonté, mal stimu¬ 
lée, manque de réaction : toute décision lui est un effort ; il est craintif, timide, 
dès que ses habitudes, l’étai pour sa vie dont elle ne peut se passer, menacent 
d’être, si peu que ce soit, modifiées. Ils adorent se reposer sur les autres, sont 
facilement dominés par ceux qui ont plus d’initiative ; et ont constamment besoin 
d’,être aiguillonnés pour ne pas retomber dans leur naturelle torpeur. 

Tel est le revers de ce caractère, mais il a aussi ses bons côtés ; peut-être peut- 
on les résumer par ce seul mot, solidité. Les habitudes, si elles sont difficilement 
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modifiables, sont du moins profondément enracinées, et persistantes, faisant corps 
pour ainsi dire avec sa vitalité : aussi sa volonté, si elle manque de rapidité, 
d’envergure, de sensibilité aux diverses sollicitations de l’existence, est naturelle¬ 
ment constante et tenace. La mémoire est souvent excellente ; son esprit retient, 
couve,'élabore longuetrient ce qu’il retient. Effrayé par la face brillante ou dange¬ 
reusement glissante des événements ou des choses, il s’attache à leur côté durable, 
sans grand relief, mais pratiqué. 11 fera parfois un excellent commerçant ou agri¬ 
culteur tandis que l’industrie l’écrasera sous ses responsabilités ou le démontera 
par la rapidité des initiatives à prendre. Parfois par sa puissance de méthode, son 
sens de la classification, et surtout de la collection, il atteindra la profondeur. 
Montaigne était un Ly^mphatique de ginie ; tout son temps, toute l’antiquité se 
sont pour ainsi dire imprimés dans la profondeur de ses moelles et ressortent, 
pour la grande joie des lettrés, dans la riche et mouvementée substance de son 
slyle. . 

On retrouve les mêmes qualités dans le domaine du sentiment : les affections 
du lymphatique sont sûres, bien que basées en partie sur l’habitude. Il ne faut 
pas réclamer d'eux de grandes démonstrations d’affectivité ou des attentions cons¬ 
tantes : par contre ils sont susceptibles d’un dévouement vraiment durable. 

Enfin leur penchant à s’attacher à leur milieu si celui-ci y prête par sa beauté, 
où si l’hérédité les prédispose à cette tournure d’esprit, les incline à la rêverie ; ils 
comprennent, aiment, ou pratiquent la poésie, en tout cas ils ont goût prononcé 
pour la vie contemplative. 

Telles sont brièvement résumées les caractéristiques principales delà mentalité 
lymphatique. 

Nous verrons dans les Annales prochaines, comment la grande fonction physio¬ 
logique que ce tempérament lymphatique manifeste aù dehors, à savoir la fonc¬ 
tion à'Anabolisme, explique toutes ces particularités morphologiques et psycholo¬ 
giques, et surtout leurs exagérations patholpgiques. Nous verrons ensuite comment 
précisément les lymphatiques, et le Fluide Rouge, qui l’assemble les remèdes pré¬ 
cédents, sont particulièi’ement heureux cliez cette espèce de tempérament. ^ 

{à suivre) D’’ Mouezy-Eon. 
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Arf vétérinaire 


La Mammite chez les bestiaux 

Celle affection est très fréquente chez 
les Bovidés. Lorsqu’elle consiste en une 
inflammation superficielle la maladie est 
alors bénigne et cède au traitement sui¬ 
vant. 

Traitement : Compresses ou lavages 
de Fluide bleu et Pommade blanche en 
onctions. A l’intérieur L* première di¬ 
lution, I cuillerée à bouche toutes les 
deux heures. 

Quand l’inflammation est plus pro¬ 
fonde, ce qui se reconnaît au gonflement 
du pis qui devient très douloureux, à 
de la fièvre et une rumination irrégu¬ 
lière, la marche de la maladie est.alors 
, extrêmement rapide et la gangrène se 
déclare généralement. 

Traitement : Lavages de Fluide bleu 
et de Fluide vert mêlés ; onctions de 
Pommade blanche. A l’intérieur A® + O®. 
On fera bien d’ajouter lo grains de L' à 
sec deux fois par Jour. S’il y a des lé¬ 
sions aux trayons on fera des onctions 
de Ponimade rouge ; en cas d’indura¬ 
tion Pommade verte + pommade Blan¬ 
che en onctions. 

H. Fischer. 


Etude des principaux aliments 


'Viandes, poissons, œufs, 
lait, fromages 

La viande de bœuf est plus ou moins 
grasse selon la qualité de l’animal. E.fle 
renferme 21 % des matières albuminoï¬ 
des, des graisses, des sels de^ potasse et 
‘de chaux, très peu de chlorure de so¬ 
dium, 100 gr. de bœuf fournit en 
moyenne 120 calories. Les morceaux de 
i’’® qualité, les plus tendres, les plus per¬ 
sillés sont constitués par les muscles du 
dos et du derrière (filet, faux-filet, cu¬ 
lotte, hanche) ; ceux de 2 ® qualité pour 
les muscles des épaules de la région des 
côtes (paleron, côtes, bavette d’aloyau) 
ceux de la 3® qualité pour les muscles 
abdominaux, le cou, l’extrémité des 
membres'(collier, gîtes). 

La viande de veau, très blanche,passe 
à tort pour être plus digestible que le 
bœuf. Son ingestion provoque au con¬ 
traire une augmentation de l’acide uri¬ 
que. Elle ne convient pas aux arthriti¬ 
ques, aux goutteux, aux eczémateux, i''®' 
qualité : partie supérieure et posté¬ 
rieure (carrés, rognons, cuisseaux) ; 
2 ® qualité ('tête et épaule) ; 3® qualité (col¬ 
let et poitrine). 

La viande de mouton est plus grasse 
que celle de bœuf et partant moins di¬ 
gestible : i®” qualité (carré et gigot) ; 2 ® 
qualité (épaule) ; 3° qualité (collier et poi¬ 
trine). 

La viande de porc contient beaucoup 
de graisses et est très indigeste surtout 
quand elle est chaude. Elle a la propriété 
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Ki' do peu fatiguer les reins et de très bien 
■I convenir aux albuminuriques. Elle est 
9 ' t éxcellente pour ceux qui font des tra- 
vaux pénibles. Le jambon,par exception^ 
est d’une digestion facile, i”® qualité 
(longes de devant et de derrière^ jam- 
1 bons) ; 2® qualité (tête,côtes, épaule, ven- 
#- tre). 

I: La viande de cheval est aussi diges-, 

% tible et aussi nutritive que celle de bœuf 
^ à la condition que les animaux abattus 
% ne soient pas trop vieux et n’aient pas 
* 4 ’ été surmenés. Elle est réfractaire à la 
•II’ tuberculose, ce qui présente un certain 
\ intérêt. 

Les cervelles (veau, porc, mouton) 
contiennent autant de graisses que d’al- 
bumine. Malgré cela elles sont d’une di- 
) ;; ge..stion facile et très nutritive. Elles 
i 4 conviennent aux convalescents, mais 
I 4 elles sont interdites aux goutteux et aux 
i '• rhumatisants à cause de la production 
f: d’acide urique qu’elles favorisent. 

La moelle osseuse (97 % de graisse) 
^ est de digestion.difficile. 

J Le ris de veau (Thymus) est assez 

y' digestible. Malgré la renommée qui 
s’attache à cé mets à cau’se de son goût 
délicat il constitue pour fout le monde 
un aliment toxique. Cest un grand pro¬ 
ducteur d’acide urique. Il est néfaste et 
y- absohiment défendu à tous les goutteux 
et à tous ceux que font des calculs hé¬ 
patiques Ou rénaux. 

Les rognons (veaux, mouton, porc) 
sont très nutritifs et passent pour diges¬ 
tibles. Nous conseillons de s’en méfier. 
Ils sont défendus dans la goutte, le rhu¬ 
matisme et les affections calculeuses. 

Les Foies de veau et de moutpn sont 


très digestibles et très nutritifs. Ceux 
de porc et de boeuf s'ont très gras et in¬ 
digestes. Ils sont interdits aux goutteux 
et calculeux. 

La tête de veau. Les pieds de porc, 
sont composés en grande partie de gé¬ 
latine. Ils sont indigestes et n’ont qu’une 
valeur alimentaire des plus minimes. 
Ils ne sont jamais recommandables. 

Les jambons frais et fumés, la langup 
fumée constituent d’excellents aliments 
dont s’accommodent tous les estomacs 
et même les convalescents. Les jambons, 
fumés sont même plus nourrissants que 
les jambons frais et aussi dige.stibles. 
Ils sont défendus dans l’artério sclérose 
et les affections des reins. 

Les dérivés de la viande (conserves, 
saucisson, boudin, cervelas, saucisses, 
pâté de foie, fromage de tête sont des 
aliments gras,'lourds, indigestes, et fer¬ 
mentant très facilement. Ils ne peuvent 
être permis qu’aux personnes possé¬ 
dant un estomac normal et l’intégrité ab¬ 
solue du foie, de l’intestin et des reins. 

Les sucs de viande fraîche obtenus à 
la presse, peuvent être donnés avec 
avantage aux malades très affaiblis et 
aux convalescents d’affections graves. 

Les extraits de viande (Liébig, ex¬ 
traits anglais ou américains) renferment 
28 % d’albuminoïdes et 26 % de sels de 
potasse. Ils ne peuvent servir à l’alimen¬ 
tation directe et ne doivent être employés 
que pour corser des sauces ou des 
bouillons. Ils excitent la digestion 'et le 
.système nerveux et sont utiles chez les 
convalescents. Mais par leur potasse ils 
sont irritants pour les reins. 

Les poudres de viande ont joui d’une 








140 


ANNALES D’ÉLECTRO-HOMÉOPATHIE ET D’HYGIÉNE 


^Irès grande vogue. Elles possèdent très 
souvent une odeur désagréàble. Ce sont 
des aliments suspects à proscrire de 
l’alimentation. 

La viande crue est un aliment de 
choiXj très viteassimiléetdeu.x fois plus 
digestible que la viande cuite. Elle excite 
la sécrétion du suc gastrique. II faut 
donner du mouton de préférence ou du 
cheval, la viande de bœuf exposant au 
tœnia. Ne jamais donner de viande crue 
hachée ainsi que cela se fait très sou¬ 
vent à cause de tous les tendons et fi¬ 
bres très indigestes qui restent parmi 
la viande. Grattez la viande avec un cou¬ 
teau. On obtient ainsi une mousse lé¬ 
gère que l’on admini.stre selon les goûts 
de chacun, salée ou sucrée, en boulettes 
mélangées à de la confiture ou du bouil¬ 
lon tiède ou à de la purée de pommes de 
terre. Voici une exceltente formule de 
sandwich : « Sur une tranche de mie 
de pain anglais de lo c. de long sur 
10 c. de large étaler environ de 20 gr. 
de pulpe de viande crue. Sur une autre 
tranche de mie de pain de mêmé dimen¬ 
sion étaler soit de la marmelade d'oran¬ 
ge, soit du maigre de jambon haché 
très finement. Réunissez les deiiæ Iran, 
ches en les appliquant l'une contre 
Vautre. Servez avec une tasse de thé 
léger. 

La viande cuite est tout aussi diges¬ 
tible que la viande crue, mais à la con¬ 
dition qu’elle soit rôtie et rôtie de façon 
convenable. La viande bouillie (pot au 
feu) est un aliment médiocre. Elle perd 
une grande partie de ses propriétés nu¬ 
tritives, elle est très indigeste et ne doit 
pas être offerte aux malades. 

La viande rôtie, pour être bonne et 


digestible; doit toujours être saisie, 
qu’elle soit cuite à la broche, au four, en 
grillade ou à la casserole. Elle doit 
cuire au maximum i 5 minutes par livre 
et doit être mise immédiatement à feu 
vif. Sous l’influence de la température 
élevée la partie superficielle de la viande 
portée à 200° et plus est saisie. Les al¬ 
bumines qui coagulent à 70° se caramé¬ 
lisent, forment à l’extérieur une couche 
très mince, dure, véritable enduit pro¬ 
tecteur qui empêche le Jus de la viande 
de sortir et l’oblige à rester à l’inté- 
xieur. 

La viancie cuite ainsi est rouge, sai¬ 
gnante, d’une saveur et d’une digestibi¬ 
lité parfaite. 

Si vous né possédez pas de gril et que 
vous vouliez faire cuire à la poêle un 
simple bifteck et le réussir pour qu’il ne 
le cède en rien à n’jinporte quelle gril¬ 
lade, opérez comme suit en suivant 
aveuglément cette prescription ; 

Dans une poêle faites fondre gros 
comme une noix de beurre fin. Mettez 
sur feu vif afin que le beurre so.it très 
chaud. Mettez votre bifteck et main¬ 
tenez 1 ,'2 minute environ sans retour¬ 
ner de J'açon à donner à la viande le 
temps d'être saisie, caramélisée, ce que 
vous reconnaîtrez à la teinte brune de 
la viande en la soulevant légèrement 
avec une fourchette. Eloignez du feu 
vij. Laissez cuire à jeu moijen. Sau¬ 
poudrez de sel fin. Surtout ne retour¬ 
nez pas votre bijteck. Attendez pour 
cela que la partie superficielle crue 
commence à devenir humide, à suinter. 
A ce moment le sel commence à fondre 
et à pénétrer dans la viande. Retour¬ 
nez votre bifteck. Faites remarcher à 
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feu très vif pour la même raison que 
ci-dessus. Le sang au bout d'un moment 
vient humecter la. partie superficielle, 
caramélise. H sort, n'attendez plus. Le' 
bijteck est à point, saignant et savou¬ 
reuse. Servesle nature. Rejetez le 
beurre de la poêle qui a servi à la cuis¬ 
son. Il est souvent brûlé et devenu indi¬ 
geste. 

Voulez-vous faire manger à un dys¬ 
peptique une côtelette de mouton qui 
restera très digestible parce qu’elle aura 
perdu ses graisses. Opérez comme ci- 
dessous si vous n’avez pas de gril à- 
■ votre disposition. 

Dans une poêle mettez votre côtelette, 
à aucun prix ne mettez ni beurre ni 
graisse, N'ëcoutéz pas votre cuisinière 
qui vous assurera que votre poêle va 
brûler. Soyez rassuré, elle ne brûlera 
pas. Faites partir pendant une minute 
environ à feu modéré de façon à per¬ 
mettre à la graisse contenue dans la 
viande de fondre et de venir remplacer 
dans la poêle le beurre que vous n'y 
avez pas mis. Ensuite faites marcher à 
~ feu vif comme pour le bifteck. Sau¬ 
poudrez de sel Jin. Ne retournez la cô¬ 
telette que lorsque Ip sang humecte le 
sel et sort. Continuez à faire aller à 
feu vif. La côtelette est à point lorsque 
le sang vient humecter la partie cara¬ 
mélisée. Servez nature sans ajouter de 
beurre. Pour un mutton-chop d’une 
certaine épaisseur lo à 1 5 minutes de 
cuisson peuvent être nécessaires. 

Le Bouillon de viande de bœuf a une 
valeur nutritive faible, un litre de bouil¬ 
lon équivaut environ à 4o grammes de 
viande. Mais il constitue un aliment ex¬ 


cellent pour les malades cl les conva- 
le.scenls sans appétit. Il excite la sécré¬ 
tion gastrique de façon considérable et 
comme tel pris dix minutes avant le re¬ 
pas sert d’excellent apéritif. Mais par les 
sels qu’il renferme, notamment le sel 
de potasse il devient dangereux dans 
certaines maladies. Il est défendu dans 
l’artério-sclérose, les néphrites, ainsi 
qu’aux rhumatisants^ goutteux etcalcu- 
leux. 

Les bouillons de veau, de poulet, 
sont moins toxiques et beaucoup plus 
légers. 

Les Consommés qui sont du bouillon 
concentré sont plus nourrissants mais 
bien plus toxiques que le bouillon dont 
ils sont les contre-indications. 

Les bouillons doivent être consom¬ 
més dégraissés. Pour cela les laisser re¬ 
froidir complètement etenlever la croûte 
de graisse qui surnage. 

La Marmite américaine s’obtient en 
faisant bouillir sous pression pendant 
six heures dans une marmite hermétique 
25 o grammes de tranche de bœuf et 
260-grammes de veau. On recueille une 
petite quantité de liquide très nutritif 
que l’on donne aux malades et convales¬ 
cents par cuillerées à soupe de lempa 
en temps. Même contre indications que 
pour le pot-au-feu. 

Les Sauces sont presque toutes à base 
de beurre et de farine additionnée sui¬ 
vant le cas de bouillon, d’huile, de vin, 
de lait, d’épices. Elles accompagnent les 
viandes de façon rationnelle en leur 
apportant ce qui leur manque. Mais 
leur teneur en graisse les rend d’une di-- 
gestion lente et difficile. 
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Volailles, Lapins. Malgré l’opinion 
admise partout les viandes blanches ne 
sont pas plus digestibles que les viandes 
rouges. "Le poulet elle lapin sont en 
effet d’une teneur en graisse assez élevée. 
De plus ainsi que l’ont démontré des re¬ 
cherches ” récentes ils contiennent une 
grande proportion de nucléines. Ces 
substances sont à l’heure actuelle con¬ 
sidérées comme la seule origine de 
l’acide urique. C’est donc un tort de les 
recommander aux convalescents ou aux 
malades. Elles ne peuvent être corrsom- 
mées que par les estomacs normaux. La 
dinde, l’oie, le pigeon, le canard sont 
très indigestes. Le caneton est plus di¬ 
gestible. Le canard « à la rouennaise » 
étranglé sans être saigné est dangereux 
et a causé de nombreux- empoisonne¬ 
ments. 

Le Gibier, quelqu'il soit, est toujours 
un aliment toxique que seuls peuvent 
supporter les individus bien portants à 
la condition de n’en pas manger sou¬ 
vent. Son absorption entraîne de véri¬ 
tables décharges d’acide urique dans 
l’organisme et de nombreuses intoxica¬ 
tions gastro-intestinales. II.-sera sévère¬ 
ment proscrit aux malades atteints d’en¬ 
térite, d’affection du foie', des reins,, de 
la peau, aux goutteux et à tous les rhu¬ 
matisants. 

(A suivre) Docteur Sentourens. 


U Croissance 

(Fin) 


Les deux périodes suivantes : grande 
enfance, adolescence, sont caractérisées 
par l’éveil de l’Intelligence et des Ins¬ 
tincts génitaux. Les deux facultés se lient 
étroitement et valent la peiné d’être étu- 
diéesspécialement. N’envisageons ici que 
le côté purement médical. 

Ce qui constitue la difficulté de celte 
période de la grande Enfance et de l’Ado¬ 
lescence poiir l’Educateur, c’est que par¬ 
mi l’effervescence de la croissance au mi¬ 
lieu des stimulations incessantes parties 
des glandes internes à l’aide desquelles 
le tempérament cherche l’équilibre qui 
lui est propre, l’Intelligence, le Cœur ré¬ 
clament leurs premiers droits. C’est alors 
que la mentalité de l’écolier reçoit des 
empreintes qui parfois dureront toute la 
vie, et il faut beaucoup de tact et de pé¬ 
nétration de la part du maître pour qu’il 
sache tenir la balance égale entre les 
besoins physiques, intellectuels et mo¬ 
raux de son élève, en vue de leur déve- 
loppementjà la fois aussi harmonieux et 
complet que possible. 

On peut très schématiquement consi¬ 
dérer la nutrition de la croissance com¬ 
me dirigée par trois glandes essentielles, 
le Corps Thyroïde, VHypophyse, les 
Glandes Génitales. 

La dégénérescence du corps thyroïde 
produit une Sorte de ralentissement des 
échanges, d’empâtement et d’épaississe¬ 
ment de tous les tissus dont le dernier 
degré aboutit à ce qu’on appelle 
myxædemateuse. Selon la profondeur 
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de l’atteinte du corps thyroïde, selon 
l’époque où le mal le frappe, l’enfant 
reste un « Idiot » ou présente simple¬ 
ment un' certain degré à'infantilisme, 
en ce dernier cas, l’intelligence est celle 
d’un enfant, les signes de la puberté 
n’apparaissent jamais ; par conséquent 
il semble que l’intégrité de la thyroïde 
soit indispensable pour que les glandes 
génitales fonctionnent à leur tour. 

Quant à VHypophyse, des lésions en¬ 
traînent une suractivité étrange du sys¬ 
tème osseux, donnant naissanceà la plu¬ 
part des géants connus. Elle peut, par 
solidarité humorale, et contrairement à 
ce qui se passe pour le corps thyroïde 
déterminer un développement préma¬ 
turé des glandes et organes génitaux. 

Nous avons déjà vu toute l’importance 
des sécrétions ovariennes et testiculaires 
pour l’achèvement de l’Etre Humain, 
tant au point de vue de ses formes phy¬ 
siques que de sa volonté, son intelli¬ 
gence et ses sentiments. L’Eunuque 
garde, malgré sa taille, toutes-les carac¬ 
téristiques de l’enfance. D’autre part les 
sucs des glandes génitales ont une in¬ 
fluence prépondérante sur les tissus 
graisseux. Combien de malades opérées 
des ovaires sc débattent contre une obé¬ 
sité rebelle, et combien ne rencontre- 
l-on pas d’adolescents, préoccupés de leur 
beauté physique commençante, tout at¬ 
terrés des poussées d’acné incoercibles 
qui transforment la superficie de leur 
visage en écumoire du fait de l’engorge¬ 
ment de glandes graisseuses de notre 
peau, les glandes sébacées. 

Ces faits concernant les glandes in¬ 
ternes sont importants à connaître, car 
en présence d’une déviation quelque 


peu prononcée de la croissance, il faut' 
toujours envisager leur faillite possible ; 
car les ressources actuelles de l’opothé¬ 
rapie ; extraits de glandes diverses, thy- 
ro'ïde, hypophyse, testicule ou ovaire 
permettront souvent de les conjurer, ou 
de les pallier dans les cas trop avancés. 

Heureusement lés maladies courantes 
de la croissance sont de nalure moins 
sérieuse. Très fréquentes sont les dou- 
leui’s tenaces au niveau des extrémités 
osseuses, surtout à la partie supérieure 
des genoux ; elles traduisent le travail 
intense qui se produit dans le tissu os¬ 
seux ; mais il faut" savoir . qu’il y a là 
une zone de moindre résistance, où 
.s’ensemencent très facilement les mi¬ 
crobes, déterminent souvent une ma¬ 
ladie grave, Vostéomyélite. 

Des céphalées persistantes accompa¬ 
gnent souvent la puberté, résultant 
d’une' tension nerveuse d’idées et de 
sèntiments inaccoutumés ; mais une 
hygiène alimentaire et générale défec¬ 
tueuses, des études mal comprises ou 
des vices de réfraction oculaires vien¬ 
nent généralement les redoubler. Il faut 
savoir également que le cœur tend chez 
beaucoup de jeûnes gens à se dévelop¬ 
per plus tôt que le thorax, surtout s’ils 
se surmènent physiquement et même 
moralement au moment de la pleine 
croissance, et cette hypertrophie rela- 
tive‘a son importance, car cette dispro¬ 
portion peut contribuer à localiser sué 
le cœur le rhumatisme articulaire, très 
fréquent à cette période de l’existence s 
cause du travail des articulations qui 
accompagne les poussées de croissance. 

Un autre chapitre important est 
celui des fièvres de croissance ; leur 
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gravité est généralement moindre que 
chez l’adulte. Par suite de la suractivité 
nutritive de l’enfant, du jeune homme, 
la plus légère infection qui ne se tra¬ 
duit chez l’adulte que par un vague ma¬ 
laise, s’exaspère aussitôt en un accès fé¬ 
brile à Sq ou 4 o°. Pourtant une fièvre 
durable ou trop répétée doit attirer l’at¬ 
tention, et faire craindre une intoxication 
tuberculeuse qui pourrait bien, dans un 
avenir proche, dégénérer en lésion.- 

Au moment de la première révolution 
menstruelle, le tissu sanguin peut éga¬ 
lement soüffrir, d’où les symptômes 
à'anémie ou des troubles plus profonds 
d’évolution des globules rouges, tels que 
la chlorose, dont se plaignent tant de 
jeunes filles. 

Enfin les sdoù'oses, c’est-à-dire les di¬ 
vers fléchissements de la colonne verté¬ 
brale peuvent à cette période déformer 
la taille, et pour toute la vie, si on ne 
Iqtte contre leur effort morbide par une 
gymnastique appropriée, et au besoin, 
le,port d’un corset. 

Telles sont les notions d’Hygiène, de 
Physiologie élémentaires, concèrnant la 
croissancé, dont les parents et les 
maîtres devraient se pénétrer avant 
d’entreprendre leur tâche d’éducateurs. 

Docteur Mo'uezy-Eon. 


L’ART DE DORMIR 


_ Tout le monde dort plus ou moins se¬ 
lon son tetnpérament, son âge,ses occu¬ 
pations, mais tout le monde ne sait pas 
dormir. Le sommeil a ses lois, son hy¬ 
giène. Il est intéressant d’étudier les mo¬ 
difications que le sommeil apporte dans 
les manifestations de la vie chez les ani¬ 
maux et notamment chez l’homme com¬ 
parées à celles de l’état de veille-. Ces 
modifications concernent spécialement 
la respiration, la digestion et le système 
nerveux. Pour la respiration et pour la 
circulation on remarque pendant le 
sommeil un sensible ralentissement et 
c’est de là que résulte pour le dormeur 
un abaissement de température, ce qui 
explique la nécessité de se couvrir, 
sauf à l’époque des^ chaleurs exces¬ 
sives. Pour la digestion on a égale¬ 
ment observé un ralentissement des 
fonctions de l’estomac- et des intestins 
d’où il résulte que la digestion est plus 
lente pendant le sommeil. Il n’est donc 
pas utile de s’abandonner au sommeil 
avant que la digestion ne soit faite,c’est- 
à dire avant 3 heures après le repas. 
Ceux qui ont coutume de faire la sieste 
ont donc pris une mauvaise habitude 
qu’ils feront bien de quitter. 

(A suivre). 
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LHYr,IÈ,\E Dl TEMPÉRMIE^T L1MPH4TI01E 

« Connaîs-toi » loi-même, était l’un des préceptes essentiels de la Sagesse 
Grecque. Or, si pour diriger et coordonner sa conduite à travers toutes les diffi¬ 
cultés de l’existence et pour tirer le maximum de rendement de sa personnalité 
il faut avoir bien saisi les défauts elles qualités de son esprit, il n’est pas moins 
nécessaire d’avoir étudié les particularités de notre « instrument de travail », 
notre corps, pour pouvoir nous en servir avec profit, et le régler selon l’équilibre, 
parfois si délicat à atteindre, de la santé. 

Pour parvenir à ce but, une des principales notions à acquérir, c’est précisé¬ 
ment de reconnaître le tempérament unique ou les diverses espèces de tempéra¬ 
ments auxquels on appartient. Mais cela ne suffit pas encore, si l’on n’a pas établi 
par avance les besoins, les inconvénients qui caractérisent chacun d’eux ; on doit 
dresser en esprit le « règlement intérieur » qui lui est propre. Toutes ces précau¬ 
tions se résument d’un mot Hygiène. 

Nous avons à étudier aujourd’hui l’Hygiène du l'empérament lymphatique 
pour compléter tout ce qui a été dit sur ce sujet dans les numéros précédents des 
Annales. 

L’Hygiène à faire observer au Lymphatique est différente'd’ailleurs selon qu’il 
s’agit d’un individu bien portant ou d’un individu'malade. En ce dernier cas il 
faudra le garder autant que possible dans une atmosphère tiède, sous une tempé¬ 
rature constante, autrement dit, le soumettre à un genre de vie qui mette l’in¬ 
dividu à l’abri des réactions auxquelles il n’est plus apte. 
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Si, au contraire, il est question d’un Lymphatique bien portant, ou d’un malade 
de ce tempérament susceptible de le redevenir, il faudra l’habituer progressive¬ 
ment aiix cbalrigements de température, ou d’altitude, à la vie, au grand air, aux 
bains de mer,'en un mot obliger l’individu aux réactions pour lesquelles il n’est 
pas suffisamment préparé. Telle est la loi d’entraînement qui ramènera la santé, 
s’il n’ést pas trop tard. 

Pour réaliser ce programme, nous allons étudier comment les différents agents 
naturels peuvent agir sur la nature du Tempérament Lymphatique. 

Voyons d’abord la question toujours si importante pour l’économie de la vie de 
l’alimentation. Le Lymphatique est caractérisé, comme nous l’avons appris par 
l’atonie, c’est-à-dire le relâchement naturel de tous les tissus, et la plasticité, c’est-à- 
dire la faculté qu’ont ces mêmes tissus de s’étaler, de se multiplier, de s’accroître. 
Le Lymphatique a donc besoin de substances alimentaires qui lui apportent de la 
force, et des substances albuminoïdes nombreuses, matériaux pour la reproduction 
de ses cellules. 

C’est dire que le Lymphatique ne peut se contenter d’une alimentation exclusi¬ 
vement végétale. Le lait et les œufs lui sont absolument indispensables. La 
viande, dont l’abus pourrait devenir dangereux chez lui, en acidifiant les humeurs 
et favorisant l’élimination dans les urines des sels indispensables à la vie, est pour¬ 
tant moins dangereuse en ce tempérament que dans le nerveux par exemple. Le 
régime carné n’entraîne pas pour lui les calculs, les troubles cutanés arthritiques, 
l’hypertension artérielle, les scléroses de toutes espèces, apanage du tempérament 
atrabilaire ou nerveux. 

Si le foie a un bon état de fonctionnement, il faut savoir que, parmi les ali¬ 
ments animaux, les cervelles et les ris de veau sont à recommander, à cause de 
leur richesse en noyaux cellulaires. 

En ce qui concerne les condiments, le sel doit intervenir assez largement dans 
la cuisine du lymphatique, car il lutte contre la tendance à se déminéraliser que 
présente ce sujet. Par contre, il ne doit user qu’avec précaution des acides 
(citron, vinaigre, etc.) qui sont des solubilisants naturels des sels des cellules. 

Le lymphathique, qui a d’abondantes réserves, n’a pas besoin de rapprocher 
les repas. Il faut cependant envisager une exception en faveur des enfants, à cause 
de l’accroissement constant de leur organisme : c’est pourquoi le goûter à 4 heures, 
et même à lo heures, est une excellente habitude. 

Ce tempérament peut user sans grand inconvénient du thé, ou du café, du cho¬ 
colat. L’eau minéralisée du type de Fougues, lui est favorable ; celle très peu miné¬ 
ralisée (Evlan-Vittel) est peu recommandable. Il doit se défier également des eaux 
gazeuses, souvent de réaction acide. 

Le Lymphàtique a tendance à boire beaucoup pendant les repas, car ses cellules 
ont besoin de se charger de beaucoup d’eau pour favoriser les échanges de l’assi¬ 
milation. Il ne faut donc pas contrarier cette disposition naturelle, à naoins, ce qui 
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est malheureusement fréquent; qu’il y ait ptose des organes de la digestion ; ëh 
ce cas le sujet boira la même quantité de liquide, mais entre les repas; 

En général le Lymphatique, à cause de ses réserves gjraisséuses, se met facile¬ 
ment eh équilibre avec i’ambiance des temps et des climats froids ; c’est l’humi¬ 
dité, qui lui est tout particulièrement jaréjudiciable, parce qu’if transpire facile¬ 
ment, et que l’atmosphère saturée d’eau s’oppose à l’évaporation cütanée. 

La sueur qui se refroidit aussi sur lui, amène des accidents du côté du tube di¬ 
gestif (coliques abdominales, diarrhée, entérite) c’est-à-dire dans la sphère orga¬ 
nique qui travaille le plus. Le meilleur moyen d’éviter les inconvénients est de 
faire porter beaucoup de flanelle ou de laine aux Lymphatiques; 

Les pa 3 ^s uniforménent froids leur conviennent, c’est ainsi que dans les plaines 
du nord de la France, il y a prédominance nette de lymphatique. Par contre 
quand le lymphatique devient malade sérieusement, et perd son pouvoir d’adap¬ 
tation, le climat chaud et sec, comme le midi de la France, lui permet d’écono¬ 
miser ce qui lui reste de force vitale. 

L’altitude fait passagèrement du bien aux lymphatiques, mais il doit bientôt re¬ 
descendre en plaine, car la sécheresse excessive de l’air des sommets ne lui permet 
pas d’y trouver le maximum d’humidité dont sa peau a besoin. 

Certains naturistes prétendent que l’orientation préférable du lymphatique doit 
être à l’est. 

Le bain de mer, surtout s’il nage, le tub, la douche froide, s’il s’entraîne pro¬ 
gressivement, sont des habitudes excellentes. 

Les bains de soleil sont habituellement favorables aux Lymphatiques, et si l’on 
est amené à utiliser pour eux la lumière artificielle, ce sont les rayons orangés ou 
rouges du spectro qui leur conviennent le mieux à cause de leur action tonique. 

Au point de vue du genre de vie qu’il devra choisir, le Lymphatique devra pré¬ 
férer une occupation sédentaire, demandant peu d’effort physique, mais de l’appli¬ 
cation et permettant une vie régulière (par exemple le petit commerce, certaines 
industries délicates, les travaux de documentations, de collection, de compilation- 

En ce qui concerne le sport, puisque le lymphatique est plus capable d’endu¬ 
rance que d’effort, il devra, s’il est bien portant,'travailler à s’entraîner dans cette 
seconde direction. On recommandera donc de préférence au Lymphatique, la course 
à pred de courte distance (loo m.), le saut simple ou à la perche, la lutte, l’aviron, 
les sports d’hiver, l’équitation (qui développe la respiration), les exercices respi 
ratoires, (le chant et l’usage des instruments de musique à vent) peuvent dans une 
certaine mesure être assimilés aux exercices respiratoires. Telles sont brièvement 
jrésumées, les considérations d’hygiène nécessaires à la conduite du tempérament 
lymphatique normal ou médiocrement atteint. Mais il ne faut pas oublier que s’il 
devient plus sérieusement malade, ce sont les nécessités nées de l’état pathologique 
qui passent au premier plan. 


Docteur Mouezy Eon. 
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ART VETERINAIRE 

LA MORVE DU CHIEN 

Celte maladie spéciale à la race ca¬ 
nine atteint surtout les jeunes chiens, 
sans que cependant les sujets plus âgés 
en soient complètement exempts. C’est 
une erreur de croire qué le chien ne 
peut être atteint de cette affection qu’une 
fois dans sa vie. Quoique la morve du 
chien se manifeste sous des formes di¬ 
verses, elle s’accompagne toujours de 
manifestations nerveuses et catarrhales. 
On distingue trois formes différentes de 
celte affection, selon les symptômes qui 
se montrent au début. Chacune de ces 
formes peut être bénigne et avoir une 
issue heureuse, mais chacune peut éga¬ 
lement amener une terminaison fatale. 

De plus l’une des formes peut procé¬ 
der de l’autre ; et de la forme catarrhale, 
d’abord bénigne, peut résulter la forme 
nerveuse qui se manifeste par des con¬ 
vulsions et des crampes. 

Comme cause, on accuse en général 
les refroidissements, surtout chez les 
animaux prédisposés à cette affection et 
les sujets amollis et abâtardis; Au con¬ 
traire les chiens qui ont une nourriture 
fortifiante et régulière qui sont souvent 
en plein air, soulïrent beaucoup moins 
de cette affection et s’en tirent mieux 
que les autres. 

Enfin, ajoutons que la morve s’accom¬ 
pagne assez souvent d’une éruption cu¬ 
tanée excessivement douloureuse. 

La forme catarrhale. — Elle se déve¬ 
loppe d’abord sur la muqueuse dn nez 
et la conjonctivite, puis elle atteint en¬ 


suite les muqueuses des voies respira¬ 
toires. Les animaux sont tristes, abat¬ 
tus ; ils éternuent et toussent ; les yeux, 
très sensibles à la lumière, sont souvent 
tenus fermés. Ces premiers symptômes 
ne lardent pas à s’accompagner de fiè¬ 
vre, d’un jetage visqueux qui se colle 
aux narines, de lassitude et d’expecto¬ 
ration de mucosité après les accès de 
toux. 

Celte forme-là est plutôt bénigne. 

Traitement. — On tiendra l’animal 
chaud, on ne lui donnera pas de boissons 
froides et l’on ajoutera à l’eau du breu¬ 
vage quelques grains de P“, puis on fera 
des onctions de pommade rouge à la ra¬ 
cine du nez et sur lé dos de cet organe. 
A l’intérieur F‘ -|- L’, 4grains de chaque 
toutes les deux heures. 

La forme gastrique a pour siège les 
muqueuses du tube digestif. L’animal 
vomit une mucosité viqueuse, jaune ver¬ 
dâtre, il y a de la constipation souvent 
aussi de la diarrhée et de la fièvre. La 
bouche et le nez sont chauds, les mu¬ 
queuses sont rouges et l’excrétion de 
l’urine est rare et douloureuse. Celte 
forme s’accompagne souvent de convul¬ 
sions et de crampes, de sorte qu’il n’est 
pas rare que de la forme gastrique pro¬ 
cède la forme nerveuse. 

Traitement. -- L’expérience a ensei¬ 
gné que cette forme cède au même trai¬ 
tement que celui que nous venons d’in¬ 
diquer pour la forme catarrhale. 

La forme nerveuse. — Quelquefois 
elle se déclare sans aucun prodrome, 
d’autres fois elle procède d’une des deux 
autres formes. Il y a des convulsions, 
des crampes et de la paralysie, surtout 
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de l’arrière-train. Les convulsions se 
manifestent dans toutes les parties du 
corps, mais surtout dans les membres, et 
il n’est pas rare que les convulsions per¬ 
sistent même alors que la maladie elle- 
même a été éloignée. • 

Le traitement est le même que dans 
les cas précédents ^ cependant si les con¬ 
vulsions persistent on donnera N + 

L’, 4 grains de chaque toutes les 
deux heures. Si cette forme est accom¬ 
pagnée d’éruption on fera des onctions 
de Pommade rouge et l’on donnera L® à 
l’intérieur. 

Quelle que soit la forme de l’affection 
on évitera d’affaiblir les tnalades par la 
diète ; on leur donnera peu à manger, 
mais des aliments très nourrissants, de 
la viande hachée par exemple. Comme 
la maladie est contagieuse pour les au¬ 
tres chiens on isolera les malades. 

H. Fisher. 


Etude des Principaux Uiinents 

(suite) 


Aliments hydrocarbonés 

Ris. — Contient 77 % d’hydrocar¬ 
bones 7 % d’albumines, I % de graisses. 
Au point de vue nutritif 5oo gr. de riz 
valent 800 gr. de pain ou 2 kgs de pom- 
mes de terre. 100 gr. de riz fournissent 


345 calories. C’est un aliment hors ligne 
de digestibilité parfaite, dont on ne sau¬ 
rait trop user, surtout si l’on supplée à 
son insuffisance en graisse par l’adjonc¬ 
tion de cette dernière (poissons, œufs, 
fromages gras). Le riz est d’autant plus 
digestible qu’il est plus cuit. 

- Le riz an gras fait au bouillon est très 
digestible. Le riz au lait l’est un peu 
moins à cause de la forte proportion de 
graisse qu’il renferme. Pour les malades 
qui ont une sécrétion gastrique insuffi¬ 
sante, et à qui ce mets paraît fade,on peut 
1 ’addi tionner de sel,.de sucre et d’un zeste 
de citron. 

Pommes de terre. — Contient 22 “/o 
d’hydrates de carbone, 25 °/o d’albu¬ 
mine ou de graisse, c’est donc un ali¬ 
ment assez peu nourrissant. La pomme 
de terre en robe de chambe, ou cuite au 
four est très digestible. Frite elle de¬ 
vient très indigeste. La purée consti¬ 
tue la façon la plus digestible d’accomo- 
der la pomme de terre. En ajoutant de 
la pulpe de viande on peut faire des cro¬ 
quettes excellentes, et d’une grande va¬ 
leur alimentaire. 

On ne doit jamais faire usage de 
pommés de terre germées ou moisies. 
Du fait de la germination, il se produit 
dans le tubercule de la solanine, poison 
très violent qui cause fréquemment des 
intoxications gastro-intestinales. 

Châtaignes, Marrons. — Contiennent 
38 7o d’hydrates de carbone, 5,5o d’albu¬ 
mine, 1,5 % de graisses. Sont plus nour¬ 
rissants que la pomme de terre et diges¬ 
tible surtout en purée. Les marrons gla¬ 
cés sont très nourrissants, mais indi¬ 
gestes. 
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Le Pain. — Le Pain blanc de froment 
contient en moyenne 55 °/o d’hydrates 
de carbone, 7 % d’albumines, o ,5 % de 
graisses ; 100 grammes de pain four¬ 
nissent 257 colories. C’est donc un ali¬ 
ment très nourrissant. Le pain chaud est 
indigeste. Il n’est pas prouvé que le pain 
rassis soit plus digestible que le pain 
frais convenablement mastiqué. La croû¬ 
te en est bien plus nourrissante que la 
mie à cause de son manque d’eau. Le 
pain complet renfermant une grande 
quantité de son n’est pas plus nourris¬ 
sant que le pain blanc. Il le serait plutôt 
moins ; le pain blanc est un effet presque 
complètement assimilé et ne fournit que 
4 % de matières fécales tandis que le 
pain complet en fournit 20 % et laisse 
dans l’intestin un résidu abondant qui 
n’est pas assimilé, mais excite les con¬ 
tractions de l’intestin, de là son action 
laxative, le pain de seigle est laxatif 
mais indigeste. 

La panade à laquelle on ajoute un 
jaune d’œuf est très nourrissante et de 
digestion facile. Le « pain perdu » que 
l’on sert comme entremets (tranche de 
pain imbibée de lait passée dans des 
jaunes d’œufs puis frite dans du beurre) 
est très nourrissant mais chez tout le 
monde très difficile et très long à digérer. 

Pâles alimentaires. — Contiennent 
70 “/„ d’hydrates de carbone, 9 °/o d’albu¬ 
mine, 3 °/o de graisse. Elles possèdent 
une valeur alimentaire considérable et 
n’irritent jamais l’intestin, à condition de 
n’être assaisonnées qu’avec du beurre 
frais. 

Lentilles, haricots, poids secs, fèves. 
— Contiennent ;^55 à 59 °/o d’hydrates 


de carbone, 20 à 23 % d’albuminoïdes, 
I à 2 °/o de graisses, 100 gr. dégagent 
337 colories. Ce sont des aliments ayant 
une valeur alimentaire énorme mais à 
teneur en graisse insuffisante. Ils sont 
digestibles à la condition d’être pré¬ 
parés en purée et passés au tamis pour 
retenir l’écorce. Les haricots provo¬ 
quent des fermentations intestinales. 
Tous ces légumes sont riches en fer et 
recoramandales aux anémiques. Pour 
être digestibles ils doivent avoir trempé 
plusieurs heures dans l’eau froide avant 
d’être soumis à la cuisson. 

On fait avec les légumes étudiés ci- 
dessus des Bouillons de légumes dont 
les recettes sont innombrables. En voici 
une très simple, que nous avons expé¬ 
rimentée qui donne un bouillon ex¬ 
cellent et qui est des plus recommanda¬ 
bles. 

Dans 4 litres d’eaœ que l’on fait ré¬ 
duire à 3 litres pour une ébullition lente 
de trois heures et demie à 4 heures on 
met : 

3 grandes cuillerées à soupe de hari¬ 
cots blancs ; 

3 pommes dé terre de grosseur 
moyenne; 

I petit nrtorceau de blanc de poireau ; 

I petit morceau de navet. 

Ne pas ajouter de carottes qui don¬ 
nent un goût spécial, insupportable à 
des nombreux malades. Quand le bouil¬ 
lon est terminé on le laisse reposer et on 
l’accommode avec un peu de sel et très 
peu de beurre au fur et à mesure des 
besoins. Il constitue une boisson excel¬ 
lente, nourrissante, très digestible et des 
plus agréables que l’on donne chaud à 
discrétion. 
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Il peut servir de base à la confection 
de. potages plus substantiels par l’ad¬ 
jonction de pâtes ou de pain. 

Il doit être consommé frais et fait 
chaque jour car il fermente du jour au 
lendemain. 

(à suivre) Docteur Sentourens. 


Observations mÉdicales 


Tuberculose des os. — Cas de Victor 
Kornoachoff, âgé de ra ans, Slaviansk. 
Eaux minérales,rue A leæandrowskaia, 
71 “ g. 

Le jeune malade est venu à ma con¬ 
sultation le 12 janvier 1926. Le tibia de 
son pied droit sous la cheville droite, 
présente une déviation en courbe d’en¬ 
viron un centimètre et demi de rayon. 
Lejeune homme boite et m.arche avec 
difficulté. La cheville du pied malade 
est du double de son volume normal. 
Comme traitement je lui donne 0‘ de la 
2' dilution par cuillerée à café de 1/2 h. 
en 1/2 h. ou d’une heure en une heure 
avec extra massage locodolens de Pom¬ 
made Rouge. Le 10 février je revois le 
malade qui se trouve mieux. Je lui fais 
continuer le même traitement. Le i 5 
mars le tibia tencf à se redresser, la dé¬ 
marche est ferme, les douleurs ont depuis 
longtemps disparu et le 2 juillet de la 
même année j’ai constaté une guérison 
complète qui se maintient. 


Cholérine. — Cas de Barbe Dems- 
chenko, s/ ans Village Adamowka près 
Slaviansk. 

Le 20 août de la même année on me 
réveille la nuit pour donner le secours 
médical à une jeune fille très sérieuse¬ 
ment malade. Selles algides, environ 10- 
12 à l'heure, pouls filiforme, douleurs 
atroces dans tout l’abdomen surtout au 
bas ventre. Tout le corps froid. Traite¬ 
ment. Dès le début du traitement je lui 
donnes grains L’ sur la langue ; puis, 
au bout de 5 minutes, i 5 grains Diarr... 
également sur la langue, et, environ 3 o 
minutes après,encore 26 grains du même 
Diarr. Cette dernière dose fut décisive 
pour la guérison qui s’est maintenue. 

Affaiblissement graduel de la vue. - 

Cyril Titorenko, 2g ans, Commune Ser- 
gueienskaïa Village Michaïlowka. Le 
trachome mal soigné qui peut.entraîner 
la perte de la vue a été la conséquence 
de cet affaiblissement graduel. Le ma¬ 
lade perçoit les objets environnants 
comme à travers un voile. Je lui pres¬ 
cris à l’intérieur Opht. V par cuillère 
à café, d’heure en heure avec bains 
d’yeux (les yeux fermés) et compresses 
de A’ -b L’ aa I granule, et 3 trois 
gouttes de fluide blanc. Ce traitement 
amène une amélioration ; néanmoins 
comme Titorenko ouvrait les yeux en les 
baignant, l’œil droit était toujours très 
enflammé. J’ai modifié le traitement 
externe et ordonnai Opht. 2® V dilution 
et extérieurement les mêmes A’ -f- L’ aa 
un granule et une goutte de Fluide blanc. 
Avec en outre le port de lunettes fumées. 
Ce dernier trait releva la vue de mon 
client. 
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Catarrhe pulmonaire et pleurésie sé¬ 
reuse aiguë. — Timothée Essen, 32 ans, 
Slaviansk, rueKanatnaïa,n° lo. —Gué¬ 
rison en quelques jours, en lui faisant 
deux fois par semaine des Injections 
hypodermiques Mathieu form. n° 5 avec, 
à l’intérieur, P’ + L’. 

Docteur B. Levèvre. 


Une vieille amie de l’Electro-Homœo- 
pathie (88 ans) nous communique les 
observations suivantes : 

Une demoiselle (de Chambéry) de 55 ans 
souffrait de maux d’estomac, digestion 
très pénible, etc. Le docteur a reconnu que 
ces malaises étaient dus à des vers, il l’a 
soignée et même l'a envoyée à Lyon dans 
une clinique. Rien ne la soulageait. Je 
lui conseille d’essayer l’Electro-Homœo- 
pathie. Elle prend V* 2 granules le ma¬ 
tin et 2 gr. le soir ; au cinquième jour 
elle se déclarait enchantée. Elle avait 
rendu par l’anus comme une boule de 
sang caillé. Elle continua le traitement 
pendant i 5 jours en changeant pour le 
soir V’ contre V'. Il y a de cela deux 
ans et cette demoiselle se porte fort bien. 

Névralgies dentaires. — Ne résistent 
■ pas à des prises répétées de Ob Les per¬ 
sonnes sujettes aux névralgies doivent 
préparer un flacon contenant 2 cuillerées 
à bouche d’eau contenant 12 granules de 
Ob Verser quelques gouttes de cette pré¬ 
paration dans l’eau pure et se laver les 
dents chaque jour avec cette eau. 

Névralgies de l’oreille. — 26 grammes 
de graisse (axonge). 

2 granules de-A® O® F’ L® N. 


4 gouttes Fluide bleu. 

Constipation ; On obtient parfois des 
résultats de guérison intéressants en pre- 
nantaprèslesrepas de midi et dusoirdans 
café ou camomille de 4 à 8 granules de 
N, L’ T*. Ceci est d’ailleurs recommandé 
par tous les médecins qui s’occupent 
d’Electro-Homœopathie pour faciliter la 
digestion. 



La Formation de l'Intelligence 


Conférence prononcée à l’Association 
Philo-technique de Neuilly^Paris 

Mesdames, Messieurs. 

Avant"de rechercher avec vous les 
principes les meilleurs pour diriger la 
formMion intellectuelle je crois néces¬ 
saire et logique de nous mettre tout 
d’abord en quête d’une définition pré¬ 
cise de l’Intelligence. Car ce vocable : 
Intelligence est un de ces mots à tout 
faire, une de ces piécettes usées par la 
conversation courante que l’on prodigue 
sans compter, courtier facile des poli¬ 
tesses de salon, commune et superficielle 
mesure du mérite de chacun et de tous. 

On l’applique indifféremment au com¬ 
merçant qui réussit, au bambin de trois 
ans dont la répartie drôle présage à sa 
maman attendrie une géniale destinée, 
au savant le plus abstrait comme au ro¬ 
mancier, le plus fin. Ce mot appartient 
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donc à ce type d’expressions qui se mon¬ 
nayent dans l’esprit par une foule de 
sens vag’ues et changeants auxiliaires 
précieux de notre paresse à penser et 
que l’on doit s’efforcer de refondre et de 
frapper par une signification arrêtée et 
claire. 

Pénétrons donc pour une analyse ra¬ 
pide en ce domaine et tâchons de resser¬ 
rer peu à peu ce halo flou de l’opinion 
jusqu’aux contours d’une idée délimi¬ 
tant plus exactement cette faculté carac¬ 
téristique de l’homme : l’intelligence. 

Quand vous rencontrez quelqu’un 
pour la première fois, immédiatement 
automatiquement,en quelque sorte,en vu 
de votre conduite présente et future avec 
lui, vous l’étiquetez, vous le jaugez 
quelquefois d’une manière définitive 
d’après le degré plus ou moins élevé 
d’intelligence que vous lui concédez. Or 
quel est le principe de cette évaluation 
fort sujet à caution en vérité,car le mè¬ 
tre intérieur que vous appliquez à la 
mesure d’autrui c’est généralement votre 
moi ; votre conception de son intelligence 
est tout imprégnée d’utilitarisme ins¬ 
tinctif et vous projetez simplement, en 
reflet bariolés et changeants sur son être 
véritable qu’ils effacent à vos yeux, vos 
désirs ou vos tendances du moment : 
s’agit-il d’un brillant causeur qui sait 
agréablement combler le vide des idées 
par les mots et qui soit habile à payer 
votre attention d’une allusion flatteuse 
aux esprits ouverts qui savent écouter, 
vous le déclarez incontinent délicieux, 
vraiment charmant, àHnteUigence per¬ 
sonnelle et vive. Par ailleurs un de vos 
interlocuteurs observateur ou préoccupé 
n’a pas su faire effort pour vous plaire 


vous penchez à l’affliger de facultés bor¬ 
nées, à moins qu’une réputation acquise 
lui donne le droit de se taire,auquel cas 
ce silence abrite aussitôt selon vous une 
profonde méditation. 

Est-ce quelqu’un dont vous redoutez 
par avance l’influence ou le pouvoir sur 
vous grâce aux rapports qui courent 
sur son compte et au roman de votre 
imagination, ses facultés quadruplent 
aussitôt,ses moindres syllabes tranchent 
comme des décrets définitifs. La vie au 
contraire vous donhe-t-elle barre sur 
lui, sa personnalité à,vos yeux recule 
étrangement votre protection lien de 
cerveau et la moindre manifestation 
d’une volonté de sa part tend à être con¬ 
sidérée par vous comme un phénomène 
déplacéjun manque de tact. 

Je pourrais multiplier les exemples : 
ceux-ci suffisent à prouver combien il 
est difficile (quoique tant de gens pas¬ 
sent leur vie à se préoccuper du voisin et 
à collectionner ses faits, et gestes) de se 
déprendre de soi pour observer autrui 
et le comprendre tel qu’il est dans 
l’exacte proportion de ses qualités et de 
ses défauts : 

Quand l’observateur est parvenu à 
briser ou du moins à redresser le plus 
possible l’égoïsme inné qui déforme si 
souvent en lui les autres mentalités, on 
reconnaît que cette notion d’intelligence 
telle qu’on l’applique communément et 
même ainsi purifiée reste trop vaste et 
trop complexe : elle couvre pour ainsi 
dire toute la personnalité intellectuelle 
de chacun, c’est un faisceau de forces 
psychiques auquel on peut attribuer une 
moyenne plus ou moins élevée mais qui 
est de constitution variable. A ce point 
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de vue on peut donc évaluer l’intelli¬ 
gence d’après le degré de vivacité et de • 
puissance dont l’activité psychique brasse 
ces indispensables signes : les idées, par 
lesquels s’écrit à chaque instant en 
nous le mystérieux langage de notre 
conscience et que nous sommes obligés 
tels d’immatériels compas, de faire ca¬ 
drer avec toutes choses sur lesquelles 
nous prétendons agir. 

Vous le voyez, ici l’objet de notre dé¬ 
finition nous échappe par sa largeur 
même et nous le poursuivrions en vain 
dans tout le domaine de la Psycho¬ 
logique, car l’Idée se laisse colorer e^ 
mouvoir tour à tour par toutes les puis¬ 
sances de l’âme, sentiments, volonté, 
imagination, désir ou même simple sen¬ 
sation. Il nous faut donc à toute force 
circonscrire notre effort et n’envisager 
que la puissance particulière qui com¬ 
mande à ces signes intérieurs, en règle 
le mécanisme et les lois. Elle constitue 
l’intelligence à proprement parler, celle 
qu’on étudie dans les Manuels de psy¬ 
chologie : on peut la définir : la faculté 
chargée de découvrir ou d’établir les rap¬ 
ports de nos états de conscience entre 
eux ou avec le monde extérieur, puis de 
les condenser, les ranimer, des schéma¬ 
tiser en ces abrégés supérieurs : les 
idées générales en lesquelles sont comme 
enfermés en puissa,nce des fragments en¬ 
tiers de la réalité intérieure ou exté¬ 
rieure. Cette définition d’un coup d’œil 
vous met déjà en présence des deux vi¬ 
sages, des deux faces principales de l’in¬ 
telligence, d’un côté le pouvoir de cons- 
^r«c</onde l’esprit,analyse, synthèse ban¬ 
dés en cette poursuite d’un idéal d’uni¬ 
té jamais satisfait qui est sa vie même. 


de l’autre le pouvoir d’application, 
d’utilisation, d’adaptation, le jugement 
sens de l’équilibre intime de ce déroule¬ 
ment continu, qui forme notre cons¬ 
cience. 

Vous touchez déjà là l’indication des¬ 
deux directions relativement divergentes 
selon lesquelles l’Intelligence peut se dé¬ 
velopper : d’une part la fécondité de 
l’activité intellectuelle en architecture 
d’idées où se marqueront son étendue et 
sa profondeur, d’autre part la clarté et 
la facilité du jugement grâce auxquelles 
cette activité pour ainsi dire s’insère 
dans la sensation ou l’action et qui lui 
donnent la vivacité et la précision, n’est 
complète et vraiment saine que l’intelli¬ 
gence ou ces deux facultés s’harmoni¬ 
sent en im organisme psychique stable et 
résistant. 

Docteur Mouezy-Eon. (A suivre) 



L^ART DE DORMIR 

{suite) 


Quant à ceux qui éprouvent un besoin 
irrésistible de dormir après avoir man¬ 
gé cela prouve qu’ils sont atteints de 
dyspepsie et que la congestion de l’esto¬ 
mac détermine chez eux par l’anémie 
partielle du cerveau une sensation de 
torpeur et un désir invincible de dormir. 
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Pendant le sommeil le système ner¬ 
veux conserve toute son activité. 

On en a la preuve dans les mouve¬ 
ments inconscients que fait le dormeur 
pour se débarrasser d’une couverture 
trop pesante ou trop chaude. Un bruit, 
une lumière éveillent le dormeur, ce qui 
prouve qu’il entend et qiUil voit. La du¬ 
rée du sommeil nécessaire varie d’un 
individu à l’autre en.raison de l’activité 
cérébrale. 

Ceux qui ont l’intelligence faible ont 
besoin de dormir beaucoup : au con¬ 
traire les hommes d’une intelligence 
très active dorment très peu. Mirabeau, 
Schiller, Humboldt se contentaient de 
peu d’heures de sommeil. 

Pour un adulte la durée du sommeil 
doit être de 7 à 9 heures, pour les vieil¬ 
lards elle varie selon le degré d’activité 
cérébrale qu’ils ont conservée. Mais pour 
tous, pour les vieillards comme pour les 
enfants il est hautement hygiénique de 
se coucher tôt et de se lever de bonne 
heure. Il faut s’habituer à dormir la 
bouche fermée pt à respirer par le nez. 

{à suivre). 



VARIÉTÉ 


La civilisation exige des arbres pour 
ses navires, ses poutres de maisons, son 
papier, ses traverses de chemin de fer, 
etc. La cupidité humaine les lui fournit. 
Puis, il y a les guerres. Le soldat en 
exige pour se nourrir, se chauffer, se 
préserver dans les tranchées. Il détruit 
les forêts qui subsistent pour que 
l’ennemi n’y trouve point de refuge. Nos 
guerres de religion furent grandes 
destructrices de forêts ; elles transfor¬ 
mèrent en déserts la Sologne, les caus¬ 
ses de Lozère... 

Le paysan coupe encore les arbres 
pour défendre ses récoltes sous prétexte 
qu'ils leur font tort, il n’épargne pas 
ceux des routes si l’autorité ne les dé¬ 
fend. 

La superstition s’en mêle. Les arbres 
attirent les oiseaux qui mangent grains 
et fruits ; on ne songe pas aux insectes 
plus nombreux qu’ils suppriment. Les 
arbres attirent les moustiques généra¬ 
teurs de paludisme en les abritant con¬ 
tre la chaleur ; on rase jusqu’aux arbus¬ 
tes proches des habitations ; mais l’ano¬ 
phèle n’en a pas besoin pour entrer 
dans les iriaisons, où il trouve à la fois 
la fraîcheur et sa nourriture. 

On ne saurait trop insister sur l’im¬ 
portance de la forêt dans la météorolo¬ 
gie et l’économie d’un pays. Elle tamise 
la pluie par son feuillage, par son hu¬ 
mus, par ses radicelles, énorme éponge 
qui arrête le ruissellement. Elle attire 





ANNALES D’ÉLECTRO-HOMÉOPATHIE ET D’HYGIÉNE 




24 


l’eau de l’atmosphère, en condense la 
vapeur, le brouillard, la brume sous 
forme de rosée. Elle la restitue à l’air 
quand il est sec en pompant Peau du 
sol que ses feuilles transpirent ensuite à 
l’état de vapeur. 

L’homme détruit-il les arbres de la 
vallée ? Le climat y devient sec et 
extrême, le vent y est ressenti plus vio¬ 
lent. La chaleur se réfléchit sur le«ol 
dénudé comme su^r un miroir, sur- 
chaulfe l’air, produit de violents cou¬ 
rants atmosphériques, par suite des 
orages, des trombes, des tornades, de 
la grêle. Pire encore si la plaine déboi¬ 
sée et argileuse ; l’eau stagne en marais 
qui engendrent le paludisme. 

Tant que la montagne reste intacte, 
elle fournit aux vallées l’eau nécessaire. 
L’homme la déboise-t-il ? Les pluies 
s’écoulent rapides sur un sol dénudé,en- 
trainent la terre végétale, les rocs mis à 
jour se fragmentent de cônes d’érosion ; 
des couloirs d’effondrement se forment 
par où dévale la substance même des 
tnonts. 

La mort de la montagne entraîne 
celle de la plaine (i). La rivière devient 
torrent qui déborde, enlève les maisons, 
charrie les troupeaux et les hommes, 
rase les villes.Le flot écoulé,les champs, 
tout à l’heure jaunis par une belle 
moisson, ne sont plus qu’une mer de 
cailloux ! 

Après le déluge, la sécheresse : des 
rivières à sec on voit le lit de cailloux, 
on peut y cheminer jusqu’à ce qu’un 
nouvel orage les gonfle brusquement. 
La batellerie n’est plus praticable, les 


ports de l’estuaire s’envasent, plus de 
houille blanche, plus de force mo¬ 
trice. 

Pour retenir l’eau, l’homme construit 
des barrages. Les nappes stagnantes lui 
donnent le paludisme et, quand les di¬ 
gues ne sont pas emportées, le barrage 
s’envase, se colmate, devient inutile. 

Dans les pays calcaires l’homme n’a 
point la ressource de capter l’eau. Celle- 
ci pénètre dans les profondeurs de la 
terre, et émerge bas dans la vallée. Tra¬ 
versant les terres par de grandes mail- 
les,elle ne peut filtrer, s’assainir et con¬ 
tagionne qui la boit. 

Par plusieurs points le problème du 
déboisement intéresse la pathologie ; 
pourtant il reste ignoré de nos classi¬ 
ques. C’est pourquoi j’ai voulu en trai¬ 
ter dans une revue médicale. Il inté¬ 
resse non seulement notre art, mais no¬ 
tre vie niême.L’arbre'est l’ami diî méde¬ 
cin de campagne qui déambule en auto 
dans des allées ombragées et fraîches. Il 
lui fait la vie agréable. Il assure aussi 
sa prospérité par celle du pays où il 
exerce. Plus de forêts dans les monta¬ 
gnes,et les maigres pacages des chevriers 
succèdent aux gras pâturages des va¬ 
chers. Plus de forêts dans la plaine et 
les marais se forment amenant le palu¬ 
disme.A paysan malade et appauvri,mé¬ 
decin misérable. 

Tous les hommes sont solidalres,nous 
l’oublions trop. 

Docteur F. Reonatjlt. 

Revue Moderne de Médecine. 


Le Gérant ; L. Fidélis. 


Saint-Amand, Cher. lmp. A. Clerc. 
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IJiS “MALADIES CHRONIQUES” 
D’HAHNEMANN 

Ou’esl ce qu’Hahnemann concevait, sous celte appellation de maladies chroni¬ 
ques ? li n’entendait point parla, comme le l'onlles médecins modernes, des affec¬ 
tions déterminées d'un organe ou bien d’une ou plusleurs-fonctions telles que rhu¬ 
matisme'chronique, diabète ou goutte. Mais une sorte de viciation générale, un 
<( miasme » selon son exp'resslon, qui Frappait toutes les humeurs, tous les tissus 
de l’organisme humain. 

A Force de patientes observations et de recherches cliniques, il en avait identifié 
trois principaux, qu’il désignait respectivement du nom de Psore, Si/cose, St/phi- 
lis. Chacun d’un changeant et divers comme la vieinêmc, imprimait pourtant par¬ 
fois à l’organisme sa marque propre, que l’œil exercé d’un praticien parvenait 
quelquefois à reconnaître : G-’élait pour le premier la petite vésicule psorique de 
la gale que nous savons aujourd’hui être produites par un insecte minuscule: 
l’acarus. Pour le second c’était la végétation sycotique, exprimant en verrues irré¬ 
gulières sur la peau, et sur les muqueuses en excroissances plus ou moins rami- 
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fiées, la tendance anormale des tissus à proliférer. Quant à la troisième maladie 
chronique, la syphilis, l’ulcération du chancre était pour Hahnemann comme le 
signe transparaissant à l’extérieur du virus qui rongeait intérieurement les tissus 
par ses multiples dégénérescences. Bien entendu ces trois signatures du mal n’ap¬ 
paraissaient que dans les cas où « le miasme » atteignait pour ainsi dire toute sa 
perfection morbide. Dans l’immense majorité des cas, elles ne se manifestaient 
pas et il appartenait au tact du médecin de reconnaître à l’aide de symptômes, 
beaucoup moins nets, qu’Hahnemann passe en revue, la présence cachée de l’un 
ou l’autre des trois miasmes essentiels. 

Hahnemann, qui n’avait point à sa disposition toutes les ressources de l’ana¬ 
lyse médicale habituelle : microscope, dissections fines, réactifs chimiques, etc., 
ne pouvait concevoir ces maladies chroniques, à la manière moderne, ainsi que 
de grandes entités pathologiques, caractérisées par un microbe spécial, les espèces 
de toxines qu’il secrète, les lésions inflammatoires, (abcès, scléroses) qu’il est sus¬ 
ceptible de déterminer. Elles étaient pour lui des sortes de prédisposition morbide, 
des formes particulières de déviations que prenait le dynamisme profond de la 
vie et qui servait ensuite au médecin de clefs, pour déchiffrer le langage confus 
de la maladie : douleurs, troubles mal caractérisés aussi bien qû’accidents aigus, 
il possédait le fil qui lui permettait de tout rattacher et subordonner à une cause 
commune ; il débrouillait ainsi, victorieusement, l’histoire pathologique de son 
malade et possédait tous les éléments de certitude pour appliquer le principe de 
Similitude et guérir son patient. 

Des trois maladies chroniques, la Psore l’emportait considérablement aux yeux 
d’Hahnemann, sur les deux autres ; la proportion était de 7/8 ; le dernier huitième 
seulement concernant la sycose et la syphilis. Nul n’échappait au miasme psori- 
que d’une subtilité, d’une précocité, d’une puissance de diffusion extrême, « il est, 
nous dit-il, la plus ancienne maladie chronique et- tourmente les peuples depuis 
des milliers d’années et se diversifie de la façon la plus protéiforme ». Si la Psore 
affirme une telle extension, c’est jusqu’à un certain point explicable par l’immense 
développement qu’elle a dû prendre, depuis si longtemps, dans tant de millions 
d’organismes, par lesquels elle a passé. Elle est vraiment comme une sorte de 
péché originel, frappant notre corps, analogue à celui que sur le plan moral la re¬ 
ligion attribue à notre âme avant la purification du baptême. Nous emportons, au 
long de notre voyage de la vie, ce germe de mort fiché au fond de notre chair ; 
tant que les vigoureuses exubérances de la jeunesse l’étouffent, l’influence de la 
psore ne se dévoile que de loin en loin et par de faibles indices ; mais à la faveur 
des vicissitudes même de l’existence, provoquent des affaiblissements organiques : 
fatigues, malheurs, fautes de toute espèce, ou simplement par l’usure même de 
notre capital vital, sous la répétition des jours, ces manifestations aiguës ou chro¬ 
niques se rapprochent, formant peu à peu le tissu continu de nos infirmités et des 
lésions qui finalement nous emportent. 
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Ce n’est pas à dire que cette affection psorique, soit une sorte d’élément inné à 
la vie meme ; Hahnemann s’avère Ici, et bien avant Pasteur,- par sa notion du 
« miasme », tant pour la maladie aiguë que pour la maladie chronique, précurseur 
des vérités modernes de la bactériologie. Cèrtes il ne peut reconnaître avec préci¬ 
sion le microbe, mais grâce à sa puissante observation clinique, il en a l’intuition, 
H en flaire partout la présence invisible, il constate sesefféts redoublés au moment 
des épidémies, dont il pressent la mystérieuse unité et le génie ; et si nul des 
hommes n’échappe aux miasmes psoriques, c’est précisément parce que ce mi¬ 
crobe, à cause de celte présence universelle, l’emporte sur tous les autres miasmes 
I par sa contagiosité extrême, sa virulence exceptionnelle : tout être dès qu’il a 
commencé de se mouvoir dans le milieu terrestre, est fatalement frappé par la 
Psore. Mais en revanche, cette perpétuité" de l’attaque de l’ennemi au cours des 
âges, a du moins eu cet avantage pour l’organisme humain, qu’il a éu le temps de 
s’y habituer héréditairement, s’il n’a pu parvenir à l’éliminer complètement, et que 
tout individu continue, tant bien que mal, à poursuivre le cycle de son existence, 
bien que pour Hahnemann la plus grande partie de la pathologie soit produite 
par des effleurements plus ou moins considérables de la psore latente. 

Ges considérations d’Hahnemann sur la maladie, sembleront à beaucoup impré¬ 
gnées d’un pessimisme tout gratuit et pourtant le fondateur de l’Homœopathie 
n’a fait là qu’entrevoir les deux lois essentielles sur lesquelles repose les concep¬ 
tions pathologiques les plus modernes, à savoir celles de l’Immunité et de l’Ana¬ 
phylaxie. Tout le monde connaît la première : la cellule vivante s’habitue à Tin- 
fluence nocive qui vient la frapper, se vaccine contre elle, si elle n’est pas trop 
forte et c’est grâce à Tutilisation de ce principe, fourni par la vie même, que Pas¬ 
teur et ses disciples ont découvert les vaccins ou sérums contre la rage, le croup, 
la fièvre typhoïde, etc., qui ont sauvé tant d’existences. 

Mais hélas, toute médaille a son revers. Gette même cellule, en d’autres circons¬ 
tances, quand un poison a surpris, l’économie, Tébranlant d’une façon notable, 
pour mieux se rappeler de l’intrus en quelque sorte et se défendre contre lui,sen¬ 
sibilise à l’extrême,-vis-à-vis de lui, la substance vivante de son protoplasma, à tel 
point que si la plus infime quantité de ce poison pénètre, par hasard, dans le sang, 
une tempête de réactions s’élève aussitôt, dans l’organisme, parfois fort dange¬ 
reuse par sa violence. C’est là ce qu’on appelle l’anaphylaxie. 

En voici un exemple simple et assez courant. Un individu, dont le foie fonc¬ 
tionne mal, un jour de fête familiale, absorbe une trop grande quantité de Saint- 
Honoré, fabriqué avec des œufs un peu douteux, une indigestion s’ensuit, désor¬ 
mais ce malade ne pourra supporter par ce'tte sorte de vaccination à l’envers la 
. moindre parcelle d’œuf et cela parfois pendant des années entières. 

A la lumière de ces faits, les idées d’Hahnemann sur la Psore, s’éclairent. De 
même que pour lier en notre esprit la continuité d’une vie psychique, même élé¬ 
mentaire, la mémoire du passé est indispensable, consciente et surtout subcons* 
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dente et organique également, pour vivre,assimiler, s’accroître et se défendre, nos 
tissus doivent pouvoir et savoir conserver le résultat de toutes leurs expériences 
antérieures. C’est ainsi qu’il garde peut-être sans doute par ce mécanisme de l’ana¬ 
phylaxie que nous venons de définir, la trace de toutes les maladies qui les ont 
frappés dans le passé. Supposons, comme le croyait Hahnemann, une sorte de 
miasme universel, partout répandu autour de nous, qu’à tout instant nous absor¬ 
bions, et auquel l’organisme soit particulièrement sensible, celui-ci se trouvera vis- 
à-vis de lui en une sorte d’état confus et permanent d’anaphylaxie et de vaccina¬ 
tion mélangées, sorte d’équilibre oscillant de l’un à l’autre extrême, suivant les 
multiples dosages chez chacun,de l’hérédité ancienne et des intoxications présentes. 
Ainsi se constitue la figure de la vie pathologique de chacun, dans laquelle l’orga¬ 
nisme ne peut ni complètement triompher du mal, ni être complètement annihilé 
par lui. 

Or, il semble bien que la médecine moderne, conclue commme Hahnemann, à 
l’importance primordiale de certains virus qui dominent toute la pathologie des 
chroniques,et sont la cause des grandes diathèses c’est-à-dire des viciations profon¬ 
des et durables de toutes nos humeurs,poursuivant de leurs fatalités lourdes ou lé¬ 
gères, la vie d’individus ou de familles tout entières. Les grands principes morbi¬ 
des sont égalèment au nombre de trois, cota me ceux qu’individualisait Hahne¬ 
mann,ce sont la Tuberculose,la Syphilis, le Cancer. Le fondateur del’Homœopathie 
a montré au cours de sa longue carrière, trop d’intuitions dèvenues ensuite des 
réalités scientifiques, pour que nous ne chercliions pas quelles corrélations on 
peut établir entre ces conceptions, en apparence bizarres ou fantaisistes, de la 
Psore, de la Sj'cose, de la Syphilis, et les idées les plus modernes touchant les 
grands fléaux morbides bien délimités, de la Tuberculose, de la Syphilis et du Can¬ 
cer. 

Il est fort probable que cette entité de la Psore correspondait à celte imprégnation 
profonde du terrain humain par tuberculose, que les savants et les médecins sont 
presque tous unanimes maintenant à reconnaître. Pratiquement nul d’entre nous 
n’échappe à la contamination par le bacille de Koch, le plus répandu peut-être des 
microbes pathogènes, dans le milieu extérieur. Un peu d’entérite chez le nouveau- 
né à la suite de l’absorption d’un lait infecté, un gros rhume, une angine, une rou- 
geole,une poussée de végétations anénoïdes,une coqueluche précoce,sont l’occasion 
ou l’indice, en général insoupçonnés, de la pénétration du microbe indésirable 
dans l’économie. 

Des travaux récents, comme ceux du professeur Calmette, confirment d’ailleurs 
les idées.d’Hahnemann sur la ténacité idu principe psorique. ou tuberculeux ; des 
expériences et des observations indéniables ont démontré que la prédisposition de 
terrain n’était pas seule transmissible héréditairement, comme on se le figurait au¬ 
paravant,mais que le germe microbien lui-même, sous forme invisible, ou très peu 
visible, pouvait passer de la mère à l’enfant. Il est fort probable que le bacille tu- 
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T)erculeux, une fois qu’il a pénétré dans l’organisme, n’en disparaît jamais com¬ 
plètement jusqu’à notre mort. 

Sans doute, étant donné le nombre prodigieux des sujets qu’il frappe, les indi¬ 
vidus qu’il envahit de façon apparente, à l’occasion d’un affaiblissement passager, 
d’un surmenage, d’une maladie intercurrente, sont relati vement rares. Ce sont les 
cas que la médecine courante classe et étudie sous les, noms de phtisie, de péri¬ 
tonite tuberculeuse, de tuberculdse rénale, de tumeur blanche, de mal de Pott, etc. 
Selon l’endroit où la lésion se localise de préférence, mais la grande légion des tu¬ 
berculeux, latents ou psoriques, sont ceux où quelques microbes végètent, secré¬ 
tant sans cesse de petites quantités de toxines ; cellés-ci sont insuffisantes à dé¬ 
terminer une réaction plus ou moins générale de l’organisme et à cause de cela 
salvatrice, mais au contraire, par des vaccinations avortées et des sensibilisations 
anaphylactiques perpétuelles, et les déchaînent, toutes sortes de malaises tenaces, 
variables, d’ailleurs compatibles, dans la majorité des cas, avec une activité pres¬ 
que normale de l’existence. Cela dure ainsi des années, parfois des dizaines d’an¬ 
nées, jusqu’à ce que le microbe prenant delà force, soitseul, soit à l’aide d’un 
nouvel apport de bacilles extérieurs, détermine une lésion tuberculeuse diagnosti- 
cable, ou plutôt, c’est ce qui arrive le plus souvent, jusqu’à ce que le terrain se 
transforme et qu’une autre diathèse se manifeste telle que le cancer ou une sy¬ 
philis héréditaire lointaine que la diathèse tuberculeuse était venue recouvrir. 

(A suivre) Docteur Mouezy-Eon. 



Observâlions de malades 


Nous publions ici l’attestation d’une 
belle guérison due à notre méthode, 
que les intéressés nous ont autorisé à 
reproduire, en donnant toutes les pré¬ 
cisions de noms et de dates, pour les 
personnes qui désireraient en avoir di¬ 
rectement confirmation. 

« -Je déclare, atteste,et certifie, sous la 
foi du serment que la présente déclara¬ 


tion est l’expression exacte de la vérité, 
et je donne cette attestation à M. Geor¬ 
ges Col, pour qu’il en fasse tel usage 
qu’il jugera utile, pour le bien de l’hu¬ 
manité et la vulgarisation de la méthode 
Electro-Homœopathique. 

En juillet igafi, mon mari, M. C. La¬ 
my était dans un état des plus alar¬ 
mants, et le D” C... que j’avais appelé 
ne voulut même pas l’examiner, un 
coup d’œil suffit pour juger son, état 
désespéré. J’insistais vainement pour 
qu’il consultât au moins le cœur très 
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irrégulier et très faible... Le D' G... se 
borna à me dire : procurez-vous le sé¬ 
rum X. Deux jours après qu’il l’aura 
appliqué, nous pourrons voir, avant, il 
n’y a rien à faire ! 

Alors absolument désemparée, j'écri¬ 
vis à un vieil ami que nous connaissions 
intimement et qui, toute sa vie, avait 
été un fervent adepte du système Sauter. 
Cet ami s’empressa de se rendre à mon 
appel... Sous l’omoplate gauche siégeait 
une tumeur énorme, irrégulière, aux 
bords saillants et indures, mesurant en¬ 
viron 9 centimètres de diamètre, avec 
une quantité de petits orifices, d’où 
sortait par pression une matière jau¬ 
nâtre, épaisse et fétide,de la consistance 
d’une purée. 

L’omoplate droite était affectée d’une 
tumeur absolument analogue, mais en¬ 
core .plus étendue, présentant lés mêmes 
caractéristiques. 

Au dessous sous les dernières fausses 
côtes, région du foie, une grosseur très 
proéminente, moins évoluée, eut à peine 
été couverte par un petit bol à déjeuner, 
cette tumeur, très dure, donnait au tou¬ 
cher l’impression comme si elle eut été 
remplie de haricots..... lorsqu’on la 
comprimait, elle produisait l’effet d’une 
passoire dans laquelle on comprimerait 
des pommes de terre bouillies qui sor¬ 
tiraient en purée. 

L’odeur de ce pus était fétide. 

Au bas du dos un énorme bouton of¬ 
frait les caractéristiques d’un anthrax 
atrocement douloureux, situé sur l’ex¬ 
trémité coccygienne, du volume d’une 
grosse noix. 

Sur les bourses se trouvaient plusieurs 
nodosités sous-cutanées, n’intéressant 


pas le scrotum,et absolument indolores, 
sous l’aisselle gauche deux tumeurs, un 
peu plus volumineuses, grosses comme 
des noisettes, isolés des plans profonds, 
étaient également indolores. 

Mon pauvre mari était dans un état de 
dépression lamentable et toujours som¬ 
nolent. 

Notre ami s’installe, à demeure, chez 
nous, commençant un traitement des 
plus énergiques. 

Il pratiqua, sans hésitation, plus de 
• 200 injections (hypodermique 7) pen¬ 
dant la première semaine, criblant de 
piqûres chaque tumeur et toutes les 
parties environnantes. Le mal fut aus¬ 
sitôt enrayé et ne tarda guère à rétrocé¬ 
der de la façon la plus encourageante. 
Les plaies perdirent très vite leur as¬ 
pect menaçant et diminuèrent très ra¬ 
pidement sous l’influence du traitement 
Electro-Homœopathique.: 

D’après les indications du traité de 
Bonqueval, nous administrions toutes 
les boissons indiquées ; compresses mé¬ 
dicamenteuses, fluides suivis, d’applica¬ 
tion de pommade verte d’abord, rouge 
ensuite, renouvelée trois fois par jour. 

Durant l’après-midi nou's pratiquâmes 
de longues séances d'héliothérapie, ex¬ 
posant, sans violence, et successivement 
chaque plaie aux rayons du soleil con¬ 
centrés par une forte loupe et nous pou¬ 
vions noter, au cours de chacune de ces 
séances, combien l’aspect des tumeurs 
se modifiait rapidement, les, matières 
purulentes perdaient leur coloration 
verdâtre ; elles se fluidifiaient. 

Les bourgeons de chair saine évo¬ 
luaient à vue d'œil, les bords indurés 
' des tumeurs s’affaissaient et la marche 





ANNALES D’ÉLEGTRO-HOMÉOPATHIE ET D’HYGIÈNE 


H5 


de la maladie prit dès les premiers jours 
une allure extraordinaire de régression 
soutenue qui permît à notre ami de 
pouvoir nous abandonner, appelé par 
ses occupations personnelles. En son 
absence, je continuais le traitement tel 
que nous le faisions ensemble. 

Notre ami revînt plusieurs fois, res¬ 
tant une huitaine de jours à chaque 
voyage et 3 mois après nous avions le 
, bonheur de voir mon cher Constant 
guéri : ses plaies étaient cicatrisées, ses 
forces revenues, son état de santé g'éné- 
raie était le plus satisfaisant, et son 
bien-être n’a fait que s’affermir de plus 
en plus. 

En ce moment huit mois passés n’ont 
fait que conférencer sa guérison et je 
donne ce certificat comme attestation des 
résultats merveilleux que nous ont don¬ 
nés le traitement Homœopathique Sau¬ 
ter allié aux bienfaits de l’Héliothérapie. 

Elisabeth Lamy. 

Fouras-les-Bains le 26 mai 1927. 

Je soussigné,C. Lamy, tiens à certifier 
l’entière exactitude de l’exposé fait par 
ma femme de l’état déplorable dans le 
quel je me trouvais, lorsque, renonçant 
à toutes médications doctorales, nous 
adoptâmes strictement le traitement de 
notre ami, et je proclame aujourd’hui 
sept mois après guérison que je me sens 
en parfaite santé, toute ma vigueur 
extérieure reconquise, mangeant bien, 
dormant bien, avec de bonnes diges¬ 
tions. Je ne ressens plus aucun trouble ni 
malaise,et malgré mon âge je jouis d’une 
santé parfaite. En foi de quoi je signe 
et approuve la précédente déclaration. 

Fouras les Baius, le 26 mai 1927. 

C. Lamy. 


II. — Nous.publions, en la résumant, 
l’observation suivante, parce qu’elle 
montre bien la difficulté d’interpréter 
certains cas et en conséquence d’admi¬ 
nistrer le traitement qui convient. 

Mme-F., âgée de 5 i ans, vient nous 
trouver le 26 mai dernier pour des né¬ 
vralgies faciales, qui surviennent régu¬ 
lièrement deux à trois par mois ; cha¬ 
que crise dure environ 48 heures, et la 
malade est à ce moment incapable de 
toute vie sociale, toute impression de 
froid, de chaud, tout mouvement re¬ 
doublent la douleur, celles-ci qui sur¬ 
viennent par poussées semblent être 
produites, dit la malade, par une pointe 
de fer rouge qu’on enfoncerait et ferait 
tourner dans l’épaisseur même de l’os 
de la mâchoire du côté droit. Le passé 
pathologique de la malade est peu char¬ 
gé ; des maladies d’enfant, rougeole, 
coqueluche, des végétations .adénoïdes ; 
à iSansune pleurésie, d’ailleurs légère; 
deux couches normales, une troisième 
s’est terminée par un avortement, à 
trois mois, la malade ne peut définir 
pour quelle cause. Elle insiste aussi sur 
des douleurs assez vives survenues dans 
les talons, quelques semaines avant 
l’apparition de la névralgie actuelle, et 
qui auraient disparu quand les dou¬ 
leurs actuelles se sont installées. Elle 
ajoute que son père a été assez rhuma¬ 
tisant pendant toute sa vie. 

Ges renseignements me font opiner 
pour une névralgie d’ordre rhumatis¬ 
mal, et j’institue le traitement suivant : 
3 granules L' O’ N Arthritique F’, i gra¬ 
nule L2 O® L® O® AL 5 G. Une goutte 
Fluide Jaune. Frictions à la Pommade 
ftouge. Application permanente d’une 
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solution alcoôiisée et chaude avec 
120 granules A® N. L’ G. deux cuille¬ 
rées à café de Fluide Rouge pour un li¬ 
tre. 

Dix jours après la malade me fait 
venir_, me disant qu’après une légère 
atténuation des douleurs, celles-ci ont 
redoublé de violence, depuis 48 heures 
elle n’a pas fermé l’œil, et sa fille, de¬ 
vant l’exaltation de sa mère qui tour¬ 
nait au délire, a pris sur elle d’envoyer 
chercher un médecin de quartier qui a 
fait une piqûre de morphine. 

Je trouve la malade, un peu hébétée 
par le toxique et souffrant encore beau¬ 
coup ; elle est congestionnée, les veines 
du front saillent, son cœur est lent et 
sourd. Devant ces symptômes mon esprit 
s’aiguille sur une autre piste, et je pense 
à la possibilité d’un retour d’âge un peu 
anormal, cause de ces névralgies aiguës. 

Les règles, me dit-elle, ont en effet 
disparu assez brusquement, et elle souf¬ 
fre parfois de bouffées de chaleur. 
Je modifie immédiatement le traite¬ 
ment dans le sens indiqué, insistant 
sur les séries modificatrices du système 
veineux et sur le Fluide Bleu. Je reviens 
24 heures plus tard ; aucune améliora¬ 
tion notable ne s’est fait sentir et la ma¬ 
lade réclame de lamorphineàgrands cris. 
Je reprends alors avec soin les antécé¬ 
dents de ma malade,et mon esprits’arrête 
sur cette fausse-couche qu’elle m’a signa¬ 
lée et à laquelle je n’avais pas attaché 
toute l’importance qu’elle méritait. J’ai 
alors Fidée de l’interroger sur la vie de. 
son mari dont elle avait négligé de me 
parler ;^ênée, elle me répond qu’il a dû 
être admis dans un asile il y a quel¬ 
ques mois pour troubles mentaux. En 


vain je l’interroge pour préciser chez 
elledes symptômes de Syphilis possible; 
je n’obtiens rien de net ; néanmoins je 
décide d’orienter mon traitement dans 
ce sens et prescris 3 granules L® 0 ®. 0 ' 
0 ®, N Arth. I A’ F® 8 L’ LL Une injec¬ 
tion n» 9 matin et soir pendant six 
jours,ensuite une injection quotidienne. 

Le résultat fut frappant ; en 12 heures 
les douleurs avaient diminué de plus du' 
tiers ; au bout de 8 jours, à part une 
légère récidive,' la malade était guérie, 
et depuis ce temps-là, elle n’a pas pré¬ 
senté de nouvelles crises de névralgie 
faciale. 

Un Wassermann, pratiqué dès qu’il 
fut possible, indiqua une réaction fai¬ 
blement positive des humeurs. Mais 
dans quelle mesure^les médicaments 
n’avaient-il pas déjà modifié l’état des 
humeurs ? 


Consultations vétérinaipes 


La météorisation chez les Bovidés 

C’est une maladie commune à tous 
les ruminants, elle est produile par un 
trop grand dégagement de gaz dans 
l’estomac (le rumen). Le météorisme, 
d’abord léger, augmente avec rapidité, 
et prend parfois des proportions consi¬ 
dérables. L’invasion de cette affection est 
toujours subite et sa marche est des 
plus rapide. 
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. Elle est prodXiite ordinairement par 
l’ing-estion de fourrages verts, et parti¬ 
culièrement après la consommation de 
luzerne, de trèfle, de sainfoin, la luzerne 
surtout détermine facilement le météo¬ 
risme. 

Traitement : on donnera sans trop 
tarder une cuillerée à café de fluide 
Bleu dansdeuxcuillerées à bouche d’eau. 
Si l’effet tardait à se produire, adminis¬ 
trer O’ -j- L“ 5 o granules de chaque 
dans un peu d’eau 

Frictions sur le ventre de Pommade 
Blanche et de Pommade Verte. 

Si tout danger d’asphyxie n’est pas 
éloigné, on n’hésitera pas à faire la 
ponction du rumen au moyen d’un tro¬ 
cart. Le trocart est un poinçon cylin¬ 
drique monté sur un manche et con¬ 
tenu dans une canule proportionnée à 
son volume. Son extrémité perforante 
est terminée par une pointe triangulaire 
à trois côtés aigus et coupants. La 
canule qui contient ce poinçon en laisse 
la pointe à découvert et s’ajuste exacte¬ 
ment à sa base, de manière à pénétrer 
avec elle dans l’abdomen. 

Sa ponction se fait dans le flanc gau¬ 
che, à une égale distance de la dernière 
côte, de Tangle de la hanche, et des apo¬ 
physes transverses des vertèbres lom¬ 
baires. Après'la ponction faite-on retire 
le poinçon, mais on laisse la canule que 
l’on maintient en place au moyen de 
liens qui font le tour du ventre. Une 
fois les gaz évacués, on retire le tro¬ 
cart et on ferme la plaie au moyen d’un 
emplâtre de poix. Quand on ne peut se 
procurer de suite l’instrument convena¬ 
ble pour l’opération, on se sert alors du 
premier mstrument tranchant que l’on 


trouvé soit couteau, soit bistouri, et l’on 
assujettit dans le rumen un bout de ro¬ 
seau ou un tube de bois de sureau dé¬ 
gagé de sa moelle. Après évacuation des 
gaz, on administre L® 20 grains 4 fois 
par jour. 


lia Ciroissaftee 

(Suite) 

Quittons maintenant ces généralités 
pour considérer l’une après l’autre les 
différentes périodes de la Croissance : 
Petite, Moyenne,,Grande Enfance. Ado¬ 
lescence, afin de bien nous pénétrer des 
principales dificultés que rencontre l’or¬ 
ganisme au cours de son accroissement 
et de reconnaître les maladies qui le me¬ 
nacent, et les précautions à prendre 
pour les pallier ou les éviter dans toute 
la mesure du possible. 

Il faut d’abord se rendre compte que 
la naissance est peut-être la crise la plus 
douloureuse de la vie ; le fœtus en effet, 
suspendu au placenta de l’utérus comme 
le fruit aux branches de l’arbre était 
nourri sans effort par les sucs vivifiants 
de la mère et ses propres fonctions di¬ 
gestives, calorifiques, respiratoires, res¬ 
taient inutilisées. Brutalement, par l’ac¬ 
couchement le voilà projeté au dehors, 
l’acide carbonique s’accumule dans son 
sang 'et il va asphyxier si cet acide 
même tarde à déclencher dans son pou-, 
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mon le réflexe bulbaire qui ouvrira et 
refermera le soufflet pulmonaire dans sa 
première respiration, d’où chez le nou- 
veau-né, la nécessité de surveiller attenti¬ 
vement comment s’opère cet appel de' 
l’air, de stimuler s’il est besoin le méca¬ 
nisme physiologique par des frictions 
cutanées la respiration artificielle, et de 
ne trancher le cordon ombilical qui ap¬ 
porte l’oxygène maternel à l’enfant que 
s’il ne bat plus, prouvant ainsi que la 
circulation du bébé est devenue suffi¬ 
samment active pour qu’il vive à ses 
propres frais. 

La paresse de sa circulation, la pau¬ 
vreté des réactions chimiques qui en dé¬ 
coulent expliquent la difficulté que le 
nourrisson éprouve à se réchauffer aussi 
faùt-il l’y aider en le plongeant dans un 
bain chaud, en l’enveloppant de langes 
épais en l’entourant de boules d’eau 
chaude. 

Il faut songer également que le tube 
digestif n’a pour ainsi dire fonctionné 
qu’à vide jusqu’à ce jour. L’intestin est 
plein de débris organiques de toute es¬ 
pèce, unis en une sorte de pâle, verdâtre 
visqueuse, qu’on appelle méconium et 
que le nouveau-né élimine par l’anus 
dans les jours qui suivent la naissance. 

Celte perte de substance, la souffrance 
de son adaptation à notre monde ex¬ 
plique les 5 oo à 600 grammes environ 
dont il diminue à ce moment. Henry IV 
reçut dit-on, à sa naissance, sur la 
langue, comme don de joyeux avène¬ 
ment, une cuillerée de vin de Jurançon. 
A la plupart des bébés qui ne sont point 
de lignée royale ! il est prudent de ne 
donner, le premier jour, que quelques 
cuillerées d’eau pure et bouillie. 


Maintenant nous voici aux prises avec 
un de nos premiers et de nos plus 
essentiels devoirs d’éducateurs : Le 
règlement de l’alimentation de l’enfant. 
Quelle n’est pas en effet la charge 
écrasante de ce tube digestif, qui doit 
apprêter toute l’étoffe mise en œuvre 
par une croissance incessante, crois¬ 
sance qui ne se terminera x}ue quelque 
vingt ans plus lard. Si vous ne savez 
imposer au nourrisson, dès l’abord, 
une hygiène stricte et bien entendue, 
il est à la merci d’un surmenage 
momentané, d’une infection, déviation 
fonctionnelle, bien légère peut-être au 
début, mais songeons que les milliards 
de bactéries qui peuplent l’intestin 
amplifîéront, sans se lasser, ce trouble 
initial ; des maladies . plus graves, 
rougeole, broncho-pneuhionie,elc. pour¬ 
ront mordre alors facilement sur un 
terrain général vicié par des produits 
de digestion insuffisants, car tout se 
tient, en palhpiogie comme dans le 
reste de la nature, et la santé de l’indi¬ 
vidu pourra se- trouver compromise 
pouf la vie entière à cause d’un accident 
banal d’enfance qu’on mettra sur le 
compte du feu des premières dents ou 
dont on accusera la malfaisance de vers 
hypothétiques. 

Le recours souverain, l’amulette 
sacrée qui conjurera ces pénibles occu¬ 
rences, devraienlelre le précepte suivant : 
sauf les cas d’impossibilité matérielle 
absolue ou raison de santé majeure, 
la mère nourrira son enfant, elle lui doit 
son lait comme œlle lui devait son sang 
quand elle le portait en elle, et si l’avor¬ 
tement volontaire est un crime, l’absten¬ 
tion de l’allaitement est une grosse faute. 
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En effet, le lait huniain, outre ses 
principes nutritifs et ses ferments des¬ 
tinés à suppléer aux sécrétions diges-. 
tives encore insuffisantes contient la 
quantité précise de corps excitateurs 
calcium, phosphates, chlorures, etc. 
nécessaires à entretenir le rythme de 
nutrition déterminée que suit la crois¬ 
sance'de chaque nourrisson. 

Un fait curieux nous découvrira 
quelle solidarité profonde unit les 
humeurs de la mère à celle de l’enfant : 

Il n’est pas rare, dans les jours qui 
suivent ]a naissance d’assister à une 
véritable poussée de puberté en minia¬ 
ture: les testicules du bébé se gonflent, 
ou la vulve émet une ébauche de sécré¬ 
tions menstruelles, l'aréole du sein 
s’arrondit et se durcit dans l’un et 
l’autre sexe laissant perler de véritables 
gouttes de lait. Comment s’expliquer 
ce bizarre phénomène. C’est que les 
sécrétions internes des glandes géni¬ 
tales de la raère qui commandent 
chez elle la montée laiteuse, surexcitées 
par le travail de l’accouchement/passent 
dans le sang de l’enfant et y, éveillent 
momentanément des fonctions qui 
doivent rester endormies encore de si 
longues années. Combien de principes 
inconnus et nécessaires suivent le 
même chemin,' ferments spéciaux, éla¬ 
borés par l’adaptation réciproque du 
Parasite humain et de l’Hôte maternel 
et dont rien ne peut remplacer le secours 
pendant le dur acclimatement du nour¬ 
risson^ son nouveau milieu. 

Mais ce repas normal de l’allaitement 
doit être lui-même réglé. Le bébé n’au¬ 
ra table ouverte au sein maternel que 
toutes les trois heures et la balance sera 


un personnage aussi souvent consulté 
dans la nursery que dans le cabinet de 
toilette de la jolie femme qui a déclaré 
une guerre à mort à l’obésité. Il faut sa¬ 
voir que le nourrisson bien portant aug¬ 
mente en moyenne de 20 à 26 grammes 
par jour les deux premiers mois, puis 
dé i 5 à 20 grammes, de 10 à i 5 gram¬ 
mes les mois suivants si bien qu’à 
5 mois, il doit avoir doublé son poids de 
naissance, et comme d’autre part, il a 
été établi que la ration dé lait convena¬ 
ble pour obtenir cette progression de¬ 
vait être calculée ainsi : le dixième du 
poids du bébé plus 200 gr. il est loisible 
en pesant l’enfant sinon après chaque 
tétée, du moins à la fin de chaque jour 
ou même plus rarement de vérifier s’il 
parcourt son cycle d’accroissement nor¬ 
mal. 

D’ailleurs, des signes évidents tradui¬ 
sent bientôt toute souffrance du tube di¬ 
gestif : les régurgitations se multiplient 
et se transforment insensiblement en vo¬ 
missements. Les selles perdent leur.cou¬ 
leur jaune d’or, deviennent plus liquides 
et fétides irritant le pourtour de l’anus : 
Mais il ne fautpas oublier que vomisse¬ 
ments, diarrhées, sont causés autant par 
lasous-alimentation que parlasuralimen- 
tation ; l’anomalie, qu’elle soit dirigée 
dans un sens ou dans l’autre, tend à se tra¬ 
duire par les mêmes,réactions. L’enfant 
est-il élevéau biberon nalurellement,cette 
surveillance étroite sera encore resser¬ 
rée; la préparation, la stérilisation du lait 
étranger seront particulièrement soi¬ 
gneuses. .On sait que le lait de vache 
pour ressembler le plus possible au lait 
humain doit être coupé au tiers d’eau 
sacrée à 10 0/0.- A partir du dixième 





120 


ANNALES Ü’ELECTRO-HOMEOPATHIE ET D’HYGIÈNE 


mois après une période de Iransilion il 
peut être administré pur et d’une façon 
générale la ration d’un biberon doit être 
uu peu plus forte que celle de la tétée. 

Docteur Mouezy-Eon. 

(A siiiore). 


la Bicyclette et la Santé ! 


Le docteur Jacques Roubinovith a 
dernièreineiil lancé par sans fil une con¬ 
férence fort i nléressante et q ne nous nous 
faisons un plaisir de reproduire avec 
l'autorisation de l’auteur bien entendu. 

Mes chers auditeurs, 

1 “ J’ai remarqué dans ces derniers temps 
un regain de faveur du cyclisme auprès de 
la jeunesse. C’est là un fait heureux pro¬ 
metteur de bonne santé. 

2 » Je ne parle pas du cyclisme utilitaire : 
course au travail, aux provisions pour arri¬ 
ver plus vite sans marcher. Non cela n’a 
ripn de sportif, c’est plutôt une manifesta¬ 
tion de la tendance au moindre effort, pour 
ne pas dire de la paresse physique (maladie 
générale de l’époque, hélas I). 

3 “ Je ne parle pas non plus des coureurs 
cyclistes en quelque "sorte professionnels ; 
ils sont l’exception. 

4 ® Non ! je pense à ces randqnnées du di. 
manche, des jours de fête ou de vacances .. 
On s’en va le matin, en compagnie, déjeu¬ 
ner quelque part à 30 , 40 , 50 km. de Paris, 
à Versailles,à Melun, à Fontainebleau. On 
revient à la maison pour l’heure du dîner. 
^Cela du sport et de l’excellent. . 

, 5 “ Car loin de localiser les (exercices aux 
seuls membres inférieurs il met en action 


de la façon la plus vigoureuse et régulière 
la plupart des muscles du corps. 

6 ® Les grincheux prétendent que la bicy¬ 
clette arrondit le dos, fait des bossus, que 
sais-je encore !... Ces griefs sont autant de 
calomnies... Cette élégante machine déve- 
■ loppe, au contraire, et fortifie les muscles dor- 
. sauxet lombaires. La position penchée exercé 
sur la colonne vertébrale une extension 
tout à fait salutaire... Et, après une longue 
course à bicyclette, le jeune homme et la 
jeune fille ont des dos droits comme des i et 
souples comm'e le corps d’un serpent... 

7 ® On parle à Ta jeunesse des exercices 
respiratoires... Le cyclisme les réalise au 
maximum : quandon prend, son point d’appui 
sur le guidon, on soulage le thorax de la ma- 
.jeure partie de son poids. Aussi, au cours des 
efforts les plus violents — dans les montées; 
par exemple — l'inspiration et l’expiration, 
sont remarquablement jaeilitées par cette posi¬ 
tion... Comparez, à cet égard,- le cycliste au 
rameur, au nageur, au boxeur, au coureur 
à pied, et dites-moi, je vous prie, lequel 
d’entre eux, sinon le cycliste, est dans les 
conditions les meilleures pour respirer lar¬ 
gement et à fond ?... 

8 ® Autre avantage : alors que chez des 
jeunes gèns qui ont abusé de l’aviron, de la 
boxe du de la course à pied, on observe par¬ 
fois le cœur forcé et dilaté, jamais cet ac¬ 
cident ne s’observe chez les sportifs de la 
bicyclette... 

9 “ Et,-enfin, je vois de temps en temps 
notre ancien préfet de police, M. Lépine, 
parcourant gaillardement à bicyclette les 
rues et boulevards de Paris... J’en tire pour 
vous, mes jeunes amis, cette conclusion 
.quand vous/serez vieux, vous serez, sans 
doute, contraints, comme tant d’autres, à 
abandonner bien des exercices et bien des 
plaisirs... Mais il y a toujours un sport au¬ 
quel vous pourrez vous adonner sans 
crainte, c’est celui de la bicyclette... 

Extrait de la revue Physis. 


Le Géiaot : L. Fidélis. 


Saint-Amand, Cher. — lmp. A. Clerc. 







Pharmacie L. JACODEMET 

BELLEGARDE (Ain) à proximité des; Laboratoires SAUTER 

ApproYlslflienieiit tomoiirs coiilet les remèfles SADTBE (EleclioliciiiécîàlïlJiiies et'AllonatMpes) 

Les expéditions partent le four même de la réception des commandes 
Adresse télégraphique ; Jacquemet Bellegarde-s/-yalserine. G- C- Postal : Lyon n® ig8o. 


DOCTEURS-MÉDECINS CONSULTANTS 

de l’Institut Electro-Homéopathique 


Docteur Mouëzy-Eon 
de 'l'Hôpital Beltan 
16, rue Vineuse, PAEÏS (16«) 
Téléphone : Passj-, 39.03 
ConSUllaliODS : Lundi, Mercredi, Samedi (saufle !»■■) 
et sur rendez-vous. 

Consulte 

à BEAUVAIS, Hôtel Continental 
1*" Samedi à 9 h. 1/2 


Docteur André Marçais 
Consultalions : Sur rendez'VOUS 
136, Boulevard Malesherbes, PARIS 

Téléphone : Galvani, 04,S9 
' 2® Vendredi du mois : 

26, Place des Lices, RBVïfES 
le' Samedi du mois : 

Hôtel dé la Boule d^Or, TOURS 


Docteur H. GRORICHARD 
Rue Mont-Roland, 15, HOLE-HTT-JÜRA 
Ooosultalloas : le Jeudi de 8 h. à midi. 


Docteur ^Lenoble 

de " la Faculté de Médecine de Paris 

Consultalions : à ÔHARMONT (Aube) 
tous les jours dé i h. à 3 lù Téléphone n“ 4 
à TROTES, Hôtel Saint-Laurent 
Lundi, Mercredi,. Samedi, de 4 à 6 h. 


Docteur P. Narbonne 

Licencié ès Sciences 

6, rue des Pensées, ORLÉANS (Loiret)^ 

Téléphone : N? 10.41 

Consultations ; Mardi, Jeudi, Samedi, de 13 h. -à 14 h. 
et sur rendez-vous. 


Docteur Bévalot 
à MAYENNE (Mayenne) 


Docteur M.-L. BRISSAUD 

Ancien Externe des Hôpitaux de Paris 
12, Avenue Malausséna;, NICE : 
Consultations; Lhndi, Mercredi, Vendredi 
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Vineuse, PARIS (XVP). 


Le Tempérament bilieux 


Dans les derniers .numéros des Annales nous avions traité des tempéraments 
lymphatiques et sanguins. Pour ne pas laisser ces notions incomplètes et pour sui¬ 
vre le cycle d’étude des quatre tempéraments nous donnerons ici quelques indica¬ 
tions concernant le-tempérament bilieux ses caractères normaux, pathologiques, 
l’hygiène qu’il réclame, ses rapports avec nos médicaments homœopathiques. 
Nous terminerons dans le prochain opuscule ce sujet des quatre tempéraments, 
en considérant le type atrabilaire et nerveux. 

Le tempérament bilieux est la traduction physiologique et psychologique de la 
fonction glandulaire essentielle qui préside aux échanges chimiques de notre 
organisme, à savoir : la fonction hépatique. C’est le foie qui est chargé en quelque 
sorte de répartir l’énergie que les fonctions d’assimilation et de .f-espiralion ont 
élaborée dans les parties de l’organisme : viscères, muscles, glandes, selon leurs 
besoins. Il est à la fois comme le contrôleur et le di.stributeur des multiples subs¬ 
tances chimiques qui s’agitent et se transforment dans le courant de réactions chi¬ 
miques constituant notre nutrition. C’est dire toute son importance dans l’entre¬ 
tien de la vie. On peut affirmer que l’homme qui a su régler par des habitudes 
raisonnées et des remèdes appropriés l’hygiène de son foie d’une part, celle de son 
système nerveux, d’autre part, ces deux pôles de notre organisation, est bien près 
de parvenir à l’équilibre, hélas, si fragile, d’une bonne santé. 
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Le sujet chez qui domine la fonction hépatique est un hypertonique, c’est-à- 
dire qu’il a toujours à sa disposition le maximum d’énergie organique pour accom¬ 
plir l’acte qu’il désire, G’e§l un moteur exact, la perte d’énergie est réduite au mi. 
nimum. Le bilieux est avant tout un actif et un réalisateur. 11 représente l’éner¬ 
gie et la volonté en acte et ce tempérament donne, en effet, emprise à la fois sur 
soi-même et sur les autres. 

(( Les individus de tempérament bilieux se reconnaissent à leur figure rectangu¬ 
laire, leurs sourcils rectilignes, leur œil grisou noir, leur regard fixe, dur et do. 
minateur. Leurs muscles allongés, fermes, bien dessinés. Ils ont le teint olivâtre 
ou mal, leur peau est phaude et sèche. Ils parlent sur un ton de commandement, 
leurs discours sont véhéments, ils embrassent et rayonnent comme la flamme(i) ». 

On retrouve chez ce type, du côté de la main, de l’écriture, comme pour les 
autres tempéraments, des traits caractéristiques que nous n’avons pas le temps 
d’analyser ici. L’activité volontaire domine, ,avec des caractères variés chez ses 
sujets. Les uns s’emploient avec une énergie inlassable et incessante ; d’autres sont 
des autoritaires, d’autres des obstinés, d’autres des tenaces, d’autres des violents, 
d’autres des lutteurs, d’autres des opposants, d’autres des combatifs. Leur ardeur 
permanente les rend courageux et altiers. Ils sont acharnés au travail, durs pour 
eux-mêmes, comme pour les autres, leurs défauts principaux sont l’orgueil et la 
colère. 

« Si un bilieux, bien caractérisé, est mal éduqué, s’il possède de mauvais pen¬ 
chants, il se fait susceptible, intraitable, sectaire, despote, tyran ^ét brutal. Il est 
capable de tous les crimes ». 

« Si au contraire il possède de grandes supériorités intellectuelles et morales, il 
se montre organisateur infatigable, créateur d’ordre et d’harmonie, homme de gé¬ 
nie ou saint ( 2 ). 

On rencontre ce tempérament surtout chez les chefs militaires, les directeurs 
d’entreprise, les fondateurs, les conquérants, les explorateurs, les hommes d’ac¬ 
tion. A quelles prédispositions pathologiques est exposé le tempérament bilieux-? 
Elles se déduisent de ce que nous avons dit de la fonction chimique et énergétique 
du foie. 

Les maladies de ce sujet ne seront pas tant d’ordre lésionnel ou tumoral que 
fonctionnel ; la tuberculose chez lui sera rare, le cancer évoluera plus lentement 
que chez les sanguins par exemple, par contre les spasmes prédomineront dans sa 
constitution. Il sera en butte à toutes sortes d’à-coups intérieurs, qui conduiront 
souvent son organisme au surmenage; l’énergie de sa vitalité, dès que son système 
nerveux ne la réglera plus embarrassera, encombrera, pour ainsi dire son orga¬ 
nisme ; elle déterminei-a l’âcreté de ses humeurs, notamment de la bile. 

La biologie actuelle a établi rimportancc des éléments de tissus colorés, c’est-à- 


(i) D' CuRTON. — Diagnostic et conduite des tempéraments. D' Paul Carton. 
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dire de « pigments » pour la fixation de l’énergie dont la vie a besoin pour son 
fonctionnement et qu’elle emprunte souvent aux radiations qui nous enveloppent. 
On sait le rôle du pigment vert de la feuille : la chlorophylle, pour capter la force 
nécessaire à l’assimjlation alimentaire du végétal. Chez l’homme c’est grâce à l’hé* 
moglobine qui donne sa couleur rouge aux globules sanguins que cfelui-ci peut 
fixer l’oxygène de l’air qui nous faire vivre : Il est fort probable que les nombreux 
pigments que secrète le foie et qui cause la coloration de la bile ont une part con¬ 
sidérable dans le travail chimique de cet organe. En tous cas la-seerétion biliaire 
est l’indice qui traduit au dehors tes oscillations cachées des fonctions hépatiques. 
Aussi, dès que le tempérament bilieux devient pathologique, la bile apparaît chez 
lui-en excès, elle se répand en très grande quantité dans lesanget ce sont des jau¬ 
nisses à répétition. La peau cherche à l’éliminer et ce sont des prurits insuppor¬ 
tables, des éruptions d'espèces diverses, surtout de l’urticaire. Chez un individu 
aussi irritable ce surplus d’humeur âcre provoquera, le long du tube digestif, toutes 
sortes de troubles, surtout spasmodiques, d’où ,une constipation parfois rebelle, 
des digestions pénibles, arrêtées au moindre prétexte, des crises de vomissements, 
parfois des décharges de diarrhées, de l’entérite muco-membraneuse, des hémor- 
rn'ides sans compter des réactions plus lointaines sur le système nerveux, telles 
, que migraines, névralgies faciales, sciatiques, etc. 

Naturellement au bout d’un certain nombi’e d’années, si le bilieux ne se soigne 
pas et continue à mener la vie tumultueuse et toujours tendue vers laquelle son 
tempérament le porte, le foie refuse peu à peu son service et des maladies caracté- 
’ risées éclatent, telles que hépatites, cirrhoses, qui finalement emportent le malade 
.dans l’enflure de l’hydropisie, l’hémorragie foudroyante. Il est rare que chez le 
bilieux qui devient malade le moral ne soit pas touché. C’est à ce tempérament 
qu’appartiennent surtout les hypocondriaques et un certain- nombre de folies. Mais 
ces sujets ne sont jamais des atones sauf tput-à-fait à la fin de leur mal. Crispés 
en quelque sorte moralement et physiquement sur leur énergie intérieure ils ont 
jr perdu le pouvoir de s’cn servir, de s’adapter au monde qui les entoure. Ils souffrent 
de cette impuissance, de cette inutilité foncière, tandis que, par contre, ils ne 
peuvent plus s’échapper des impressions tro|i fortes qu’ils reçoivent de leurs mou¬ 
vements organiques, de telle sorte que, tout naturellement, ils consacrent les res¬ 
sources de leÿur psychisme inutilisé à analyser les fonctions de leurs organes. Le 
malade imaginaire, de Molière, qui tenait registre de ses moindres purgatifs et 
Mystères et poursuivait sa servante le bâton levé, était un type accompli de bilieux. 
11 en avait toutes les manies et toutes les violences. 

Tel est le tableau pathologique que l’on rencontre le plus souvent chez le bilieux, 
.mais si ce tempérament est exposé à ce genre d’accident, par sa nature, tous les 
autres, à cause du rôle si important tenu par le foie dans le fonctionnement orga¬ 
nique, du surmenage constant auquel le soumettent si souvent les mauvaises 
habitudes alimentaires de la vie moderne, courent le risque d’en dessiner un grand 
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nombre de traits. Les liomœopathes onl, heureusement, dans le. Fluide Jaune et 
les Fébrifuges qui le composent de merveilleux spécifiques pour conserver, sti¬ 
muler, redresser les fonctions hépatiques. 

Il est un fait qui a dû frapper tous ceu.x (jui ont étudié notre matière médicale, 
c’est que les composants de ces séries sont à la fois des cholagogues et des fébri¬ 
fuges, autrement dit des remèdes agissant sur les fonctions hépatiques en même 
te.m|)S que des modérateurs des mouvements fébriles. Or cette coïncidence s’expli¬ 
quera, tout naturellement, si l’on rélléchit que la fièvre est une sorte de crise éner¬ 
gétique intérieure par laquelle les réactions chimiques de la matière vivante 
s’efforcent de brûler quelque partie étrangère anormale ou nuisible pour l’orga¬ 
nisme, qu’il s’agisse de microbes parvenus à .s’y introduire ou d’une toxine 
sécrétée par lui, d’un tissu mort, d’un poison produit par le fonctionnement 
défectueux d’un organe. Il est normal que le foie, régulateur par excellence des 
équilibres chimiques de l’organisme, ait part essentielle dans cette combustion de 
la fièvre ; c’est pourquoi le tempérament bilieux, tout comme le sanguin, a facile¬ 
ment des accès fébriles, contrairement au lym|)hatique dont les réactions sont 
lentes et, comme nous le verrons, du nerveux, dont la nutrition est également fort 
ralentie. On comprend en ces conditions que les remèdes du foie et de la fièvre 
coïncident. 

hr. Fluide Jaune Qi les, FébriJ uges sont donc principalement indiquées chez les 
bilieux, mais comme il n’est guère d’étals pathologiques, simples ou compliqués, 
ou le foie n’entre en ligne de compte, le Fluide Jaune ou ses cornp'osanis ont des 
Indications eacessivement Jréquenies. Le B"’ à cause des antifébriles énergiques 
qu’il détient : (Aconit, jasmin jaune, quinquina, camomille, ipéca), doit être em¬ 
ployé avec précaution et surtout pour les états aigus. Le au contraire, par ses 
étals spasmodiques : belladone, coloquinte, ses modificaleurs glandulaires : l’eu¬ 
calyptus, la podophylle, le sumac vénéneux, est un régulateur plus doux du foie 
et de tous les systèmes musculaires el glandulaires du tube digestif. Il rend 
d’inappréciables services de même que \c Fluide Jaune qui synthétise les deux 
ordres d’action. 


D'' Mouezy-Eon. 
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MÉdecine infantile 


Les éruptious érythémateuses 
de l’enfance 

On dénomme ainsi deux affections 
conlag-ieuses d’origine microbienne par¬ 
ticulières à l’enfance, bien qu’excoplion- 
neliement les. adultes puissent en être 
atteints et qui se manifestent par de la 
fièvre et par des taches ou placards rou¬ 
ges étalés sous la peau. Ce sont la rou¬ 
geole et la scarlatine. 

Voyons d’abord les symptômes de la 
rougeole : voici un enfant, généralement 
âgé de moins de dix ans, qui, dix ou 
quinze jours après le contact suspect 
d’un autre enfant malade, (période d’in¬ 
cubation du mal) est saisi de malaise ; 
ses yeux sont brillants, congestionnés, 
il larmoie abondamment, le visage est 
bouffi, le nez coule ; il s’y joint souvent 
une toux rauque .qui fatigue beaucoup 
le petit sujet. La fièvre est habituelle¬ 
ment d’abord légère et monte progrès 
sivement à Uq®, 39°5. Si l’on découvre 
l’enfant on s’aperçoit qu’il a le corps 
couvert de papules rougeâtres, isolées 
les unes des autres, légèrement écail¬ 
leuses ou farineuses et disparaissant 
sous la pression du doigt. Généralemenl 
si l’éruption sort franchement, la tem¬ 
pérature baisse aussitôt et la convales¬ 
cence survient, mais si la fièvre persiste, 
surtout si elle remonte, il faut craindre 
une complication. C’est là surtout ce 
qui est redoutable, la maladie étant bé¬ 
nigne par elle-même mais elle favorise 


la pullulation d’autres microbes et l’éclo¬ 
sion de nouvelles affections. 

C’est ainsi que la coqueluche, quand 
elle fait suite à la rougeole, est particu¬ 
lièrement tenace et dangereuse ; mais 
l’accident de beaucoup le plus grave e^t 
la broncho-pneumonie, fréquente chez 
les petits rougeoleux dont le tube diges¬ 
tif laisse à désirer, ou dont l’arrière-nez 
et la gorge sont encombrés de végéta¬ 
tions adénoïdes ou d’amygdales hyper¬ 
trophiées. C’est en dernier cas également 
que la rougeole favorise l’émigration des 
microbes du pharynx dans les cavités 
de l’oreille, entraînant des otites, des 
mastoïdites tenaces ou graves, pouvant 
mener jusqu’à la méningite, si elles ne 
sont soignées ou opérées à temps. 

Il faut également savoir que la rou- 
gole prédispose à la localisation sour¬ 
noise de la tuberculose dans l’organisme. 
Si l’on interroge attentivement même les 
adultes qui viennent consulter pour des 
troubles pulmonaires produits par cette 
terrible diathèse, on s’aperçoit que leur 
santé a souvent commencé à décliner 
légèrement à la suite d’une rougeole : ou 
bien leur appétit a diminué à partir de 
ce moment ou bien une constipation 
opiniâtre, une anémie rebelle, un amai¬ 
grissement qu’aucun tonique ne peut 
vaincre, se sont installés : Signes par¬ 
fois imperceptibles de ce que quelques 
tubercules se sont ensemencés dans le 
champ pulmonaire, commençant à se¬ 
créter des toxines dont l’effet se traduit 
par ces symptômes défavorables. Que la 
puberté se fasse mal, que les circons¬ 
tances de la vie soient difficiles au ma¬ 
lade, son organisme u’aura plus la force 
de reprendre le dessus, le mal se géné- 
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ralisera dans une grande partie du pou¬ 
mon, la tuberculose deviendra visible. 

C’est dire que si la rougeole est une 
maladie bénigne et qui souvent évolue 
favorablement, elle est beaucoup plus 
traître que des. maladies en apparence 
plus graves par ses suites immédiates et 
ses conséquences lointaines : aussi est- 
il sage de faire surveiller les malades 
plus encore au décours_ de l’éruption et 
pendant la convalescence que durant 
l’efflorescence maximum de la peau. 

Quelle conduite suivre en présence 
d’une rougeole ? S’attacher d’abord à la 
désinfection soigneuse des cavités natu¬ 
relles,celles surtout où règne le catarrhe, 
nez, gorge, oreilles... Quelques gouttes 
de Flaide Vert dans un peu d’eau bouil¬ 
lie, l’emploi de la Pommade Verte 
seront largement suffisants. Si les yeux 
pleurent beaucoup, quelques bains dans 
une œillère où on aura fait dissoudre 
cinq ou six granules d’Ophtalmique, 
mêlés à trois ou quatre gouttes de Fluide 
bleu, décongestionneront les muqueuses 
de la conjonctive et modéreront le lar- 
moîment. 

Pour procéder à la toilette de l’enfant 
il sera bon,pendant ces jours de crise,de 
se servir du Savon Vert. 

Il ne faut pas craindre la force de 
l’éruption, plus elle sera rouge et abon¬ 
dante plus elle « sortira » et plus l’évo¬ 
lution de la rougeole sera courte, plus 
le danger de toute complication s’écar¬ 
tera.La meilleure méthode pour l’appeler 
au dehors est de faire de larges frictions' 
sur la peau avec la Pommade rouge. 

Pendant les huit premiers jours seu- 
ment on fera absorber à l’enfant la po¬ 
tion journalière suivante : 


Un verre d’eau bouillie dans lequel on 
dissoudra : 

10 granules L’, 0’ N, F% F* 3L*, 0% 
lA' plus une goutte de fluide vert. 

L’hygiène du petit malade est égale¬ 
ment très importanle à observer. Il con¬ 
viendra surtout de le garder du froid 
dans une chambre maintenue à i8°, 
qu’on aérera de temps en temps en ou¬ 
vrant quelques instants la porte d’une 
pièce voisine, dont la fenêtre sera lar¬ 
gement entrebâillée. 

11 faudra isoler rigoureusement l’en¬ 
fant et, à ce sujet, se rappeler qu’il est 
surtout contagieux par les muscosités 
du catarrhe bronchique, nasal, oculaire, 
etc., etc. Néanmoins il ne devra retour¬ 
ner à l’école que i5 jours après la cessa¬ 
tion de l’éruption. 

Pendant la première journée il sera 
gardé à la diète avec boissons chaudes (thé 
léger, bouillon, tisane^de bourrache ou 
de quatre fleurs). A partir du a* ou 3* jour 
on lui fera prendre une alimentation lé¬ 
gère (potages clairs, farines alimentai¬ 
res) en augmentant très 'progressive¬ 
ment les quantités chaque jour ; les 
boissons chaudes seront remplacées par 
des boissons froides et on fera en sorte 
que l’enfant boive abondamment pour 
laver les reins. 


Scarlatine 

Quant à la scarlatine c’est une affec¬ 
tion enfantine moinscourante, du moins 
dans nos climats tempérés, mais beau¬ 
coup plus sérieuse. 

Elle débute généralement brusque¬ 
ment, après une période d’incubation 
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très courte, de i à /| jours ; de suite, 
après de g-rands frissons, la température 
devient très élevée atteignant 4o° et s’ac¬ 
compagnant parfois de délire. Con¬ 
trairement à la rougeole le catarrhe est 
insignifiant par contre le malade souf¬ 
fre d’une angine aiguë, la gorge tumé¬ 
fiée revêt une teinte framboisée caracté¬ 
ristique ; elle est parsemée de petils' 
points rouges plus foncés. 

Dès le lendemain, ou le jour même, 
l’éruption éclate ne commençant jamais 
comme la rougeole parla face, mais par 
le cou, d’où elle descend sur le tronc et 
les membres, pour .se terminer habituel¬ 
lement par le visage. 

Au lieu de consister en petits boutons 
veloutés plus ou moins nombreux et 
rapprochés, comme ceux, de la rou¬ 
geole'elle est formée de taches ou pla¬ 
ques rouges framboisées généralement 
assez larges, qui se rapprochent, arri¬ 
vent à se rejoindre donnant au corps 
un véritable aspect d’écrevisse. 

L’éruption commence à s’atténuer au 
/(“jour ; au huitième Jour si l’évolution 
est normale, elle disparaît ainsi que la 
fièvre, et la desquamation commence. 
Elle ne se fait pas par petits squames 
furpuracés ainsi que dans la rougeole, 
mais par larges lambeaux. 

Ce sont ces placards cutanés qui sont 
le véhicule par excellence de la conta¬ 
gion ; carie microbe qui produit la scar¬ 
latine est beaucoup plus vivace (pie ce' 
lui de la rougeole; il peut vivre assez 
longtemps en dehors du corps, sur les 
objets de toilette, les instruments de ta¬ 
ble, les livres ou jouets maniés par le 
malade. Aussi l’isolement du scarlati¬ 
neux doit-il être plus rigoureux encore 


que celui du rougeoleux : Il durera au 
moins 3o jours après Ja desquamation 
etsera suivi d’unedésinfection soigneuse 
de la chambre du malade et de tout ce 
qu’elle contient. 

Les complications de la scarlatine 
sont multiples : 

Inflammation des séreuses, endocar¬ 
dites, rhumatismes, etc. Mais la plus 
fréquente et la plus insidieuse,’de beau¬ 
coup, est la néphrite ou inflammation 
des reins. Aussi est-il bon, dans le cours 
de la maladie, de rechercher souvent la 
présence d’albumine dans les urines et 
de bien veiller tà ce que le malade n’ait 
pas froid carie moindre refroidissement 
peut localiser le processus morbide sur 
le parenchyme rénal. 

Quelles rnesures^prendre en présence 
d’une scarlatine. Mêmes recommanda¬ 
tions que pour la rougeole et visant le 
même but l’extériorisation aussi com¬ 
plète que possible par l’éruption des 
principes morbides,doncfrictions matin 
et soir pendant 5 jours et pendant 5 mi¬ 
nutes, au moins, de tout le corps avec la 
pommade rouge. 

11 faut également, comme dans la 
rougeole, désinfecter les cavités natu¬ 
relles (gargarismes au Fluide vert : une 
cuillerée à café par verre d’eau tiède). 

11 est bon d’aérer souvent la chambre, 
mais en prenant garde que sa tempéra¬ 
ture se maintienne aux environsdè i8°, 
aussi est-il bon de maintenir du feu 
allumé dans la cheminée. 

Dès la première journée on donnera 
à discrétion des boissons fraîches ; 
grogs légers, citronnade, eau d’Evian,- 
café étendu d’eau, tisanes, etc. 

La nourriture, pendant la première 
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semaine consistera en lait coupé d’ean 
de Vais, en bouillon de lég'uines. 

l'our soutenir le malade il sera bon 
de lui faire prendre le matin et à quatre 
heures une cuillerée à café de Panutrine 
et 3 à 4 pastilles de Kolayo dans la jour¬ 
née. 

A partir du 8® jour si le cours de la 
maladie est normal on pourra, sans au¬ 
cune crainte, commencer une alimenta¬ 
tion lég-ère, composée de soupe claire au 
pain (panade) an gruau, au lait (potages 
au riz,à l’avoine,à Torge,tapioca, vermis- 
colle ou bouillon de viande, biscuits à la 
cuiller, crème, compote de pruneaux). 

A partir du i5° jour on donnera une 
nourriture plus substantielle: purée de 
légumes, pâtes, confitures, compotes de 
fruits. Bien entendu on continura laPo- 
nutrine ei\e Roloyo. 

Au 3o® jour le malade devra avoir re¬ 
pris son alimentation habituelle. 

Pour prévenir l’invasion possible de 
la néphrite on procédera à des massages 
doux et légers pendant quelques minutes 
chaque jour de la région rénale avec la 
pommade blanche. On administrera la 
potion' quotidienne suivante : 

Eau I verre. - 

10 granules L* 0‘ N, F‘ F% Arthr. 
plus L“, L‘ 0® 0® A’ plus I granule. 

I gonileJluide vert. 

On appliquera sur tout l’abdomen des 
compresses froides, renouvelées toutes 
les huit heures et imbibées de la solu¬ 
tion suivante. 

Lin litre d’eau. 

8o granules A^ F^ L* 0' N plus deux 
, cuillerées à café fluide jaune. 

Enfin il faut se rappeler que dans ces 
états aigus la liberté de l’intestin doit 


être surveillée de près. Il ne faut pas hé¬ 
siter à user des lavements et môme d’un 
laxatif si c’est nécessaire. 



Médecine pratique 


Lie Régime de l’Obésité 

Nombre de clients nous demandent 
un régime détaillé contre l’obésité. Nous 
énumérons, ci-dessous, les principaux 
mets permis et défendus. 

Sont permis : Peu de soupe, en gé¬ 
néral de préférence bouillon maigre de 
bœuf ou de poulet. Tous les poissons, 
excepté le saumon, la tanche ef l’an¬ 
guille. Surtout, viandes maigres, bouil¬ 
lies, tous les rôtis, mouton, poulet, gi¬ 
bier, jambon maigre, langue, œufs, 
sous toutes les formes, légumes verts, 
épinards, oseille', choux-fleurs, très peu 
de pain (pas plus de lao gr. par jour) 
de préférence de la croûte ou du pain 
rassis ou grillé. Fruits : raisins, cerises, 
pruneaux. 

Quant à la boisson, i! n’en faut pas 
prendre plus de i5 à i8 décilitres par 
jour en tenant compte du liquide pris 
en soupe ou en fruits juteux et absorbés 
surtout en dehors des repas. Les 
meilleures boissons sont : 

Eau de source, eau minérale, infu¬ 
sions de gruau ou d’orge additionnées 
d’un peu de jus de citron, café ou thé 
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sans sucre ni lait. Un peu de vin à 
table. 

Sont défendus : Tous aliments gras : 
lait, boissons alcooliques, farineux,tout 
ce qui forme du sucre, pommes de terre, 
puddings, pâtés, gâteaux, confiserie. 


Médecine vétérinaire 


Lettres de correspondants 

I. — Une personne voisine vint il y a 
quelquesjours me demander un remède 
pour une poule dans le pins triste état. 
Crête, capistrum et barbe étaient d’une 
teinte cadavéreuse. Tout l’intérieur du 
bec était gonflé, purulent et infect. Je 
ne saurais quel nom technique appli¬ 
quer à un [)areil état, mais cela importe 
peu. 

Hochant la tête, persuadé qu’il n’y 
avait rien à faire, je recommandais à la 
voisine de tenir cette bête loin tie sa 
bouche et de l’achever au plus tôt, car 
elle allait périr de son mal ou d’inani¬ 
tion. 

Presque aussitôt je me ravisai, je lui 
donnai deux ou trois granules de 0‘ au¬ 
tant de L‘ et 7 ou 8 de Diphtérique, en 
lui prescrivant de les dissoudre dans un 
'quart de verre d’eau. Elle devait, avec 
un bout de linge roulé à la pointé d’une 
bûchette et trempé dans cette solution, 
laver trois fois par jour le bec intérieu¬ 


rement et tenter de faire avaler quel¬ 
ques gouttes de liquide. . 

L^effet a été presque instantané. Dès 
le soir des membranes se détachaient, 
des pla([ues entières tombaient. Le len¬ 
demain la langue était libre, sauf au- 
dessous où restait encore une membrane 
blanche. Tout le bec était net et d’un 
rouge vif, car les muqueuses étaient 
encore à nu, mais la pauvre bête pouvait 
prendre quelque nourriture. Au com¬ 
mencement du troisième jour je revis la 
ressuscitée. Crête, barbe, etc., étaient 
redevenues normales et le gésier témoi¬ 
gnait par sa rondeur de la bombance 
faite par la pauvre affamée. 

Un second cas s’est présenté depuis, 
dans le pays, et a été traité de même 
avec un égal succès. 

Veuillez agréer, etc. 

II. — J’ai à vous communiquer un 
beau cas de mammite chez la vache. Inu¬ 
tile de décrire les symptômes de cette 
affection qui est trop bien connue. 

Voici seulement le traitement. 

Lymphatique i. Organique 4, par dé¬ 
cilitre d’eau, six granules. Une cuille¬ 
rée à bouche de fluide vert et une d’al¬ 
cool pour lotions sur le pis... Onction 
avec la pommade rouge matin et soir. 
Guérison dans la journée. 

Le traitement a été renversant. J’ai 
élé cette fois encore plus stupéfié que 
les autres. Je ne veux pas dire pour cela 
que vos médicaments rendraient la vie 
à un mort mais ils rendent de tels ser¬ 
vices qu’on ponrraitj presque les procla- 
merinfaillibles. 

Je suis, monsieur, voire bien recon¬ 
naissant, etc... 
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Leltres ou observations de malades 


Monsieur le Dôoteür, 

I, — Le Cholérique est excellent pour 
remettre la bile en place. Dans nos 
contrées humides les médecins purgent 
beaucoup ; Avec ce remède inutile 
d’imiter M. Purgon. Exemple : Une 
femme, de 76 ans, s’est trouvée prise 
d’embarras général. ELouffemenls, sueur 
abondante, langue chargée d’enduit 
jaunâtre, refroidissement, vue trou¬ 
blée etc... 

.l’estimai que c’était une attaque d’in- 
fluenza et administrai le Cholérique à 
dose massive. Dix granules tonies les 
deux heures. Le terrain avait été pré¬ 
paré par 10 A‘, 10 L* et 5 F* pris à sec 
en une seule fois. 

Le lendemain matin la personne, qui 
a un bureau de tabac, servait ses pra¬ 
tiques et le jour suivant elle a fêté car¬ 
naval avec sa voisine. Au souper elle a 
mangé des crêpes, pâte non levée frite 
dans l’huile ! C’est lourd comme du 
plomb et la digestion a été parfaite. 

Commentaire. — Voilà un emploi du 
cholérique auquel on ne songe pas 
habituellement, puisque le Cholérique 
est surtout indiqué dans les alTeclions 
diarrhéiques graves. 

Il ne peut agir dans les cas-cité qu’à 
dose élevée et son action alors n’est pas 
franchement homœopathique. Il ne faut 
l’essayer qu’à titre exceptionnel et en 
cas d’urgence. 

Docteur M. E, 


Monsieur, 

II. — Je vous envoie le récit d’une 
guérison de toux très opiniâtre. Depuis 
quelques mois je toussais beaucoup et 
ces accès finissaient souvent par des 
vomissements de glaires. Le P* que je 
pris à sec ne me donna aucun résultat. 
Un jour j’eus deux attaques si fortes 
que je crus vomir mes entrailles. Le 
docteur homœopathe que j’avais invité 
à venir me voir me prescrivit P‘ -f- P* 
dans un verre à prendre par cuillerée à 
soupe. 

Après avoir pris de ce remède deux 
cuillerées avant de mecoiicher je dormis 
sans accès de toux et je n’ai continué à 
le prendre que par précaution pendant 
deux jours et encore assez irrégulière¬ 
ment, vu que les accès avaient complè¬ 
tement disparu. Un de‘mes employés 
qui toussait depuis plus d’une année a 
été radicalement guéri par une dose du 
même remède. 

Veuillez agréer, etc... 

Commentaire. — Le point intéressant 
de cette observation c’est que le Pec¬ 
toral n° i employé seul n’a pas donné 
les résultats attendus. Associé avec le 
Pectoral 11 ° 4 il a fait merveille. Ceci 
montre bien la puissance de l’associa¬ 
tion et de la synergie des remèdes. 11 
justifie le principe des séries de médi- 
carneuts aux actions convergentes sur 
lequel est basée principalement notre 
méthode. 

III. — Un homme, par suite d’une 
cour.se forcée, avait contracté une dou- 
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leur violente du côté gauche qui le 
mettait dans l’impossibilité de se tenir 
soit debout, soit assis. Ce n’est que 
couché et allongé qu’il ne ressentait 
plus de douleur. Des frictions à la 
Pommade rouge, O’ quelques granules 
dans un litre d’eau, à la dose d’une 
cuillerée à soupe, toutes les heures, 
guérirent le malade en quatre jours. 

** 

IV. — Observation d'une malade par 
lai-même. — Le traitement que vous 
m’avez prescrit, comme le précédent, a 
grandement amélioré l’étal de ma santé 
cl je marche de mieux en mieux. 

Toutefois je peine encore en montant 
une côte ou en pressant le pas. Je sens 
que mes forces reviennent et il me 
semble que j’éprouve, mais en sens 
inverse, les mêmes symptômes que lors¬ 
qu'à mon insu la maladie était en train 
de,s'installer chez moi. 

Afin de vous éclairer complètement 
sur les cau.ses de ma maladie, je vais 
vous faire ma biographie maladive et 
médicale : 

1 ° A 12 ans rhumatisme aux deux 
pieds. 

2 ° A i3 ans fièvre typhoïde, accom¬ 
pagnée de trois hémorragies. Cette 
fièvre a duré près de deux mois et a 
failli m’emporter. 

J’en ai eu pour trois années à recou¬ 
vrer mes forces. 

3° A 17 ans douleur rhumatismale 
ressentie au côté droit du thorax, sur 
la clavicule. Ces douleurs ont duré 
(|uatre mois et ont eu de la difficulté à 
disparaître. 

4° De 19 à 26 j’en ai ressenti quelque¬ 


fois l’hiver d’analogue qui, toutefois, ne 
m’ont pas arrêté. 

5° A 26 ans rhumatisme articulaire 
aigu, toujours à la région claviculaire 
droite : Celle maladie était accompa¬ 
gnée de fièvre,-et c’est à celte époque 
que, pour la première fois, les médecins 
ont constaté des irrégularités dans le 
fonctionnement des cavités cardiaques. 

Traitements suivis. — i* Salycilale de 
soude qui n’a produit aucun effet. 
2 “ Digitaline et antipyrine qui calmaient 
seulement temporairement la douleur. 
3° lodure de potassium. 

Mais depuis ce temps j’ai toujours eu 
de violents battements de cœur au 
moindre effort et chaque hiver, excepté 
le. dernier, j’ai toujours éprouvé de 
violentes douleurs au sternum et à la 
clavicule. Traitement suivi : Teinture de 
digitale. 

L’année suivante je suis encore tombé 
malade et j’ai dû m’aliter pendant près 
d’un mois ; j’ai pu reprendre péniblement 
mon travail, mais depuis, la situation 
n’a fait qu’empirer et au 6 novembre 
dernier je fus arrêté par une bronchite 
et aussi par un affaiblissemenlgénéral 
(J'oubliais de vous dire qu’au 10 août 
dernier j’eus le malheur de perdre ma 
femme, par suite d’un phtisie pulmo¬ 
naire à laquelle l’allopathie ne put 
rien). 

Bref je devins incapable de continuer 
mes fonctions et je fus mis en congé. 
Chaque jour la maladie cardiaque fai¬ 
sait des progrès rapides et le i3 janvier 
je fus pris à 3 heures du malin, en plein 
sommeil, d’un crachement de sang ef¬ 
frayant. 

Je me décidai alors, le i5 janvier, à 





12 


ANNALES D ÉLECTRO-HOMÉOPATHIE ET Ü’HYGIÈNE 


\;ous consulter. J’eus six crachements 
de sang- dans Paris. Votre diag-nostic 
fut celui-ci : i° Endocardite accompagnée 
de lésion mitrale ; 2 ° Induration tuber¬ 
culeuse au sommet du poumon droit. 
Voici le traitement ordonné : 

1 ° : A‘, I granule, à la 3® dilution P' 
granule à la troisième dilution. 

Boire le verre de la troisième dilution 
(A*) par gorgées dans la matinée. Boire 
le verre de la deuxième dilution (P*) 
dans le courant de l’après-midi. 

2 “ ; L', une granule à sec au réveil ; 

3° ; L% 3 granules au repas de midi 
dans la boisson ; 

4° : 0% 3 granules au repas du soir 
dans la boisson ; 

50 . J granule à 4 heures ; 

6 ° •: A®, I granule au coucher. 

Faire avec la pommade verte (gros 
comme une noisette) des frictions sous 
l’aisselle, de chaque côté, chaque soir. 
Onctions sur le cœur matin et soir en 
alternant le Fluide blanc et le Fluide 
jaune. 

Résultats : Crachements de sang ar¬ 
rêtés, quinze heures après avoir com¬ 
mencé le traitement. Au bout de quinze 
jours, recoloration des mains et du vi¬ 
sage, amélioration progressive. Deux 
mois plus tard deuxième ordonnance. 

A' : Continuer en troisième dilution 
par petites gorgées fréquentes. Fluide 
bleu une goutte dans un litre d’eau, 
prendre trois cuillerées à café de ce 
litre dans la matinée, en les espaçant, 
autant dans l’après-midi. Sur la région 
du cœur appliquer chaque soir des 
compresses imbibées de Fluide bfeu, 
10 gouttes pour un verre d’eau. 

Pratiquer des onctions avec la pom¬ 


made blanche sous les aisselles, chaque 
matin, et les faire aussi sur la région du 
cœur en enlevant les compresses. 

Résultats : L’amélioration s’accentue, 
l’essoufflement disparaît de plus en plus. 
Je travaille depuis 27 jours et n’en suis 
pas incommodé. 

Si ces indications peuvent vous être 
utiles pour le soulagement de l’huma¬ 
nité, je serai heureux de vous les avoir 
communiqués. 

Veuillez, je vous prie, me dire ce que 
je dois faire pour hâter ma guérison. 

Avec mes remerciments, je vous prie 
d’agréer, etc. 

Commentaire : Cetle longue observa¬ 
tion est intéressante à divers titres. Le 
malade a notamment remarqué, au 
cours de sa guérison, qu’il éprouvait en 
sens inverse, les mêmes symptômes 
« que lorsqu’à son insu la maladie était 
en train de s’installer chez lui ». C’es^ 
là observation que les praticiens homœo- 
palhes ont quelquefois eu l’occasion de 
remarquer. 

Lorsque le sujet possède un fonds de 
vitalité aux réactions puissantes, il re¬ 
passe par les phases atténuées et préci-^ 
pitées de toute sa maladiè. Ceci est en 
faveur de la thèse défendue par certains 
homœopathes, à savoir que les troubles 
dynamiques des .symptômes et leurs en¬ 
chaînements sont des sortes de proces¬ 
sus de défense montés par notre vie. Le 
malade qui a peu de symptômes, mais 
cache en lui des lésions torpides est 
souvent bien plus profondément atteint 
que celui qui souffre. C’est consolant 
pour le second de ces malades, mais que 
le premier profite de l’avertissement 
donné par la douleur et que, pour évi- 
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1er une déchéance plus profonde il se 
traite à temps ! 


Monsieur le Docteur, 

V. — Mon fils, âgé de 9 ans, occupé à 
se laver les mains avec de l’esprit de 
vin, commit l’imprudence d’approcher 
la main droite d’une bougie allumée. 
La brûlure qui en résulta se trouva être 
assez considérable et produisit, sur le 
champ, de nombreuses vésicules en dif¬ 
férents endroits. Au poignet se trouvait 
une brûlure de la grandeur de deux 
pièces de cinq francs réunies. Heureu¬ 
sement la boîte aux remèdes électro-ho- 
mœopàthiques se trouvait dans la même 
chambre et ma femme entoura la main 
brûlée d’une compresse de linge) im¬ 
bibée de Fluide blanc. La douleur que 
le garçon éprouvait déjà fortement fut 
instantanément soulagée et guérit en¬ 
suite. Deux heures après la main fut 
pansée avec des chiffons enduits de 
pommade rouge.- Procédé auquel on se 
tint pendant quelques jours. 

L’effet de ce traitement nous parut 
remarquable, en tant que, à aucun mo¬ 
ment, le patient n’a eu à se plaindre de 
douleur quelconque. Ces brûlures ne 
pouvaient cependant pas être considé¬ 
rées comme insignifiantes, puisque les 
endroits attaqués restaient d’une cou¬ 
leur rouge écarlate, plus de 10 jours 
après l’accident, et que les cicatrices pa¬ 
raissent ne pouvoir disparaîtrequ’après 
plusieurs semaines. 

Commentaires : Nous avons vu que le 
Fluide bleu était le spécifique principal 
des brûlures, mais rien n’est absolu en 


homœopathie ni d’ailleurs en médecine : 
Ici, c’est le Fluide blfinc qui a guéri. 
Peut-être s’agissàit-il d’un petit ner¬ 
veux pour lequel le Fluide blanc avait 
des affinités toutes particulières. 


OBSERVATIONS 


Mlle Marie P. à N..., 16 ans, a eu une 
formation difficile, puis les règles se sont 
brutalement suspendues, avec frisson, 
face pâle, grande anémie de la peau et 
des muqueuses. On donne 4 L’ et 2 A® 
au litre une cuillerée à café toutes les 
heures. Affusions d’eau tiède sur tout 
corps, chaque matin, bas mouillés le 
soir. Quinze jours après deux bains de 
vapeur et 3 bains peu chauffés de quel¬ 
ques minutes. 

En quelques semaines la malade était 
rétablie. 

2°M. D..., contracte une entorse le 
samedi matin. Une heure après il ne peut 
plus mettre le pied à terre. 

L‘ o* -|- A^ -f Fluide bleu en com¬ 
presses froides toute la journée et toule 
la nuit. Le lendemain il peut poser le 
pied à terre et s’appuyer dessus. Le lun¬ 
di il ne souffre plus et fait des courses. 

3 ° Le O' à forte dose a rendu les plus 
grands services dans plusieurs accou¬ 
chements difficiles. Entré autres le cas 
suivant : 

Mme de T.. , âgée de 20 ans, de com- 
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plexion lymphatique, souffrait d’atroces 
douleurs'depnis 24 heures pour son pre¬ 
mier accouchement,qui menaçait d’avoir 
de funestes conséquences pour la mère 
et pour l’enfant. Je fus appelé en même 
temps que le curé qui administra les 
derniers sacrements à la malade. Je 
commençai immédiatement mon traite¬ 
ment par quinze g-lobules d’Organique 
n° I en une cuillerée d’eau..., 20 glo- 
hulcs d’Organique n" dose que je ré- 
jiétais un quart d’heure après ; frictions 
et compresses de L“ O® et d’alcool sur le 
ventre et les reins. Au bout de la pre- 
mièreheure de ce traitement la dilatation 
se produisit et le bébé une demi-heure 
après vint au monde parfaitement sain... 

4° Mme K., 35 ans, jouit d’une très 
bonne santé, est fraîche et un peu trop 
grasse. C’est peut-être précisément à 
cause de cet enbonpoint qu’elle a eu 
dans lesdeux dernières années desaccou- 
clicments excessivement difficiles et la¬ 
borieux. En 19.. .. elle souffrit pendant 
3 jours avant de mettre au monde son 
enfant ; ce qui d’ailleurs ne fut possible 
que grâce à l’intervention d’un accou¬ 
cheur, qui déclarera qu’un nouvel accou¬ 
chement entraînerait infailliblement la 
mort de la mère. 

Quand cette pauvre femme se sentit 
de nouveau enceinte elle fut au déses¬ 
poir croyant sa fin proche. Naturelle¬ 
ment cette idée travaillait aussi l’esprit 
de son mari ; ce qui l’amena à me faire 
part de ses craintes. Je le consolai de 
mon mieux et lui donnai un tube de L* 
avec ordre de faire prendre à sa femme 
un granule tous les jours. 

Le 3o mars Mme K. mettait au monde 
un gros garçon. L’accouchement fut fait 


si vivement que l’on n’eut pas le temps 
d’aller chercher la sage-femme qiii ser¬ 
vait hahituellement Mme K., mais on 
dut avoir recours aux soins d’une bonne 
femme du voisinage. K. me raconta plus 
tard que jamais sa femme n’avait eu un 
aussi bon accouchement. 

La jeune mère se porte à merveille et 
ne souffre pas des reins comme ce fut le 
cas pendantsix mois lors des précédentes 
couches. 



Biptrlolre se meoeclne Boeseiie 


Alopécie. — L’alopécie ou chute des 
cheveux a des causes multiples. Elle sur¬ 
vient souvent à la suite de maladies in¬ 
fectieuses : Grippe, fièvre typhoïde, etc... 
Elle est occasionnée par le port de cha¬ 
peaux trop serrés. Elle peut être la con¬ 
séquence de certaines affections géné¬ 
rales, telles que Ja syphilis. Elle est la 
manifestation de l’arthritisme. Mais l’une 
de ces causes les plus fréquentes est 
l’eczéma séborrhéique du cuir chevelu 
dont le premier symptôme est l’appari¬ 
tion de pellicules. Cet eczéma étant lui- 
même sous la dépendance du foie et des 
voies digestives,'il conviendra avant tout 
de consulter le médecin et de soigner ces 
divers organes. Pourtant on se trouvera 
bien du traitement suivant : 

Tous les jours, friction douce du cuir 
chevelu en faisant des raies et promenant 
sur celles-ci un tampon de coton hydro- 
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phile ou une brosse à dents, plong-ée 
dans le mélange suivant : 

Fluide blanc : loo cc. 

Huile de vaseline stérilisée pour usage 
externe : 5o cc. 

Eau de Cologne à 85 degrés ; lOO cc. 

Ampoules. — Se produisent surtout 
aux mains et aux pieds. Prendre un bain 
de pieds dans lequel on dissoudra 5o gra¬ 
nules : 

L‘ OL 

Percer l’ampoule avec une aiguille 
flambée. Ne pas enlever la peau. Panser 
avec un peu de Pommade rouge et un 
linge de toile fine. 

Aphtes. — Petites ulcérations doulou¬ 
reuses, blanchâtres de la langue, de la 
bouche et des lèvres. Quand elles se ré¬ 
pètent fréquemment elles sont l'indice 
d’une inflammation desvoies digestives, 
particulièrement de l’estomac, qu’il im¬ 
porte de soigner. 

Quand elles ne sont qu’accidentelles 
on les fera disparaître avec des lavages 
de bouche et des badigeonnages de la 
solution suivante : 

Eau I verre. 

5 granules A** L" 0*. 

Brûlures. — S’il n’y a qu’une simple 
rougeur de la peau de peu d’étendue, 
appliquer de suite un gâteau de coton 
hydrophile, imbibé de Fluide bleu pur. 
Maintenez-le quelque temps, la dou¬ 
leur s’atténuera peu à peu. S’il s’agit 
d’une extrémité : doigts de la main par 
'exemple, plongez la partie atteinte dans 
un peu de Fluide bleu pur et laissez-la 
une demi heure. 

Recouvrez ensuite les régions brûlées 


avec des compresses trempées dans la 
solution suivante et renouvelées toutes 
les deux heures : 

Eau bouillie froide. 

Un litre. 

120 granules A® L' U’ N 0*. 

Deux cuillerées à café Fluide Bleu. 

S’il y a formation de petites vésicules 
remplies de liquide clair, les percer à 
leur sommet avec une épingle flambée. 

Ne jamais les enlever ou les déchirer, 
les laisser se rabattre sur la partie brû¬ 
lée. Recouvrir ensuite des compresses 
ci-dessus : 

Il faut se rappeler que les brûlures, 
même superficielles, quand elles sont 
étendues, peuvent être graves par le 
choc nerveux qu’elles déterminent et il 
importe en ce cas de se prémunir de 
secours médical. 

Cauchemars. — Ils sont presque tou¬ 
jours la conséquence d’un mauvais état 
des voies digestives. En attendant de con¬ 
sulter pour celui-ci on obtiendra l’amé¬ 
lioration de ce mauvais sommeil en ap¬ 
pliquant, tous les soirs,une grande com¬ 
presse froide, couvrant l’abdomen, l’es¬ 
tomac et les flancs, trempée dans la solu¬ 
tion suivante : 

Eau I litre. 

8o granules A’ L’ N F''^ 

Deux cuillerées à café Fluide-Blanc 

Compère-loriot ou orgelet. — Au dé¬ 
but, quand il n’y a qu’un point rouge 
au bord de la paupière, appliquer cinq 
ou six fois par jour, pendant quelques 
minutes, un tampon de coton hydro¬ 
phile, imbibé de Fluide Bleu pur. 

Dès que le bouton s’est ouvert et que 
s’écoule une gouttelette de pus, rem- 
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placer ie Fluide Bleu par du Fluide Vert 
pur et procéder comme ci-dessus. 

Contusions. — A la suite d^un coup, 
d’une chute, d’une pression violente, la 
partie atteinte, gonfle, devient doulou¬ 
reuse, rouge ; puis bleue foncée. Il s’est 
formé une ecchymose, un bleu constitué 
par un épanchement de sang pur. 

Il faut de suite appliquer, sur la partie 
contusionnée, la compresse suivante qui 
calmera la douleur et empêchera l'épan¬ 
chement de sang de se constituer. 

Eau non "bouillie froide. Un verce 

3o granules L® L* N. 

Une cuillerée à café Fluide Bleu. 

Cors aux pieds. — Bains de pieds fré¬ 
quents, le soir, à l’eau de son, pour les 
ramollir. Le malin et le soir friction 
. douce à la Pommade verte. Le soir petite 
compresse autour du doigt avec : 

Eau non bouillie : Un verre. 

20 granules A^ L^ 0‘ N. 

Une cuillerée à café, Fluide Bleu. 

Crampes. — Contractures involon¬ 
taires, souvent douloureuses des mus¬ 
cles, atteignant le plus souvent le mollet. 
Prendre de suite lo granules L‘ N. en 
les laissant fondre sur la langue et en 
salivant le plus possible. Massages deux 
fois par jour avec la Pommade blanche 
de la partie contracturée. 

Crevasses. — Elles sont en général 
l’indice du tempérament lymphatique. 
Dans les crevasses superficielles massage 
léger, trois fois par jour, avec la Pom¬ 
made rouge. Dans les crevasses pro¬ 
fondes appliquer les compresses sui¬ 
vantes, matin et soir : 

Eau bouillie froide malin et soir : 


PP L» L* N. 

Deux cuillerées à café : fluide rouge. 

Démangeaisons. — Elles proviennent 
généralement de l’âcrelé du sang et de 
l’inflammation des organes digestifs. 
Aussi nous n’avons en vue ici que les 
démangeaisons de la peau, sans cause 
apparente et sans sécrétions visibles : 
simples troubles dus à l’irritation des 
filets nerveux superficiels. En ce cas on 
fera avec la Pommade rouge des fric¬ 
tions lentes et prolongées. 

Engelures. — Les engelures des doigts 
sont l’indice d’une nature très lympha¬ 
tique. II. sera donc utile de suivre un 
traitement général, variable selon les in¬ 
dividus. 

Quant aux engelures elles-mêmes, 
pour enlever la douleur et les déman¬ 
geaisons, on appliquera (é soir, sur les 
tissus enflammés, les compresses sui¬ 
vantes, renouvelées deux à trois fois par 
jour pendant une demi heure : 

Eau bouillie un litre. 

8o granules A* L® 0® 0® A’’®, N. 

Ces compresses doivent être appli¬ 
quées chaudes. La solution doit être ré¬ 
chauffée au bain-marie. En dehors des 
périodes d’engelures il sera des plus 
utiles de frictionner au début de l’hiver, 
tous les jours pendant dix minutes avec 
la Pommade rouge, toutes les parties 
sujettes aux engelures. 

D’autre part l’absorption de Panutrine 
sera le meilleur préservatif contre ce 
genre d’affections cutanées, en fortifiant 
l’organisme contre le Lymphatisme. 

Epistaxis ou saignement de nez. — 
N’est dangereux que s’il dure long- 
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temps el se produit très souvent. Pour 
arrêter celte petite hémorragie acciden¬ 
telle, on introduira dans la narine un 
long tampon de coton, imbibé de Fluide 
bleu pur. Le tasser légèrement pour ob- ' 
turer la narine et le laisser en place 
10 heures. 

Evanouissement, syncope. — Etendre 
aussitôt le malade par terre, sans ja¬ 
mais l’asseoir, ainsi qu’on le fait trop 
souvent. Desserrer les dents et intro¬ 
duire entre elles ou entre les lèvres et 
les dents, si cette manœuvre de desser¬ 
rement est impossible, en tampon de 
coton imbibé de Fluide blanc pur. Faire 
une friction au Fluide rouge pur de la 
région du cœur et du creux de l’esto¬ 
mac. Dès que le malade semble revenir 
à lui, lui faire absorber à sec i5 granules 
L‘ en les mettant à fondre sur la langue. 

Fluxion dentaire. — Compresses sur 
la facej chaudes si le froid augmente la 
douleur. 

Eau un litre. 

100 granules L® L* 0* N. 

Deux cuillerées à café Fluide bleu. 
Lavage de bouche : Eau bouillie tiède 
un verre. Fluide vert une demi-cuillerée 
à café. Soigner la cause, généralement 
la carie dentaire. 

(A suivre) D’’ Sentourens. 



Conseils saisonniers 


Après l’été si beau et si. sec de cette 
année 1928 , il faut s’attendre à ce que 
les premiers refroidissements de l’air et 
les retours de l’humidité automnale 
soient plus sensibles encore que d’habi¬ 
tude aux tempéramentsdélicats ; surtout 
à deux catégories de malades, hélas trop 
bien fournies, les rhumatisants el les 
pulmonaires. 

Nous conseillons aux premiers que 
les soleils d’arrière-saison pourraient 
encourager aux flâneries qui ne sont 
plus de mise de se méfier de toute im¬ 
mobilité au dehors, qu’ils reprennent 
l’habitude d’un exercice un peu vif, à 
des heures régulières. La marche est le 
sport le meilleur parce qu’elle assouplit 
et entretient de la façon la plus normale 
la tonicité, la souplesse des ligaments 
articulaires, des tendons, des muscles, 
maintenant le sang en activité et empê¬ 
chant le dépôt dans les articulations des 
concrétions indésirables, (acide urique, 
sels calcaires, etc., etc.). 

Il ne faut pas hésiter à porter un par¬ 
dessus de demi-saison, à reprendre de 
la flanelle ou des tricots légers car dans 
la même journée, souvent il y a de 
grands écarts de température, selon que 
le soieil est présent ou absent, car l’as¬ 
tre a encore de la force : tant qu’il brille 
l’air est chaud et léger, mais sitôt qu’il 
s’abaisse sur l’horizon les brumes s’élè¬ 
vent avec beaucoup de rapidité, refroi¬ 
dissant l’atmosphère et la chargeant 
d’humidité. La moiteur, produite par le 
premier état, risque de se glacer sur le 
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corps par ces brusques tomhéés de lem- 
péralure cl c’est en ces conditions que 
les vêtements de dessous appropriés et 
en contact avec la peau remplissent le 
mieux leur rôle de tissus absorbants. 

Au contraire du plein été pendant 
lequel celte'année,l’excès de viande aux 
. repas par suite de la grande sécheresse 
et du manque de végétaux a causé le 
maximum de méfaits dont elle est sus¬ 
ceptible, on peut en automne adopter 
une nourriture un peu plus tonique (lé¬ 
gumineuses substances animales plus 
abondantes, doigt de vin pur à la fin du 
repas,' ration de pain légèrement aug¬ 
mentée, etc.) sans insister encore trop 
sur les graisses, sulout utiles et pleine¬ 
ment tolérées et assimilées en hiver. 

Une bonne précaution pour les rhu¬ 
matisants consisb^ à frictionner le malin 
au lever, le soir au coucher, les articula- 
l'ons principales, avec le mélange sui¬ 
vant : 

Alcool à 90 : 3oo gr. 

Fluide rouge ; un demi-flacon. 

Si quelque douleur fugace dans un 
membre laisse entrevoir une localisation 
de rhumatisme possible de suite il faut 
dissoudre 5 granules de G dans un 
verre d’eau. Au besoin friction de l’ar-' 
ticulation qui se raidit et s’engourdit 
avec la Pommade rouge. 

Quant à la foule de tous les pulmo¬ 
naires : Asthmatiques, emphysémateux, 
catarrheux, bronchitiques , angineux, 
scrofuleux, préluberculeu.x ou tubercu¬ 
leux qui voient venir la saison froide 
avec anxiété, qu’ils se rappellent cette 
4 oi : leur salut est dans la bonne garde 
que font les muqueuses du nez et de 
l’arrière-nez bu rhino-pharynx. C’est là 


la première et essentielle ligne de dé¬ 
fense contre les microbes qui, au chan¬ 
gement de saison, ont presque toujours 
un regain d’activité. Malheureusement 
chez les sujets qui ont les voies pulmo¬ 
naires inférieures délicates et facilement 
congestionnées, par une solidarité re¬ 
grettable mais naturelle, les parties su¬ 
périeures des conduits aériens: nez, 
gorge, également fragiles, sont facile¬ 
ment offensés. C’est à l’hygiène desavoir, 
artificiellement, les prémunir. D’ailleurs 
levS précautions qui valent pour les rhu¬ 
matisants sont également à observer 
pour les pulmonaires. Qu’ils évitent, 
autant que possible, de sortir au lever 
et au coucher du soleil, qu’ils se défient 
des courants d’air si faciles à naître en 
cette saison, où les inégalités de tempé¬ 
rature sont considérables d’un endroit à 
l’autre et d’une heure à l'autre. Qu’ils se 
gargarisenllous les matins, en se lavant 
les dents, avec un peu d’eau tiède où 
l’on aura compté une dizaine de gouttes 
de Fluide Vert. .S’ils se sentent la gorge 
ou le nez secs qu’ils n’hésitent pas à se 
gargariser ou à faire un lavage nasal 
avec un verre d’eau bouillie, auxquels 
ils auront ajouté une cuillère à café de 
Fluide Bleu. 

Le froid aux pieds est la cause habi¬ 
tuelle des rhumes de toute nature, il 
convient de revêfir de bonne heure des 
chaussettes ou bas de laine. Il fautqu’en 
la dure saison la plus belle moitié de 
l’humanité foule aux pieds avec courage 
sa coquetterie et en réserve l’épanouis¬ 
sement souverain pour les journées lon¬ 
gues cl lumineuses de l’été. 

Les coquettes ne pourront sortir du 
dilemme suivant. Ou garder jupes extra- 
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courtes el bas de soie en risquant des 
coryzas et angines à répétitions, pour ne 
pas parler d’affections plus graves, ou, 
obéissant aux lois naturelles qui veulent 
que pendant les jours froids les êtres 
vivants adoptent des revêtements pro¬ 
tecteurs épais, se résigner à des tissus 
certes moins chatoyants, moins dange¬ 
reux,plus utiles et en fin de compte plus 
agréables puisqu’elles les maintiendront 
dans la santé si indispensable à l’éclat de 
la beauté. 

La Panutrine ce remède par excellence 
de tous les affaiblis, sera prise par pé¬ 
riodes de quinze Jours à trois semaines, 
plusieurs fois au cours de l’hiver, par 
toute cette dernière catégorie de ma¬ 
lades, par les enfants et les adolescents 
surtout. 




Les Régimes 

{suite) 


ETUDES DES BOISSONS 

Eau. — Constitue la boisson idéale, 
celle qui ne fait Jamais de mal. La meil¬ 
leure est l’eau de source et de puils à 
condition que source et puits .soient 
préservés de toute contamination. L’eau 
de pluie recueillie Journellement cons¬ 
titue une eau excellente pour la boisson 
et la cuisson des légumes. 


Eau bouillie, très fade, très indi¬ 
geste. Elle est à rejeter de l’alimenta- 
lion. Si on se trouve dans l’impossibilité' 
d’avoir de l’eau potable on doit absorber 
des infusionstrès légères de thé, tilleul, 
camomille (deux têtes en infusion de 
deux minutes par tasse à thé d’eau. La 
camomille prise pendant longtemps 
irrite l’estomac. 

Les eaux gazeuses sont indigestes 
et dilatent peu à peu l’estomac (St Gal- 
mier, Fougues, Perrier, etc.). 

Les eaux minérales ne sont recom¬ 
mandables qu’à la condition d’être 
faiblement minéralisées et de provenir 
de sources dont la captation est très 
bien faite. 

L’eau d’Evian est à peu près la seule 
capable de remplacer l’eau de source 
dans l’alimentation Journalière. 

Glace. —L’eau glacée constitue pour 
tous les estomacs une boisson détes¬ 
table qui congestionne la muqueuse de 
l’estomàc et retarde la digestion. Elle 
est à rejeter complètement. Un estomac 
normal doit boire frais à lo®. Un esto¬ 
mac malade se trouve beaucoup mieux 
d’infusions chaudes qui achèvent la 
digestion et favorisent l’évacuation de 
l’estomac. 

Café. Thé. — Boissons excellentes, 
stimulantes des systèmes nerveux et 
musculaires. Elles doivent être prises 
sucrées et une seule fois par jour. L’abus 
engendre des troubles cardiaques, des 
palpitalion.s, de l’insomnie. 

Le thé de Chine préférable au Ihé 
anglais (Thé de Ceylan) le thé noir 
préférable au thé vert. Le thé anglais 
contient beaucoup trop’ de tannin. Il 
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est très excitant et peut provoquer à la 
longue des tremblements. Il est toujours 
nuisible aux estomacs délicats. 

Cacao, chocolat. — Contient une 
proportion notable de sucre, d’albumine 
et de graisses. Ce sont de véritables re¬ 
constituant qui sont surtout utiles comme 
aliments d’épargne chez les sujets qui 
font du sport et se fatiguent. Leur teneur 
élevée en graisses (cacao 49 choco¬ 
lat 21 %) les rend très indigestes. Ils 
renferment de plus une quantité notable 
d’oxalate de chaux- qui les rendent 
dangereux chez les rhumatisants, les 
goutteux, les arthritiques, les calculeux, 
tous ceux dont les urines laissent dépo¬ 
ser un sable rouge au fond du vase. 

BOISSONS ALCOOLIQUES 

L’alcool est un aliment qui devient 
nuisible dès qu’on en fait abus. Bien 
qu’il soit très diflicile de déterminer où 
commence l’abus on peut esti mer d’après 
de nombreuses observations qu’un 
adulte bien portant peut absorber tous 
les jours 6 oo centimètres cubes de vin, 
(titrant lo % i litre et quart de bière 
titrant 4à 5 % ou au total un litre de 
vin si on supprime la bière. Deux petits 
verre de fine par semaine après le repas 
de midi sont une tolérance que l’on ne 
doit pas dépasser. 

Les boissons dites apéritives (Quin¬ 
quinas-Bitter- Vermouths-amersj sont 
toutes nuisibles non seulement par leurs 
essences toxiques pour le système 
nerveux mais encore pour la quantité 
d’eau avec laquelle on les mélange. 
Elles diluent le suc gastrique et dimi¬ 
nuent son activité. Au lieu d’être apéri¬ 


tives et d’ouvrir l’estomac elles le 
ferment et entravent la digestion. 

Vins. — Renferment de l’eau, de 
l’alcool 7 à i6 %, de la glycérine, du 
tannin, des tartrates, des éthers et des 
essences. Les vins rouges contiennent 
du tannin, les vins blancs des tartrates 
qui les rendent diurétiques. Le vin, 
pris en quantité modérée produit une 
excitation bienfaisante et facilite la 
digestion. Les vins de Bordeaux sont 
très légers et conviennent aux malades 
et aux convalescents. Les vins de Bour¬ 
gogne plus riches en alcool et en 
essences sont indigestes principalement 
les vins rouges de certains crus réputés 
(Volney, Pommard). Ils fabriquent dans 
l’organisme une grande quantité d’acide 
urique. 

Ils sont nuisibles à de nombreux 
estomacs et sont interdits aux goutteux 
et aux rhumatisants. 

Bière. — Renferme 3 à .h % d’alcool. 
Elle est moins excitante que le vin mais 
plus nutritive (obésité des grands bu¬ 
veurs de bière). Elle est diurétique et à 
dose modérée facilite la digestion. 

Cidre. — Renferme 3 à 7 % d’alcool. 
Il retarde la digestion et a la réputation 
de favoriser la carie dentaire. 11 a des 
propriétés locatives très marquées. On 
pèut le conseiller aux rhumatisants car 
il passe pour dissolvant de l’acide 
urique. 

Docteur Sentourens. 
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Comment soigner 

les enfants malades 


Qu’est-ce qui peut assurer le meilleur 
résultat aux soins que l’on donne à un 
enfant malade ? 

C’est d’abord le caractère de la mère, 
son exactitude, son calme, sa maîtrise 
d’elle-même, son obéissance au médecin 
et quelque chose de plus profond en¬ 
core : sa confiance en un être qui est 
au-dessus du médecin et qui peut aussi 
bien amener la délivrance que nous ai¬ 
der à accepter et à transformer la dou¬ 
leur. 

Mais ce sont aussi certaines choses 
qui tiennent à l’enfant lui-même : calme, 
docilité, confiance. Il est trop tard le 
jour où l’enfant est malade pour com¬ 
mencer sa propre éducation et celle de 
l’enfant et c’est alors que se démontre 
toute la valeur de la discipline et des 
habitudes antérieures. 

La discipline, c’est l’habitude d’obéir 
à ce qui est au-dessus de nous, croyance, 
devoirs. Cette discipline qui rend cer¬ 
tains individus et certains peuples si 
forts, il faut l’apprendre tout petit. 

Ne vous laissez pas dire qu’elle em¬ 
pêche la volonté de se développer ! Sans 
doute, il ne faut pas donner des ordres 
aux enfants à tort et à travers, détruire 
leur initiative en leur organisant tout 
même leurs jeux, sans doute il ne faut 
pas être sévère un jour et indulgent le 
lendemain. Mais croyez le bien, pour 
former une volonté et un caractère il 
faut apprendre au bébé déjà cette pre¬ 
mière gymnastique de la volonté : 


l’obéissance, qui demande l’effort, la 
domination de soi-même. Les enfants 
(pji ont toujours fait tout ce qu’ils ont 
voulu n’arrivent qu’à l’incohérence, au 
désarroi, à la faiblesse. Et pour en re¬ 
venir à notre bébé malade, quelle diffé¬ 
rence entre lui et un autre, lorsque vous 
pourrez obtenir de lui, sans lutte inu¬ 
tile, sans scènes qui le mettent en dan¬ 
ger tout ce qui est prescrit par le méde¬ 
cin ou la nécessité. 

Mais n’oubliez pas que pour cela il 
faut qu’il ait une confiance inébranlable 
en votre fermeté, votre bon sens et 
voire justice, votre affection clair¬ 
voyante ; il faut que vous lui ayez donné 
l’exemple de vous soumettre à des lois 
morales et à votre devoir. 

Il faut aussi (est-ce nécessaire de l’ajou¬ 
ter) que vous ne lui ayez jamais menti. 
Que pourriez-vous obtenir d’un enfant à 
qui vous promettez des choses pour le 
faire taire, que vous menacez du gen¬ 
darme et du loup, et qui vous entend 
journellement sous prétexte d’utilité ou 
de politesse, dire de flagrants men¬ 
songes dont il s’étonne ou qu’il imite 
parfois quitte à se faire reprendre sévè¬ 
rement ! 

(Extrait du Petit Manuel des Mères). 

Doctoresse Champendal. 
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ÜA COflSTïPATIOfl 

et sa eüPe oatapelle 


La constipation est sans doute la tare 
fonctionnelle la plus répandue. Il n’est 
c|ue d’en juger par le nombre de médi¬ 
caments qu’on lui oppose et par le fait 
aussi que son traitement échappe le plus 
souvent au médecin ; tant il est entré 
dans les mœurs de s’occuper soi-môme 
des laxatifs dont on croit avoir besoin. 

Les femmes particulièremenL.souffrent 
de celte torpeur intestinale; il en est 
une bonne moitié qui ne s’exonèrent ja¬ 
mais naturellement et le soin de se dé¬ 
barrasser des résidus de l’alimentation 
les préoccupe souvent davantage que 
celui do s’alimenter. 

Les conséquences de la constipation 
tenace et chronique sont graves si ce 
n’est par les rares accidents qu’elle pro¬ 
voque directement du moins par l’étal 
d’auto-intoxication qu’elle détermine et 
qui ralentit progressivement toute vita¬ 
lité. Des fonctions organiques les plus 
élémentaires jusqu’aux manifestations 
de l’intélligence et du caractère tout se 
trouve très fâcheusement modifié par la 
rétention stercorale ; elle diminue con¬ 
sidérablement la résistance aux mala¬ 
dies, aggrave leur pronostic, accélère la 
marche vers la sénilité, et cependant 
entretient la mauvaise humeur ; peut-être 
même la méchanceté. V. Pauchet lui at¬ 
tribue en outre un rôle iniporiant dans 
l’étiologie du cancer. 

Il semble donc qu’une affection si 
fréquente et si grave mérite d’être traitée 
autrement que par le la.xatif et le lave¬ 
ment qui ne sont que des palliatifs d’ur¬ 
gence. Il faudrait l’attaquer et la vain¬ 
cre dans ses causes de façon à en gué¬ 
rir. Mais c’est ce qu’on fait bien rare¬ 
ment. 

Réserves faites de quelques cas excep¬ 
tionnels les causes de la constipation 
chronique sont pourtant d’une grande 
banalité. II n’est point difficile de les 
reconnaître; elles se résument en de 
simples fautes d’hygiène qu’il suffit de 


corriger pour ramener l’intestin à son 
fonctionnement normal. 

La seule difficulté réside en ce qu’il 
faut faire appel au bon sens et à la vo' 
lonlé des malades ; et c’est ce qui leur 
manque leplus, ou ce qu’ils ont le moins 
envie d’employer à leur guérison. 

L’origine première de la constipation 
est dans Véducation. L’homme civilisé 
a dû mettre quelque discrétion dans l’ac¬ 
complissement de ses basses fonctions 
naturelles. Mais, ce taisant, il leur a en¬ 
levé de leur spontanéité; il s’est donné 
l’habitude de les contrarier et les mater. 
Enfants, jeunes gens et surtout jeunes 
filles savent bientôt « attendre ». On at¬ 
tend de plus en plus longtemps, de plus 
en plus aisément.Le besoin cesse bientôt 
de se manifester, parce que les fibres 
musculaires intestinales se, sont lassées 
de réagir vainement, parce qu’elles ont 
pris l’habitude de tolérer la distension 
que leur impose la masse fécale. L’exo¬ 
nération* ne peut plus être réglée et 
commandée par un énergique réflexe; 
elle doit être sollicitée par un acte de la 
volonté, si celle-ci veut l^ien s’attacher à 
une lâche qui ne lui incombe pas natu¬ 
rellement. 

La paresse musculaire i ntervient aussi 
pour entretenir et aggraver la consti¬ 
pation. La tonicité des muscles abdomi¬ 
naux et même celle des fibres de l’intes¬ 
tin sont solidaires de la tonicité de la 
musculature générale. Quand tout le 
corps est engourdi par l’inactivité phy¬ 
sique, on ne peut posséder en une ré¬ 
gion particulière des muscles éminem¬ 
ment contractiles et réagissant vigou¬ 
reusement à la moindre sollicitation. 
Tout au contraire, parmi les muscles 
qui, faute d’activité, s’atrophient le plus 
fréquemment, il faut citer les « grands 
droits » et les « obliques » abdominaux. 
Cette paroi musculeuse a des fonctions 
de la plus haute importance, tant dans 
la digestion que la respiration. Mais 
perdant dans l’inaction sa tonicité et sa 
vigueur, elle se soustrait à .ses tâches 
dès le jeune âge, et ne sert pas plus 
à l’expiration qu’à l’équilibre statique 
des viscères et au maintien de la tension 
intra-abdominale. 
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' Les femmes, par malheur plus re- 
; belles encore que les hommes à l’exer- 
: cice volontaire, voient dégénérer à l’exT 
trême leur paroi abdominale et, par con- 
' séquent, se détruire tout l’équilibre de 
leur ventre, sac inerte dans lequel esto¬ 
mac et intestin s’effrondrent, se disten- 
: dent, se coudent et s’enchevêtrent. Il est 
impossible que dans de telles conditions 
la tunique musculeuse de l’intestin con¬ 
serve la moindre vigueur; sa réaction 
contractile ne peut d’ailleurs aboutir à 
l’expulsion du contenu parce qu’elle n’a 
plus son point d'appui sur la tension 
abdominale que devrait normalement 
assurer la paroi antérieure. 

L’alimentation joue aussi son rôle 
dans l’entretien de la constipation. L’er¬ 
reur qu’il faut d’abord incriminer c’est 
la restriction des boissons, pratiqué à la 
mode fréquemment prescrite comme 
l’excellente mesure d’hygiène et que les 
femmes suivent assez volontiers. Pour 
peu qu’on s’attache au traitement d’une 
ptose gastrique, d’une dilatation, d’une 
aérophagie ou de tout autre symptôme 
dyspeptique comme on peut en décou¬ 
vrir en abondance dans un abdomen 
alonique la restriction des liquides paraît 
une mesure à imposer d’urgence et ri¬ 
goureusement. On obtient peut être 
ainsi que le malade n’ait plus à s’inquié¬ 
ter autant du clapotis que fait son esto¬ 
mac après les repas, mais aussi on le 
déshydrate ce qui rend à peu près im¬ 
possible la cure de constipation. 

Beaucoup de constipées sont ainsi des 
desséchées. Il convient de les réhabituer 
à boire, ce qui n’est pas toujours aisé. 
Il leur faut dépasser largement par jour 
le litre de bonne eau pure, dont une 
bonne partie à jeun, le matin au réveil 
et le soir en se couchant, mais aussi un 
' ou deux verres aux repas. L’absorption 
d’eau est une des conditions essentielles 
des digestions faciles et complètes. 

Quant aux aliments, leur nature n’a 
peut-être pas une grande influence sur 
’ la constipation. On peut espérer que les 
légumes qui laissent beaucoup dedéchets 
indigérables formeront mieux que vian¬ 
des et fécules un bol fécal apte à sollici¬ 
ter la réaction expulsive de l’intestin. 


Mais légumes et fruits, s’ils agissent, le 
font peut-être plus en hydratant qu’cn 
encombrant. Et toute nourriture, bien 
accompagnée d’eau, aboutirait au rnônm 
résultat. 

• Ce qui paraît beaucoup plus impor¬ 
tant, c’est la mastication complète des 
aliments. Beaucoup de constipés sont 
des'» a valeurs » ; certains, pour raisons 
de dyspepsie, sont au régime des pu¬ 
rées, pâtes, compotes, tous aliments qui 
se boivent plus qu ils ne se mâchent. En 
se rééduquant à la mastication, ce qui 
demande d’ailleurs de bonnes dents et 
un grand efl’ort sur soi-même, on arrive 
presque toujours à régulariser ses fonc¬ 
tions intestinales. 


Le massage abdominal est une excel¬ 
lente pratique mais qu’on ne peut pra¬ 
tiquer soi-même. Et c’est par l’exercice 
physique que l’on obtient la cure défi- 
tive de la constipation. En fait, cette in¬ 
firmité est une conséquence de l’inaction 
corporelle. Fréquente chez les oisifs, les 
sédentaires, les intellectuels, elle est rare 
chez les travailleurs, manuels, et le 
serait plus encore si, sous ce nom de 
Iravailleurs manuels, on ne rangeait 
beaucoup d’ouvriers dont la profession 
n’exige que fort peu de mouvement. On 
n’imagine pas constipés un moissonneur 
à la faulx, un terrassier pelletant la jour¬ 
née durant. S’il y a des sportifs consti¬ 
pés, c’est qu’il en est qui ne font guère 
d’exercice. Un véritable athlète, s’entraî¬ 
nant régulièr^ement, soumis à des efforts 
corporels intenses et fréquents, a néces¬ 
sairement un estomac et un intestin de 
fonctionnement parfait. 

Il faut donc recourir à l’exercice pour 
traiter la constipation. Il faut d’abord 
employer l’exercice local, la gymnasti¬ 
que abdominale qui, mettant directe¬ 
ment à l’ouvrage la paroi musculaire du 
ventre, lui rendra sa vigueur et sa toni¬ 
cité. Secondairement, cette gymnasti¬ 
que agira, comme par une sorte de 
massage, sur les viscères paresseux-; 
elle stimulera la contractilité de l’intes¬ 
tin, soutiendra son tonus. 
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La technique de celte gymnastique 
abdominale a été plusieurs fois exposée 
dans celte Revue. N’y revenons pas. 
Insistons seulement sur ce point qu’elle 
ne peut se résumer à quelques mouve¬ 
ments de relèvement du tronc ou des 
jambes, exécutés chacun cinq ou six 
fois. Gel exercice insuffisant ne peut avoir 
aucune action. L’abdomen n’est modifié, 
dans sa paroi et son contenu, que par 
une séance quotidienne de gymnastique 
vigoureuse. Le rôle du médecin est pré¬ 
cisément d’amener le sujet à s’entraîner 
progre.ssivement à l’exercice, de le rendre 
capable, au bout d’un ou deux mois, 
d’effectuer un travail physique qui, au 
début, eût été au-dessus de ses moyens 
corporels et psychiques, et qui cepen¬ 
dant, à cette dose et avec cette régulari¬ 
té, est nécessaire à sa guérison. 

L’exercice local doit être complété par 
Vexercice général. Les constipés amé¬ 
liorés et guéris doivent comprendre que 
la cause de leur affection n’élàil autre 
que leur façon anormale, contre nature, 
de vivre. Pour éviter la rechute, ils n’ont 
d’autre moyen que de se conformer à 
l’hygiène naturelle, dont une des règles 
les plus impérieuses est d’entretenir 
par l’exercice régulier la forme et le 
fonctionnement de son corps. 

Cet exercice général peut se prendre 
de bien des façons. Pour beaucoup, sur¬ 
tout parmi les citadins, les intellectuels, 
les femmes, la meilleure et la plus 


simple est de pratiquer chaque malin 
des mouvements de culture physique 
méthodique, bien choisis et bien classés, 
iels qu’ils mettent successivement en 
action suffisante toutes les régions cor¬ 
porelles, et que leur ensemble constitue 
un travail organique d’assez haute in¬ 
tensité pour stimuler favorablement 
le fonctionnement physiologique tout 
entier. 

Si les conditions de vie et les circons¬ 
tances s’y prêtent, si, surtout, on en a le 
goût, les sports de plein air réalisent au 
mieux l’exercice générai, mais à condi¬ 
tion qu’ils soient pratiqués fréquem¬ 
ment. C’est rarement le cas ; aussi, même 
aux amateurs de sport la culture phy¬ 
sique est-elle à recommander comme un 
complément indispensable de l'exercice 
au grand air qu’ils peuvent prendre de 
temps à autre. 

Ainsi la constipation, résultat de mau¬ 
vaise habitudes et de fautes grossières 
contre l’hygiène, est justiciable avant 
tout, et peut-être uniquement, d’un re¬ 
tour à certaines conditions de la vie na¬ 
turelle. Mais on arrive'assez difficile¬ 
ment à persuader les constipés qu’ils 
sont responsables de leur infirmité et 
qu’on ne peut les guérir que si, par un 
effort de volonté assez soutenu, ils ré¬ 
forment leur alimentation et combattent 
leur paresse. 

Docteur Ruffier. 



Le Gérand ; L. Fidélis. 


Saini-Amand, Cher. — lmp. A. CLERC. 
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La Loi de l’Exercice 

Plus la science progresse et plus elle constate que le mouvement est une réalité 
universelle qui s’épanouit à tous les plans où peut atteindre notre pensée : aussi 
bien celui où se meuvent les masses immenses des astres que celui où les der¬ 
niers constituants de la matière, les électrons, tourbillonnent à des vitesses dé¬ 
fiant l’imagination. 

La vie, pas plus que toute autre manifestation d’ici bas n’écliappe à cette néces¬ 
sité. Mais pour qu’elle éclose et se perpétue, il ne faut pas que le mouvement se 
produise au hasard, qu’il soit anarchique, il faut qu’il se développe selon un cer¬ 
tain ordre dans l’espace et le temps, en un mot qu’il présente un rythme. 

C’est cette notion de rythme que tout homme, soucieux de sa santé, devrait avoir 
présente à l’esprit. Les générations qui se sont succédées au cours des civilisa¬ 
tions de jadis, dans les sociétés modernes comme chez les individus qui les com¬ 
posent, ne se sont pas assez rendu compte de son importance et se sont laissées 
aller à toutes sortes d’excès dans tous les domaines de leurs activités. Elles ont 
transformé peu à peu cela en habitudes psychologiques el organiques vicieuses e 
les maladies sont ainsi devenues possibles et ont accumulé lentement, grâce à leur 
fixation par les lois de l’hérédité, ce lourd faix de la pathologie qui prolonge ou 
rmid horrible par toutes sortes de vicissitudes douloureuses, le phénomène na¬ 
turel de la mort. Il n’est pas trop de toutes les ressources de l’intelligence mo¬ 
derne pour soulever ou alléger jusqu’à un certain point ces fatalités. 
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De tous ces grands ryüimes,,plus ou moins méconnus par la masse qui devraient 
former les bases rationnelles de l’hygiène, il en est un et des plus essentiels, sur 
lequel je voudrais insister ici : C’est le rapport qui lie les fonctions de la diges¬ 
tion et de la nutrition aux systèmes nerveux et musculaire ainsi qu’aux mouve¬ 
ments par lesquels ceux-ci doîT:tiit,à chaque instant s’exprimer au dehors. La plu¬ 
part oublient ce grand principe n^iirel qu’on ne se nourrit que pour agir : gour¬ 
mandise et paresse sont les deux mauvais génies qui se sont ligués au cours des 
âges pour obscurcir ce sentiment instinctif, règle primordiale de notre santé. 

En effet les hommes, solliètt.és par une pente naturelle vers le plaisir, chaque 
fois qu’ils en avaient le loisir, ont surexcité par des mets de plus eri plus recher¬ 
chés les sens du goût et de l’odbrat, les détournant progressivement de leur mis¬ 
sion qui est à la fois de nous prévenir si l’aliment est sain et de stimuler par l’in¬ 
termédiaire des voies nerveuses les fonctions de digestion et d’assimilation. 

La conséquence du dérèglement de ce mécanisme primitif de l’instinct c’est 
l’accumulation de réserves inutiles dans les tissus et organes du corps dont la sur¬ 
charge tend à entraver toute notre activité. 

Or, si la plante fixée au sol vit surtout en élaborant et entassant én soi des subs¬ 
tances chimiques diverses, l’animal, mobile, doit faire face à ses besoins par l’ini¬ 
tiative constante de ses mouv(.^ments et n’avoir des réserves à l’entour et autour de 
ses muscles que pour parer au plus pressé. L’histoire si fréquente du gros man¬ 
geur n’illustre-t-elle pas la déchéance produite par celte assimilation forcée. Quand il 
devient de plus en plus obèse, toutes les parties pour ainsi dire vacantes de son orga¬ 
nisme se gorgent de graisse. Le double menton, la poitrine, le ventre se distendent, 
inesthétiquement sous l’appel impérieux de la pesanteur. S’il garde ses mauvaises 
habitudes alimentaires l’organisme cherche d’abord à éliminer « cet excédent de 
bagages » sous forme de sueurs acides, de sécrétions bronchique.s, d’où asthme,' 
bronchites chroniques, diarrhées passagères, eczéma à répétition. 

Si l’afflux des substances étrangères que sa nutrition ne peut plus maîtriser 
continue, elle se transforme bientôt en poison qui encombre les viscères d’où cal¬ 
culs, goutte, rhumatisme, etc. Ils sont bientôt la cause d’inflammation et d’irri¬ 
tation de plus en plus profonde pour les organes nobles : foie, rein, cerveau, 
avec leurs dégénérescences consécutives (diabète, cirrhose, néphrite, artério-.sclé- 
rose et souvent cancer). 

Le gros mangeur, par sa faute qui n’a d’excuse que son ignorance, est devenu 
prématurément un infirme. Comme l’avare qui s’accroupit sur son trésor et ne 
comprend plus que l’argent n’a d’autre but, individuel ou social, que d’aug¬ 
menter le bien-être et favoriser l’exercice des facultés humaines,physiologiquement 
c’est un organisme qui meurt de ses propres richesses, parce qu’il a perdu l’habi¬ 
tude et la possibilité même de les brûler, de les dépenser en mouvements extérieurs 
appropriés. 

Bien que pour l’organisme féminin les exigences de mouvement soient les 
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mêmes puisque celui-ci caractérise la vie, les choses- sont ici un peu plus 
compliquées. De par les nécessités de la maternité sa physiologie accumule, 
plus facilement que chez l’homme, les réserves de graisse ; il suffit pour s’en con¬ 
vaincre d’étudier sa configuration : les formes rondes y prédominent ; son sque¬ 
lette est grêle parce que des contractions musculaires violentes et successives ne 
viennent pas chez elles développer les os sur lesquels il s’implante ainsi que chez 
l’homme adonné héréditairement aux travaux de force. Qu’elle le veuille, ou non, 
la physiologie féminine s’oriente pour une large part autour du rythme de sa vie 
génitale et toute sa nutrition en subit l’influence. On s’en rend bien compte par 
l’observation de tant de femmes qui, vers la quarantaine, quand les fonctions gé¬ 
nitales se ralentissent à l’approche du retour d’âge, s’empâtent et grossissent con¬ 
sidérablement, surtout des hanches et de la partie inférieure du corps. 

A cause de cette élaboration perpétuelle de sucs nutritifs plus subtils qui doivent 
en quelque sorte être sans cesse prêts pour la venue toujours possible de l’enfant 
en elle, la femme à ce point de vue est plus passive que l’homme. La nature lui 
interdit les violents efforts, les brusques détentes qui consomment beaucoup 
d’énergie. Les périodes de repos, de recueillement pour ainsi dire, tout au moins 
une activité plus régulière et plus douce que' pour l’homme sont davantage à con¬ 
sidérer en cette appropriation réciproque des fonctions de la digestion et de la 
motricité que nous envisageons ici. 

Dans ce bilan nous avons insisté jusqu’à présent sur le travail intempestif et inu¬ 
tile que nous exigeons souvent de nos fonctions digestives : ' 

Mais nous pêchons également,par inertie, par défaut de consommation, et le 
résultat est le même, au point de vue de l’encombrement et de la viciation de, 
notre nutrition, que si nous apportons à notre machine physiologique.une trop 
grande quantité de matériaux nutritifs. 

La loi du moindre effort, et la paresse qui la déforme dans le vice inspirent Dos 
tentations habituelles. Elles viennent de la complication même de notre organisme 
et de notre système nerveux : l’attention, démarche première nécessaire pour que 
l’esprit s’adapte aux conditions de recherche et de défense par lesquelles un orga¬ 
nisme supérieur assure chaque jour sa vie, demande une contrainte. Vivre im¬ 
plique toujours une certaine idée de difficulté, de lutte, de dureté contre lesquelles 
renâcle notre instinctif penchant à la facilité et au plaisir et peut-être tout ledéve- 
loppement millénaire de notre intelligence, l’asservissement de tant de forces natu¬ 
relles par l’individu humain n’ont-ils eu d’autre moteur secret que ce besoin de 
tourner les obstacles,, pour finalement les dominer, que nous imposaient les fata¬ 
lités naturelles. 

Mais le danger précisément est de négliger ce qu’il y a d’inévitable en celles-ci 
et contre lequel la vie même a développé ses ressources'et son essor, grâce à ces 
succès relatifs. C’est ainsi que le monde moderne, par suite même de la griserie 
de la vitesse qui emporte et facilite-, tout en les compliquant à l’infini, les échanges 
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e.l les relations sociales, confond facilement l’agitation avec le mouvement que doit 
cependant régulièrement produire la machine à muscles de notre corps pour se 
bien porter. 

Etendu sur les coussins opulents de sa4o CH., dévorant la route à loo à l’heure, 
l’homme d’affaires n’en deviendra pas moins goutteux s’il néglige l’hygiène de ses 
muscles et cela d’autant plus rapidement qu’il vit habituellement dans une cité 
gigantesque à l’air perpétuellement vicié où son organisme n’a plus le stimulant 
de Poxygène pur et où son système nerveux est oppressé pour ainsi dire à chaque 
instant par les responsabilités, la hâte et la gravité des décisions à prendre, la 
multiplicité des points de vue à envisager. 

Quiconque veut donc assurer ce règlement de la nutrition qui est pour une si 
large part la base de la santé ne doit pas se laisser endormir par les habitudes 
de la profession, de la famile, des plaisirs eux-mêmes, qui si souvent, après les 
exubérances et les tâtonnements de la jeunesse, viennent couler l’homme fait dans 
une sorte de moule intérieur qui lui dissimule les premiers faux-pas de son orga- 
nisme,jusqu’au jour où sa chute plus ou moins définitive dans la maladie vient lui 
ouvrir définitivement les yeux. 

S’il veut par sa prudence mettre le maximum de chances de son côté chacun 
doit considérer deux ordres de précautions différentes. 

1 ° Connaître grosso modo la valeur nutritive des diverses espèces d’aliments et 
s’efforcer de les approprier aux dépenses fatalement différentes que le genre de 
vie et d’esprit, la profession, le tempérament commandent à nos forces vitales, au 
lieu d’abandonner son alimentation au hasard, à l’avidité de l’instinct ou la tyran¬ 
nie des habitudes. 

Pour monter les côtes de la vie que la machine humaine a devant elle il faut 
procéder comme le chauffeur soigneux de son moteur qui sait proportionner le 
mélange d’air, d’essence, le jeu de ses vitesses et l’effort exigé du mécanisme, aux 
pentes et aux détours variables de la route qui se présentenCà chaque instant de¬ 
vant ses yeux. Nous préciserons ces divers points dans l’article suivant : la Thé¬ 
rapeutique par les végétaux cômestibles. 

2 “ S’efforcer, par des exercices appropriés et journaliers, d’entretenir l’équilibre 
normal de nos muscles, de telle sorte que tous, comme autant de bons serviteurs, 
soient toujours dispos, prêts même pour le travail inopiné,voire l’effort persistant 
et fatiguant quand cela est nécessaire. 

Rien ne vaut pour la régulation de notre système nerveux et par conséquent 
l’entretien de toutes les fonctions organiques qu’il stimule, cette sollicitation mé¬ 
thodique, rapide et complète par l’exercice matinal de toutes les parties de notre 
système musculaire. 

Evidemment le nombre de nos muscles est élevé puisqu’il atteint le chiffre de 
5oo pour certains anatomistes et la tâche serait au dessus des forces humaines s’il 
fallait chaque jour stimuler chacun d’eux mais dans ,1a réalité physiologique ils 
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s’associent et s’organisent en toutes sortes de combinaisons possibles réalisant 
des faisceaux d’actions déterminées qui convergent ou s’opposent selon les buts 
nécessités par la vie tels que la marche, \a préhension, Vélévation des bras et des 
Jambes, etc. Ce sont ces mouvement coordonnés qu’il suffit de répéter chaque-jour 
un certain nombre de fois selon des figures de gymnastique simples. Comme on 
se lave le visage et les dents il faut tous les malins « débarbouiller » ses muscles et 
ses poumons par des mouvements amples et réguliers pour que le sang et l’air re¬ 
nouvelés d’un rythme nettoient les voies respiratoires, purifient nos tissus par 
l’accélération de la circulation brassée par nos mouvements, dissipant l’cn- 
gourdissemenl qu’assourdit encore la pensée'et la volonté dans les brumes du 
sommeil. 

Les preuves Se ce besoin instinctif ce sont,les bâillements,les étirements répétés 
par lesquels nous cherchons à dérouiller notre corps après le repos ; mais en dépit 
de ces velléités il y a là une période d’inertie dangereuse que Ton prolonge volon¬ 
tiers, sorte de crépuscule de notre activité où fermente le mauvaijs levain de la pa¬ 
resse,et c’est une excellente école d’énergie que de sauter à bas du lit dès le réveil 
pour s’ébrouer ainsi. Toute notre journée en est mise sous le signe de la force et 
de la rapidité. 

Quels mouvements de gymnastique devons-nous adopter : voici les plus simples 
qui sont aussi les meilleurs : 

Mouvements de flexion et d’extension de la tête sur le cou ; flexion,extension de 
Tavanl-bras sur le bras. Elévation verticale des bras au dessus de la tête ; rotation 
des bras autour de Tarticulalicm de Tâpaule en décrivant des cônes de petits rayons, 
flexion en avant du tronc sur les jambes, les genoux restant rigides, de façon à 
venir effleurer le sol du bout des doigts, puis rejeter le plus possible le corps en 
arrière ; torsion du tronc sur lui-même de droite à gauche et de gauche à droite.Ces 
derniers exercices sont parmi les plus indispensables : nous dirons tout à l’heure 
pourquoi. Flexion sur la pointe des pieds, les genoux écartés jusqu’à l’accroupis¬ 
sement le plus complet possible les fesses venant toucher la pointe des talons. 
Extension à angle droit sur le tronc de chaque jambe, l’autre jambe gardée parfai¬ 
tement rigide, porter chaque jambe le plus possible en arrière ou latéralement, le 
haut du corps restant parfaitement droit. 

Allongé par terre sur le dos redresser le haut du corps verticalement sans que 
les jambes quittent le contact au sol dans toute leur longueur, de façon si possible 
à venir loucher la pointe des orteils avec l’extrémité des doigts ; .laisser redes¬ 
cendre à la renverse le tronc jusqu’à terre le plus lentement possible ; faire le 
mouvement inversé : couché sur le dos dresser verlicalement les deux jambes en 
Tair, puis chacune d’elles et les laisser retomber très doucement vers le sol. Ces 
derniers mouvements sont excellents pour fortifier les muscles de la ceinture 
abdominale et combattre la constipation. 

Pendant fous ces exercices il faut éviter l’essoufflement : c’est lui qui doit réglef 
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l’enlraînement et commander le nombre de fois qu’on répétera chaque mouve¬ 
ment. 

Naturellement ils seront entrecoupés de larges respirations : inspirations pro¬ 
fondes par le nez, expirations par la bouche aussi complètes que possible, On 
étend les bras latéralement et on se dresse sur la pointe des pieds pendant l’inspi- 
ration revenant à la position de repos pendant l’expiration. 

Tous ces exercices, dira-t-on, sont excellents pour des sédentaires : employés de 
bureau, commerçants, intellectuels, etc... Mais, dira-t-on, les travailleurs manuels, 
ouvriers, cultivateurs, etc., ne se démënent-ils pas assez durant la lâche quotidienne 
pour ne pas y ajouter encore le surcroît d’effort intempestif demandé 'par une 
pareille gymnastique ? 

Il y a du vrai dans cette remarque. Seulement chaque métier généralement 
accomplit toujours les mêmes gestes : Le forgeron à force de battre le fer voit 
s’hyperlrophier son bras droit tandis que le'gauche et les jambes plus inactifs 
gardent leur développement normal ; tel ouvrier d’usine qui exécute sans cesse la 
même manœuvre au bord de sa machine, s’il arrive à la maîtrise parfaite de cer¬ 
tains mouvements, en fin de compte au bout de la journée n’aura pas fait faire au 
reste de son corps plus d’exercice que le comptable penché sur son bureau. Pour 
le cultivateur lui-même les mouvements de flexion l’emportent sur ceux d’exten¬ 
sion. Il faut pour qu’il accomplisse ces derniers des occasions relativement rares 
comme de charger à bout de fourche sur sa charelte des fagots ou des gerbes. La 
plupart du temps il bêche, sarcle, arrache, conduit la charrue, ccmrbé vers le sol. 

Chacun même parmi les travailleurs manuels auPait intérêt à se rendre compte 
des déformations" fatales du corps auxquelles le contraint son métier, pour les 
corriger dans la mesure du possible par des exercices appropriés. 

Mais il est une déformation pour ainsi dire physiologique spéciale à l’homme 
dont il devrait prendre plus nettement conscience. De tous les animaux il est le 
seul qui vive constamment redressé en dehors du repos nocturne, luttant de tout 
l’effort de sa colonne vertébrale contre l’allraclion de la pesanteur et le poids de 
la couche atmosphérique qui le soumettent à leurs efforts en deux directions 
opposées. Les autres animaux, horizontaux, montés en quelque sorte sur les 
quatre colonnes mobiles de leurs pattes, répartissent leur centre de gravité sur une 
plus large surface et résistent ainsi beaucoup plus facilement aux influences pré¬ 
cédentes. Leur échine garde toute sa souplesse, notre colonne vertébrale autour 
de laquelle se suspend et s’organise au contraire toute notre anatomie, doit donc 
conserver une grande rigidité maintenue par des contractions musculaires puis¬ 
santes. Malgré tout à cause de l’importance des forces qui s’exercent sur elle c’est là 
le point faible de l’économie humaine. Son fléchissement est facile, c’est un des pre" 
rniers signes de la vieillesse, comme un retour vers le sol qui finalement absorbera 
notre corps. Il faut donc lutter contre celle déchéance, entretenir de notre mieux 
par des mouvements spéciaux la résistance et la mobilité de notre épine dorsale 
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d’autant plus que d’entre les vertèbres s’écliappent les principaux nerfs de notre 
corps. Tout durcissement de ses tég-urnents, tout déplacernent "de ses anneaux 
os.seux peut étrangler les faisceaux nerveux et, pour certaines écoles médicales la 
plupart des maladies seraient engendrées par. les « insulTisances de débit» de 
fluide nerveux dues à ces étranglements'ainsi que par les irritations nerveuses 
reflexes qu'ils entretiennent. 

Bien entendu pour réaliser les cures d’exercice, condition « sine quanon » de la 
santé, le sport sous toutes ses formes est encore la meilleure méthode. La grande 
guerre si féconde en désastres et désespoirs de toute nature aura du moins ré¬ 
veillé le goût des exercices sportifs. Vaviron, la nage sont recommandables en 
premier lieu parce qu’ils font travailler tous les muscles du corps mais le sport le 
plus simple de tous, le meilleur, c’est encore la marche ei l’on peut dire que tout 
adulte qui pourrait marcher une à deux heures tous les jours de sa vie au grand 
air en respirant largement et en jetant délibérément hors de son espfit pendant 
ce temps de répit toute préoccupation prendrait la meilleure des assurances -sur la 
vie. 

Docteur Mouezy-Eon. 




DA THÉRAPEUTIQUE 

par les Végétaux alimentaires 


Depuis que la civilisation existe 
l’homme a profondément transformé et 
aniélioré un certain nombre de végétaux 
qui sont devenus pour lui des aliments 
de premier ordre. Par la greffe, la bou¬ 
ture, la création d’hybrides et avec le 
concours du temps, il est parvenu à am¬ 
plifier quelquefois jusqu’à l’extrême, les 
réserves alimentaires que la plante accu- 
>mule pour son propre entreticm dans sa 
racine et surtout dans sa graine ou son 
fruit en vue de développer le petit em¬ 
bryon qui assure sa reproduction. 


Mais il ne faut pas oublier que toutes 
ces plantes ainsi acclimatées en quelque 
sorte aux besoins et au génie humain* 
proviennent de plantes sauvages ou véri¬ 
tables simples et qu’elles gardent, bien 
qu’à un degré très atténué, des vertus 
médicinales analogues à celles de leurs 
sœurs des bois et des champs. 

C’est ainsi par exemple que la pomme 
de terre qui appartient avec la belladone 
à là famille botanique des Solanées con¬ 
serve, très adoucie il est vrai, les pro¬ 
priétés anticonvulsives de la belladone. 
Les légumineuses f|ui renferment les 
plus nourrissants parmi les légumes : 
haricots, pois, fèves, etc., renferment 
également des végétaux très toxiques 
comme \e cytise, un des, composants les 
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plus actifs du Fluide vert et de la série 
organique. 

Toutes ces affinités sont fort utiles à 
connaître pour l’usage que nous faisons 
des végétaux dans notre alimentalion. 

On peut en effet considérer les ali¬ 
ments : 

1 ° Au point de vue de leur valeur ali¬ 
mentaire générale; 

2 ® Au point de vue de leurs propriétés 
particulières. 

1 ° Rappelons qu’en ce qui concerne 
leur nature cliimique les aliments se 
divisent en : I. Substances albuminoïdes: 
Ce sont elles qui prédominent de beau¬ 
coup dans les viandes, poissons, certains 
légumes (légumineuses) ; H. Hydrates de 
carbone: ils abondent surtout dans les 
fruits, les céréales et la grande majorité 
des légumes; III. Graisses :.qyx\ envelop¬ 
pent la plupart des tissus, des animaux 
ou en comblent les interstices et qu’on 
retrouve également en certains fruits 
tels que les noix, olives, etc. ; IV. Sels 
minéraux^ particules chimiques actives, 
circulantes qui existent dans tout ce qui 
vit et a vécu et favorisent les réactions 
chimiques des substances alimentaires 
précédentes : le chlorure de sodium ou 
sel de cuisine appartient à cette catégo¬ 
rie; V. Vitamines, principes dernière¬ 
ment découverts et vitalisauf certains 
aliments particulièrement nutritifs 
comme les œufs, le lait, les fruits, cer¬ 
tains ofscères ; VI. Aliments exception¬ 
nels, soit qu’il s’agisse de substances 
naturelles traitées par l’industrie, ("le 
jus de raisin devenu vin ou alcool) ou 
bien de condiments, d’épices, qui par 
leur vertu excitante font la transition 
avec les remèdes proprement dits. 


Enfin ajoutons VEau, trame impalpa¬ 
ble à travers et par l’intermédiaire de la¬ 
quelle se font les réactions de la vie et 
qui est indispensable à tout organisme. 

Selon quelles directives faul-il em-. 
ployer ces diverses substances alimen¬ 
taires pour se bien porter. 

I® Ne pas abuser des albuminoïdes, 
c’est-à-dire en pratique de la viande, du 
poisson, du lait, des œufs, car ce sont 
ces aliments qui renouvellent le tissu vi¬ 
vant quand il est usé et du moin^ chez 
l’adulte bien portant cette usure est mi¬ 
nime. 

Si l’organisme reçoit trop de ces ma¬ 
tériaux, dl se fatigue à les éliminer, n’a 
plus la forcé de les transformer et brû¬ 
ler complètement d’où accumulation de 
poison dans l’organisme : telle est l’his¬ 
toire du gros mangeur que nous avons 
relatée plus haut. 

2 ® La seconde règle est de proportion¬ 
ner à son travail la quantité des élé¬ 
ments nutritifs producteurs d’énergie, 
c’est-à-dire les hydrates de carbone (lé¬ 
gumes, sucres, fruits, pâtes, pain, etc.), 
et les graisses sous toutes leurs formes : 
(gras de viande, huile, sauce, crème, 
etc., etc,). 

Les premières doivent constituer le 
fonds de l’alimentation de tous ceux qui 
dépensent beaucoup physiquement, au¬ 
trement dit de la plupart des travailleurs 
manuels; quant aux professions séden" 
taires il est certain que dans la grande 
majorité des cas on y mange trop. Dans 
les classes bourgeoises notamment, il 
existe le préjugé héréditaire, fauteur 
d’innombrables maladies, parfois de vé¬ 
ritables désastres, qu’au premier fléchis¬ 
sement de la santé, on doit se suralb 
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menter, c’est-à-dire qu’il Paut infliger à 
un organisme fatigué qui peine à mener 
son train ordinaire la lâche de faire face 
à un surcroît de travail physiologique. 

Illogisme dangereux qui tient à ce 
que l’on confond communément l’acte 
de manger et celui d’assimiler. Or 
c’est cette capacité d’absorption de la 
substance alimentaire par nos tissus qui 
seule compte et devrait régler tout le 
reste. Remplit-on un réservoir au ha¬ 
sard sans se préoccuper de ce qu’il peut 
contenir. Chacun a son coefficient parti¬ 
culier d’assimilation dont il a le plus 
grand intérêt pour sa santé à se rendre 
compte. Tel individu privilégié se sou¬ 
tiendra avec quelques verres d’eau,quel¬ 
ques légumes verts et des fruits. Tel 
autre ne se portera bien que s’il con¬ 
somme quatre repas par jour. En tous 
cas il est certain que quiconque force 
le rythme invisible de sa nutrition est 
assuré d’en pâtir. 

■ Quant aux graisses, il faut savoir que 
leur rôle, essentiel est d’entretenir la 
chaleur de notre corps. Elles sont donc 
recommandables dans les climats froids 
et pendant l’hiver. 

Au contraire il faut modérer leur 
usage pendant là chaleur de l’été et 
dans les climats chauds. Combien ont 
été victimes de l’inobservance de celte 
précaution pendant l’été caniculaire de 
l’an dernier. 

Quant aux aliments exceptionnels, le 
mot le dit, ils ne devraient pas devenir 
une habitude mais ne s’utiliser qu’en 
cas de besoin, quand l’organisme a' un 
coup de collier inattendu Ou supplémen¬ 
taire à fournir. Les mœurs vont ici net¬ 
tement à l’encontre du bon sens et de 


la physiologie dans l’usage quotidien du 
thé, du café, des apéritifs, etc. Il est cer¬ 
tain par exemple qu’un verre de vin 
chaud pris un matin d’hiver par le tra¬ 
vailleur qui part pour son chantier joue 
son rôle d’aliment d’épargne et n’a rien 
de comparable aux apéritifs et digestifs 
répétés dans les longues beuveries en¬ 
fumées et oisives du dimanche. Dans le 
premier cas l’alcool agit comme un to¬ 
nique, dans le second comme un poi¬ 
son. 

Enfin on ne se rend pas assez compte 
du rôle indispensable que _l’eau joue 
dans notre vie." Beaucoup ne boivent 
pas assez, d’où l’âcreté des humeurs, 
l’atonie des organes, l’encombrement 
des reins. L’eau est leur stimulant natu¬ 
rel sans lequel les fonctions d’épuration 
et d’excrétion de l’organisme sont im¬ 
possibles. Il faut pour se bien porter, 
boire un litre et demi par jour environ en 
dehors des soupes, sauces et de Beau 
intérieure aux aliments. 

Je rappelle l’abus courant qu’on fait 
dé certains aliments dits complets : 
pain, lait, œufs. Pour guérir certains 
cas de dyspepsie ou de maladies de foie 
datant parfois de plusieurs années il 
suffit souvent de les supprimer de notre 
menu pendant quelque temps. 

Voyons maintenant très rapidement 
quelles catégories d’aliments convien¬ 
nent plus spécialement aux quatre sortes 
de tempéraments que nous avons étu¬ 
diés antérieurement en cette revue. 

C’est chez le .tempérament lympha¬ 
tique qui caractérise l’enfance et la crois¬ 
sance que toutes les matières albumi¬ 
noïdes : viande, lait, œufs, sont les plus 
indiquées parce que l’organisme qui 
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s’accroîl a pour ainsi dire besoin de la 
substance de la vie élrang'ère. 

Le tempérament sanguin demande 
surtout des légumes verts, des laitages 
et des œufs. Ce sont là les matériaux les 
plus aptes à combattre l’usure des glo¬ 
bules rougeé prédominantes en ce tem¬ 
pérament. 

Le tempérament bilieux se trouvera 
bien de prendre beaucoup de graisses 
végétales et de féculents, c’est-à-dire de 
substances qui produisent le plus d’éner¬ 
gie. C’est ce tempérament en effet qui 
présente la vie chimique la plus intense, 
la plus concentrée et veut être soutenu 
en quelque sorte par un apport constant 
de combustible alimentaire. 

Le nerveux est un ralenti au point de 
vue des combustions de la nutrition : 
C’est Veæcrétion et les poisons qui nais¬ 
sent si facilement dès qu’elle se ralentit 
qui lui donnent ses caractéristiques. Il 
réclame de ne manger qu’une nourriture 
aussi peu toxique que possible, les 
sucres sous formes de fruits, surtout 
acides, lui sont éminemment favorables. 
Au contraire les aliments fortement nu¬ 
tritifs et condensés par unité de volume 
comme les œufs, le lait qu’il n’a plus la 
force de dissocier lui sont particulière¬ 
ment ennemis. 

Voici pour finir d’après le D''Al lendy ( r ) 
quelques-unes des caractéri.stiques thé¬ 
rapeutiques des principaux aliments vé¬ 
gétaux. 

Prtur les affections lymphatiques,gan¬ 
glion, scrofule,etc., le c/iOM par le soufre 
qu’il contient serait spécialement utile 
ainsi que la noise et la noisette. Pour 

(i) Allendy et Reaubourg. — Précis île Théra¬ 
peutique alimeniaire. Vigot, édit. 


les pulmonaires ('bronchitiques, tuber¬ 
culeux, pleurétiques etc.,) ■\echoii égale¬ 
ment, la datte et surtout l’avoine à cause 
de sa riche minéralisation en silice se¬ 
raient à recommander. 

Les maladies de foie trouveraient 
beaucoup de ressources dans les végé¬ 
taux alimentaires. S’agi t-iI d’acide urique 
et de tendance aux calculs il faut user 
de l'oseille en petite quantité,des salades, 
de l'artichaut. L'épinard riche en fer 
influerait sur la destruction des globules 
rouges dans le foie et par suite sur l’ané¬ 
mie. Le pissenlis lutterait heureusement 
contre la congestion du foie, l'endive 
agirait à la fois sur la rate et sur le foie, 
l'ananas favoriserait la production de 
la bile et le topinambour réduirait le 
sucre du diabète. La laitue, la pomme 
de terre, l'orange auraient une action 
antispasmodique et cajmeraient le sys¬ 
tème nerveux, l'avoine à cause de 
l’acide phosphorique qu’elle contient se¬ 
rait très utile dans tous les épuisements 
et les affections chroniques des nerfs. 

La plupart des Jruits à cause des sels 
qui les minéralisenlont uneactiondiuré- 
tique de premier.ordre: le raisin en tête 
de liste, et ils favorisent l’expulsion des 
matières intestinales ; la prune, surtout 
sous forme de grosses prunes séchées : 
pruneaux, est le type de ces laxatifs na¬ 
turels. Certains fruits comme Vabricot, 
le coing,nèjle ont au contraire une ac¬ 
tion astringente sur l’intestin. On re¬ 
trouverait uneopposition analogue dans 
\e:scéréales : Vorge estnettemeatlaxative? 
le riz, le mil combattent les flux de ven¬ 
tre, le mai’s modifierait heureusement la 
gaslro-cnlérife et ferait très facilement 
engraisser les entéritiques,, 
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Les affections de la peau auraient leurs 
remèdes dans la chicorée, Vasperge^ 
utile également par son manganèsej la 
p'aise, la féarnboise topique également 
du rhumatisme, le salsifis, la noix. Sa 
voisine, !a influencerait favo¬ 

rablement les affections veineuses (phlé- 
biles, varices). La groseille modifie¬ 
rait le purpura et le scorbut. Le céleri 
aurait des propriétés aphrodisiaques 
nettes ainsi que la pistache. Le salsi¬ 
fis porterait à la fois sur les organes 
génitaux, les reins, les glandes sudo- 
ripares.La noix soulagerait la métrite, 
le coing agirait sur l’utérus, la nèjle di¬ 
minuerait les règles trop abondantes. 

Enfin certains végétaux alimentaires 
auraient une action non négligeable au 
début- du cancer et surtout comme pré¬ 
ventif. Ce seraient les' végétaux riches 
en magnésie tels que le chou, la rhu- 
barbe'Xe céleri ou en silice, avoine, sar- 
razin, manioc. 

D’autres seraient nettement antisy¬ 
philitiques. Ce sont ceux qui agissent 
sur la peau. 

D' Moüezy-Eon 


Bépetlolte ne iBnecioe Dontelle 


Gran«/afmns(pharyngitegranuleiise). 
L’arrière-gorge est rouge, recouverte de 
petits points saillants, gros comme des 
grains de chènevis. Ils sont la consé¬ 
quence d’une irritation déjà gorge pro¬ 


duite par le séjour des mucosités, des 
glaires sécrétées par les glandes de la 
muqueuse. Très-souvent cet état est en 
rapport avec le mauvais fonctionnement 
de l’estomac; le tempérament lymphati¬ 
que est pareillement sujet à ces acci¬ 
dents. 

Il faudra naturellement soigner l’es¬ 
tomac par des compresses appropriées 
en veillant; à remplacer le Fluide rouge 
par du Fluide flanc quand le malade, ce 
qui est fréquent est un déprimé nerveux. 
Y faudra prendre en outre la potion sui¬ 
vante et cela pendant très longtemps : 

Eau non bouillie un verre. 

i granule L’, O', N, F-â». Arth. LJ OJ 
A*. 

Malinet soir pulvérisation dans Far- 
rière-gorge : un verre d’eau ; 

logéanules A®, 0% 0®. 

Une demi-cuillerée à café Fluide bleu 

Herpès. — Maladie caractérisée par 
uneéruption de petites vésicules remplies 
d’un liquide qui se crèvent et laissent à 
leur place des croûtes (herpès des lèvres) 
ou des ulcérations, herpès génital). 

U Herpès facial qui siège surtout au¬ 
tour des lèvres et qui constitue les bou¬ 
tons de fièvre vient en général à la suite 
des infections fébriles, d’une indigestion, 
d’un refroidissement, des règles, d’une 
fatigue. Il ne présente aucune gravité et 
disparaît avec la cause qui lui a donné 
naissance. Il sera bon néanmoins de le 
toucher deux fois parjour avec du Fluide 
rouge par. 

L’herpès génital sans gravité est une 
affection tenace et rebelle qui récidive 
avec la plus grande facilité. Il s’accom¬ 
pagne parfois de malaise et de tempé- 
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rature. Il siège chez l’homme surtout 
autour du gland où il forme de petites 
ulcérations qu’on appelle vulgairement 
chancres volants. Il est toujours l’indice 
d’’un tempérament arthritique. 

Traitement : on prendra pendant 
longtemps la potion suivante. 

Eau un verre 

I granule L‘ 0‘ N L* O’ Art. A’ 

I goutte Fluide vert. 

Après lavage à l’eau^bouillie sécher au 
coton, et faire un petit pansement à de¬ 
meure trois fois par jour avec un petit 
tampon de coton imbibé de Fluide bleu 
pur. 


Insolation. — Coup de soleil ou de 
chaleur provoqué par l’action du soleil 
ou d’une chaleur intense sur le système 
nerveux lorsque le corps et surtout la 
tête sont exposés plus ou moins long¬ 
temps à la chaleur. L’insolation légère 
ou vulgaire coup de soleil détermine 
une rougeur avec cuisson de la peau 
sans gravité ; c’est un petit accident 
fréquent au bord de la mer et causé par 
l’intensité de la lumière. On devra en¬ 
duire tous les soirs sa figure avec de la 
pommade blanche, le matin se savonner 
au savon rouge au Lymphatique,, faire 
ensuite ainsi que l’après-midi une onc¬ 
tion très douce avec un tampon de coton 
trempé dans le mélangé suivant : 
Glycérine neutre ( 

171 A aa 

Fluide blanc ( 

s’essuyer et se poudrer comme d’ha¬ 
bitude. L’insolation véritable est une af¬ 
fection grave qui réclame les soins ra¬ 
pides du médecin; voici en l’attendant le 
traitement à recommander. 

Coucher le malade à l’ombre, lui 


parties égales. 


donner de l’air, éloigner les personnes 
dont la présence enlève une partie de 
l’oxygène, mettre à nu la poitrine, le 
cou, appliquer sur la nuque, la poitrine, 
la tête, des compresses d’eau froide 
même glacées renouvelées souvent, faire 
respirer des sels, du vinaigre, friction 
énergique sur tout le corps avec alcool, 
eau de Cologne, donner à boire, café lé¬ 
ger, grog. Si la syncope persiste faire 
des tractions rythmées de la langue et 
des bras. 

Si on a la chance de posséder des mé¬ 
dicaments hornœopathiques voici le trai¬ 
tement à instituer: 

1 ° Potion à donner par cuillerées à 
café toutes les minutes. 

Eau non bouillie un verre à bordeaux. 

I granule L’ A’ L- L® N. 

1 goutte Fluide blanc. 

S’il y a syncope, que le malade ne 
puisse boire, essayer d^introduire entre 
les lèvres devant les dents un tampon 
d’ouate imbibé de Fluide blanc pur. 

2 ° Appliquer sur la tête et la nuque 
des compresses froides ou glacées si 
possible avec 

Eau un litre. ' 

loo granules A' L* O^et N. 

3 cuillers à café Fluide blanc. 

3“ Friction de dix minutes sur le cœur 
avec Pommade blanche. 

4° Donner le plus tôt possible le lave¬ 
ment purgatif suivant à garder et pré¬ 
paré parle pharmacien. 

Follicules de séné : i5 grammes. 

Sulfate de magnésie : i5 grammes. 

Eau bouillie :i5o cmc. 

Lumbago. — Courbature plus ou 
moins douloureuse du bas des reins pro- 
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voquée par le froid ou par un effort 
, violent. Il y a quelquefois impossibilité 
' absolue de faire les mouvements du 
^ tronc. 

y L’impotence et la douleur diminuent 
Æ- progressivement en suivant le traite¬ 
ment ci-dessous. 

1° Matin et soir massage de lo mi- 
•. nutes à la Pommade rouge. 

2“ Appliquer entre les massages la 
compresse suivante changée toutes les 
' six heures. 

Eau non bouillie : 2/3 de litre. 

Alcool à 90 : 1/3 de litre. 

100 granules : A^, L^ L®, N. G. 

2 cuillerées à café Fluide rouge. 

' On cessera les compresses dès que 
l;,- l’état aigu sera passé, mais on conti- 
I nuera pendant longtemps le massage à 
[È la pommade rouge le soir dans le but 
jf. d’éviter des rechutes. 

Morsures de vipères ou de serpents 
en général. — Les vipères très com¬ 
munes dans certaines parties de la 
France constituent im assez grand dan- 
■ ger. Les enfants sont souvent mordus 
: quand ils cueillent des fleurs et les 
adultes en s’asseyant sur l’herbe quand 
elle est haute. La vipère vide le contenu 
de sa poche à venin dans la plaie qu’elle 
vient de faire en mordant. Ce venin 
très actif se répand dans l’organisme, 
détermine de la douleur, du gonflement 
du membre qui est comme paraly.sé 
. puis surviennent des vertiges, des maux 
de tête de la température qui indique 
un état d’infection plus ou moins grave. 

Il faudra sur le lieu même de l’acci¬ 
dent placer un lien circulaire, un simple 
mouchoir serré au-dessus de la mor¬ 
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sure si elle siège à un membre et l’on 
s’efforcera de faire saigner la plaie 
abondamment en la suçant avec force 
et en pressant le membre dans tous lés 
sens. On se hâtera de rentrer chez soi 
et le plus tôt possible on appliquera 
sur la plaie après avoir enlevé le lien, 
un tampon de Fluide vert pur à changer 
toutes les heures durant la première 
journée. On enveloppera le membre avec 
les compresses suivantes. 

Eau : I litre. 

100 granules A^, L^, L®, O®, O®, N. 

2 cuillerées Fluide bleu. 

Comme on a grand intérêt à agir 
rapidemènt on pratiquera de suite sous 
la peau des flancs une injection de 
10 emede sérum antivenimeux du D'" Cal- 
mette que doivent posséder tous les 
pharmaciens et afin |de désintoxiquer 
l’organisme ce qui est indispensable on 
commencera le jour mémê ih? la mor¬ 
sure le traitement suivant: 

1 ° Potion : Un verre d’eau. 

10 granules-L’, 0‘, N, F’, F*. 

3 granules L% L®. 

I granules A*. 

1 goutte Fluide vert. 

2 ° Injections quotidiennes n° i une 
série de 20 piqûres; 

3° S’il y a des douleurs de tête ou de 
l’insomnie placer sur la tête la com¬ 
presse : 

Eau : Un litre. 

100 granules A*, L®, L® N. 

2 cuillerées à. café Fluide bleu ou 
Fluide blanc au cas où le Fluide bleu 
n’apporterait pas le soulagement désiré. 

Mal de montagne. — De nombreuses 
personnes se rendent dans la montagne 
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pour y prendre leurs vacances et' en 
passant brusquement en une nuit d’une 
altitude très faible ( 6 o mètres à Paris) 
à une altitude très supérieure ; elles ne 
peuvent supporter la pression atmos¬ 
phérique trop basse de ces lieux élevés; 
elles éprouvent une', gêne respiratoire 
plus ou moins intense des vertiges, des 
syncopes, parfois de petites hémorra¬ 
gies nasales et elles sont obligées de 
quitter les lieux où elles respirent si 
mal. 

Tous ces ennuis seront évités si on a 
la précaution de prendre journellement 
quelques jours avant le départ et quel¬ 
ques jours après l’arrivée la poli,on sui¬ 
vante : 

Un verre d’eau. 

I granule L^, L", A'. 

Une goutte Fluide Neu. 

Sous l’influence de ce traitement bien 
simple l'organisme s’habituera progres¬ 
sivement aux variations de pression et 
l’on pourra faire des excursions en 
montagne sans être incommodé. 

Docteur Sentourens. 


OBSERVATIONS 


I 

Une fervente amie de notre méthode 
nous envoie cette intére'ssante observa¬ 
tion : 

Au début de 1928 une amie nous 
arrive en toute hâte,. nous suppliant 
d’aller voir une fillette de six atis atteinte 


de méningite que le docteur traitant 
déclare perdue. 

Nous nous munissons de tous les re¬ 
mèdes nécessaires — que nous avons 
heureusement toujours sous la main — 
et, pour que les soins soient donnés le 
plus rapidement possible nous nous 
faisons accompagner par une religieuse 
infirmière. Nous trouvons la pauvre 
enfant dans un triste état, mais.connais¬ 
sant les merveilleux-effets des remèdes 
Sauter, nous agissons rapidement, rem¬ 
plies d’espoir que, cependant, nous 
n’osons trop faire partager à la fa¬ 
mille. 

Pendant que la sœur infirmière fait 
une injection hypodermique n“ i nous 
préparons un lavement liède avec une 
cuillerée à café de fluide vert qui est 
donné aussitôt. 

Nous enveloppons, la tête et la nuque 
de la compresse suivantes : 

Eau 1 litre 
100 granules A^ 

100 » L= 

100 » ' 1 / 

100 » U . 

100 » O® 

100 » N 

3 cuillerées à café de Fluide Bleu 

Sur le ventre nous appliquons cette 
autre compresse : 

Eau : 1 litre 
120 granules A’ 

120 » 

120 » L’ 

120 » 0 * 

120 ■ » 0 ' 

120. » N 

2 cuillerées à café fluide jaune 
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Nous préparons la potion suivante à 
donner par. cuillerée à dessert toutes les 
demi-heures : 

Eau : 1 verre - 
10 granules L‘ 

10 » O* 

10 » N 

10 » F’ 

10 » F’ 

10 » Art., 

1 » L’ 

1 » L' 

1 » O* 

1 » 0 “ 

f « A' 

Une goutte de fluide vert 

Nous recommandons à la mère de re¬ 
nouveler la compresse de tête toutes les 
2 heures, plus souvent si nécessaire et 
c.'lle du ventre toutes les 4 heures et de 
continuer les soins toute la nuit. 

Il était environ 3 heures quand nous 
quittâmes la maison ; le soir même un 
mieux sensible se manifesta, la fillette 
s’endormit d’un sommeil calme ; plus de 
gémissements ni délire. 

Le lendemain le mieux s’accentua ; la 
mère avait scrupuleu.sement suivi nos 
instructions. Nous fîmes une se’conde 
injection n® i. L'n autre lavement avec 
fluide vert avait été donné. On renou¬ 
vela la potion. Le regard de l’enfant 
était normal et elle s’intéressait à ce qui 
se passait autour d’elle. C’était une ré¬ 
surrection. Les soins furent continués 
jusqu’à guérison complète qui fut d’ail¬ 
leurs rapide. 

Nous prescrivîmes ensuite un traite¬ 
ment pour le foie et l’estomac dont le 
fonctionnement laissait à désirer. En 
quelques mois l’enfant devint superbe à 
la grande joie de ses Parents. 


II 

Nos médicaments ne doivent pas être 
maniés à la légère, en raison même de 
leur efficacité et des réactions profondes 
qu’ils produisent. Voici une observation 
qui en fait foi : Une jeune fille de 19 ans 
vient de la campagne se placer à Paris 
chez des maîtres qui pratiquent depuis 
longtemps la méthode Sauter. 

Depuis ses premières règles qui sont 
toujours restées tardives et faibles elle a 
beaucoup grossi et cette obésité afflige 
sa coquetterie. Au contact de la capitale 
et de ses plaisirs dominicaux, cinémas 
et dancings, pour satisfaire au rite de 
l’exigeante déité de la mode : minceur, 
cheveux coupés et bas de soie, elle res¬ 
sent le besoin impérieux de maigrir à 
tout prix. 

N Elle a entendu dire que le Fluide vert 
exerçait une action dissolvante sur les 
tissus anormauxnotamment les kystes 
graisseux, aussi en cachette en même 
temps qu’elle fait des prélèvements'dis¬ 
crets sur la poudre de sa maîtresse elle 
absorbe chaque jour un nombre crois¬ 
sant de gouttes de Fluide vert dans de 
l’eau. Les choses n’allant pas assez vite 
à son gré, tant la fine silhouette de Pa¬ 
risienne qui hante son imagination l’ai¬ 
guillonne dans la voie dangereuse, c’est 
par cuillerées à café qu’elle avale main¬ 
tenant le remède, insensible aux brû¬ 
lures d’estomac elaux crises de diarrhée 
qui surviennent. Certes elle maigrit, 
qu’importe le reste mais peu à peu l’ap¬ 
pétit fléchit, les forces s'affaiblissent 
toujours davantage et bien que le re¬ 
mède ait été .depuis longtemps sup¬ 
primé, une telle anémie se déclare que 
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la jeune 6 ile incapable de continuer son 
service doit regagner au plus vite son 
pays pour y prendrejtn long repos. 

III 

Voici par contre un cas où le Fluide 
vert judicieusement employé cetîe fois à 
fait merveille. 

Madame P..., âgée de 44 ans, vient me 
trouver en avrfl 1928 . Elle souffre d’une 
violente inflammation de la bouche avec 
piqûres brûlantes, aphtes disséminés 
sur les muqueuses de la joue et surtout 
d’une sorte de petite tumeur en chou- 
fleur de consistance assez ferme de la 
taille d’une petite noisette née aux dé¬ 
pens d’une gencive'et qui la gêne beau¬ 
coup pour mastiquer. 

Je suis en présence d’une femme pu¬ 
sillanime, nerveuse, qui dort mal, la 
langue est saburrale, les digestions sont 
longues aveccrises de renvois, les urines 
plutôt diminuées, brûlantes, tachent le 
fond du vase. Fréquentés bouffées de 
chaleur avec sueurs, quelquefois ver¬ 
tiges et tendances à la syncope. Cepen¬ 
dant les règles sont parfaitement régu¬ 
lières et indolores et ces malaises sur¬ 
viennent plutôt pendant les digestions. 

Le traitement suivant est institué : 

1 ° Eau : un verre. 

3 granules L’ L® O' O* N, F*. 

1 granule O' A^ L®, Art. 

' I goutte Fluide vert, i goutte Fluide 
jaune, i jour l’un, un jour l’autre. 

2 ° Frictions à la pommade jaune des 
régions rénales et hépatiques pendant 
huit minutes. 

3® Lavages de bouche répétés toutes 
les trois heures avec 


Eau : un verre. 

20 granules A* L® N, O’ O*. ' 

I cuillerée à café Fluide bleu. 

4° Garder le plus souvent et le plus 
longtemps possible un petit tampon de 
ouate imbibé de Fluide vert pur sur la 
tumeur buccale. 

Quinze jours plus tard la tumeur 
avait diminué de moitié. Au bout d’un 
mois elle avait, disparu ; l’état général 
fut plus long à s’améliorer mais les 
troubles digestifs et circulatoires s’atté¬ 
nuèrent progressivement bien qu’un cer¬ 
tain' nervosisme persistât la santé de 
cette malade est redevenue compatible 
avec une existence sociale très active. 



La Tuberculose 

dans les campagnes 


Les villes sont des foyers de tubercu¬ 
lose dit-on, et les campagnes ?. Si d’un 
côté il y a surtout les pauvres et les mal¬ 
heureux qui soient atteints par cernai, 
on rencontre dans les campagnes beau¬ 
coup plus de familles §isées tributaires 
de cette maladie par faute d’hygiène. 

Si on envoie les tuberculeux des villes 
chercher une guérison dans l’air pur 
des champs et de la montagne, il ne faut 
pas croire que le paysan est à l’abri de 
tout mal ; les vertus purificatrices de 
l’air sont pour ceux sachant en user et 
en profiter, l’influence d’un bon milieu 
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n’est qu’une petite partie de la thérapeu¬ 
tique souvent détruite par les fautes com¬ 
mises du manque d’hyg-iène. 

, Et pour la troisième fois je répète hy¬ 
giène ? et qu’est-ce que l’hygiène ? Eh ! 
bien je vais vous le dire. 

Il y a l’hygiène de la maison, habita¬ 
tion claire où il rentre de la lumière, le 
soleil, grande aération, pièce vaste. 
N’ayez qu’une seule pièce mais qu’elle 
ait ces qualités. Plus de réduit obscur 
mal nettoyé, ouvert à tous les vents et 
plus encore à tous les courants d’air, 
une porte, une fenêtre est faite pour être 
ouverte ou fermée, mais non entrebâillée, 
une cloison est faite pour être étanche 
et non pas percée de trous. 

Il y a l’hygiène du vêlement, prenez 
garde, villageoise, de copier par trop les 
citadines, petits souliers et bas fins, 
jupes trop courtes, échancrures du cor¬ 
sage, cheveux ne recouvrant plus la nu¬ 
que, si vous voulez imitez les hommes 
ne soyez pas des hommes tout nus. Que 
voulez-vous, la campagne n’est pas la 
ville, où sont vos trottoirs, vos égouts, 
vous n’avez peur ni du froid ni de la 
pluie, vous êtes tributaire de l’humidité 
et des vêtements trempés. 

Et vous villageois,je vous dirais : imi¬ 
tez un peu plus le citadin et ne soyez 
pas couvert dans votre demeure comme 
vous le serez tout à l’heure, quand ou¬ 
vrant votre porte, vous irez rendre vi¬ 
site à vos champs et à vos animaux, sans 
cela vous mettrez d’abord, un gilet de 
flanelle, puis un tricot, peut-être un 2 ® 
et plus, sans compter les gilets, et tous 
les ans il vous en faudra un de plus, et 
gare à vous le jour où vous croirez pou¬ 
voir en diminuer le nombre. Hiver 


comme été à la maison, même tempéra¬ 
ture, même vêtement, réservez les gros 
vêtements pour l’extérieur, mais n’ou¬ 
bliez pas de les mettre. Vous me direz, 
donc nécessité d’avoir un bon feu dans 
sa demeure, parfaitement ! et un feu uni¬ 
forme, cela fait partie du confort et de 
l’hygiène. 

Il y a l’hygiène de l’alimentation ; 
bonne nourriture abondante pour la jeu¬ 
nesse, moins abondante pour l’âge mur, 
peu de chose pour la vieillesse, mais 
qu’à chaque repas il y ait un plat chaud 
et qu’on commence par lui, de préférence 
un plat de légunie. Dîner, souper, à 
heure régulière, prenez votre temps, 
n’oubliez pas de passer à lafontaine avant 
de vous mettre à fable pour ne pas appor¬ 
ter dans vos aliments et de là dans votre 
estomac le résidu des travaux que vous 
venez d’exécuter. Bien mâcher, bien sa¬ 
liver, et vous n’aurez jamais mal à l’es¬ 
tomac, voilà ce qu’il faut faire si vous 
voulez éviter la maladie et plus spéciale¬ 
ment la tuberculose. 


Parlons maintenant de Tuberculose. 

Il y a plusieurs sortes de Tuberculose, 
la Tuberculose ganglionnaire, osseuse, 
articulaire, ce sont autrement dit des 
Glandes, des Coxalgies, des Tumeurs 
Blanches, le mal de Pott. 

Cette catégorie est peu fréquente dans 
les campagnes,elle se soigne assez faci¬ 
lement si elle est prise dès le début, et 
la guérison est presque toujours dérè¬ 
gle. 

L’air de la mer et principalement la 
mer du Nord, la Manche, leur sont très 
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salutaires nous la rencontrons pen dans 
nos rég-ionsj c’est la maladie du petit Ci¬ 
tadin par excellence. 

Un enfant se plaint de gêne dans la 
marche, de douleurs, il se fatigue vite à 
marcher, demande à être porté, tous ces 
troubles cessent au repos, ne dites pas 
ce n’est rien, c’est souvent le d^but d’une 
Coxalgie. Là c’est un gros genou qui 
ne guérit pas, méfiez-vous de la tuber¬ 
culose du genou. Ici c’est une petite fille 
qui a des glandes au cou, n’attendez pas 
qu’elles se percentd’elles-mêmes,elles se¬ 
ront plus difficiles à guérir et vous en 
ferez une infirme qui trouvera difficile¬ 
ment à se marier. Pour le Mal de Pott 
qui est le mal vertébral, n’attendez pas 
la bosse, l’abcès ou la paralysie. 

Il y a des tuberculoses abdominales : 
tuberculoses intestinales, péritonites tu¬ 
berculeuses, ovaires et reins tubercu¬ 
leux, mais celles-ci sont plus rares, d’un 
diagnostic plus difficile à préciser, vien¬ 
nent lentement, et peuvent guérir après 
un long traitement, quelquefois médical 
le plus souvent chirurgical. Mais ce que 
vulgairement on appelle Tuberculose, 
c’est la Tuberculose pulmonaire c’est la 
plus fréquente et qui va faire le sujet 
de notre article conférence., ' 


La tuberculose est dû à un bacille et 
c’est à un Allemand que nous devons de 
le connaître : le D'' Koch qui le découvrit 
en 1882 et depuis cette époque, il porte 
so'n nom, c’est le bacille de Koch. Si ce 
bacille ne se trouve pfts dans l’air de la 
campagne il n’en est pas de même des 
habitations.Celles-ci sont le plus souvent 


mal éclairées, mal aérées, mal chauffées, 
le nettoyage du sol et des murs y est rare, 
la promiscuité avec le bétail parfois in-' 
fecté lui-rnôme par, la tuberculose y èst 
fréquente. Le bacille peut être apporté 
par la ville par un enfant prodigue qui 
revient au foyer, malade, mal portant, 
et qui a contracté la tuberculose à l’ate¬ 
lier, au bureau, à l’usine, à la caserne 
même, et comme il n’est pas averti, 
comme il ne sait pas, il va contaminer 
•Son entourage. Le bacille peut provenir 
aussi de certains vieillards qui vers la 
fin de leur vte deviennent tuberculeux, 
car les catarrheüx invétérés sont sou¬ 
vent des tuberculeux ignorés, tubercu¬ 
lose à marche lente, mais foncièrement 
contagieuse. Ce bacille de Koch qui |rè- 
gne ainsi un peu partout ne va pas se 
développer dans un terrain quelconque, 
il faut que ce terrain soit préparé, qu’il 
lui soit favorable. L’oj'ganisme humain, 
peut être, ou ne pas être', favorable, se¬ 
lon les conditions particulières de l’exis-'' 
tence. 

Faites attention aux gastro-entérites de 
l’entance,résultat d’une alimentation trop 
riche et mal réglée chez le nourrisson 
et l’enfant qui laisse pour longtemps 
l’organisme très affaibli au moment où 
il aurait besoin de toute son activité, car 
nous sommes à la période de la crois¬ 
sance. 

L’enfant à la ferme, mange tout ce 
qu’il trouve, il piaille, il cric, on s’en dé¬ 
barrasse avec un morceau de pain et il 
prend où il se trouve car il est très ma¬ 
lin et observateur, le restant de la viande, 
le gâteau, ou les bonbons que la sœur 
aînée vient de rapporter, car maintenant 
l’argent est moins rareœt l’enfant trouve 
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à glaner chez lui toujours quelques sous 
qu'il transforme en sucreries qui nesonl 
pas toujours de première qualité et il 
devient dyspeptique, avec hyperacidité 
gastrique, il se déminéralise et-tout or-- 
ganisme qui se déminéralise est un ter¬ 
rain tout près pour permettre au Bacille' 
de Koch d’évoluer. Et le rhume chez 
l'enfant, le nez qui coule continuelle¬ 
ment ; le' I®' rhume qu’on soigne avec 
un 2 ® et un 3®, le mouchoir qui se perd, 
la main sale qui essuie les mucosités 
qui sont vite avalées, car l’enfant porte 
toujours ses doigts à sa bouche. Un 
refroidissement survient, voilà une 
bronchite déclarée, on attend 3,4 jours, 
l’enfant semble aller mieux et pourtant 
la bronchite est tenace, et si elle est né¬ 
gligée, elle devient chronique, le pou¬ 
mon est toujours à l’état cqngestif, le 
Bacille de Koch arrive, s’installe, se 
trouve bien et reste. 

Que voulez-vous, vous êtes des insou¬ 
ciants du froid, du chaud, de la pluie, 
des vêtements et chaussures humides, 
et voilà pourquoi la forme de tubercu¬ 
lose pulmonaire est la plus fréquente 
chez vous. D’autres fois à la suite de la 
bronchite ou entrant dans l’arène la pre¬ 
mière, la pleurésie s’installe ( c’est l’in¬ 
flammation de la plèvre, organe qui en¬ 
toure le poumon). C’est le point de côté 
violent, mais qui disparaît assez vite, 
au moment même où,on aurait besoin 
de le soigner, de le surveiller, car à me¬ 
sure que la pleurésie s’installe la dou¬ 
leur diminue et souvent quand elle dis¬ 
paraît, la tuberculose s’installe à sa 
place. Souvent ces pleurésies qu’on ren¬ 
contre surtout chez la jeune fille sem¬ 
blent disparaître, la malade semble 


guérie ; elle engraisse mais ce n’est 
qu’une apparence, qu’il survienne un 
froid, un refroidissement, la voilà 
reprise de son mal. Et, quand guérie 
d’apparence, de belle corpulence, quoi¬ 
que avec un petit appétit, on la marie, 
on est tout étonné de la voir mettre au 
monde un petit être chétif, c’est le virus 
maternel qui est passé dans le sang 
de l’enfant. 

Mais ne parlons pas toujours de la 
mère, parlons du père qui est souvent 
coupable ; né fort, de bonne souche,ses 
bras vigoureux sont faits pour remuer 
la terre, pour lui faire rendre le quin¬ 
tuple de la semaine et voilà que dans la 
force même de son âge, tout à coup, ses 
forces qui semblaient être inépuisables, 
diminuent, il éprouve de la fatigue après 
son travail, même pendant son travail et 
se comparant au cheval de course, qu’on 
doppe pour qu’il arrive bon premier, il 
se doppe lui-même ét va boire le petit 
verre d’alcool, qui va lui rendre momen¬ 
tanément force et courage. Mais à ce ré¬ 
gime, l’alcool qu’il prenait ne suffit 
plus à lui rendre sa vigueur, le verre 
devient plus grand, il se multiplie, 
*’alcool s’accumule dans son organisme, 
il est rarement gris, même jamais, mais 
c’est l’alcoolisme qu’il a créé en lui. Il 
rentre chez lui, soupe et se met au lit, 
neuf mois après, on entend les vagisse¬ 
ments d’un enfant. Quel bel enfant ! dit 
la voisine, devant le père pour flatter 
son amour-propre, mais rentrée chez 
elle, elle dit à son époux : la voisine vient 
d’accoucher d’un enfant bien chétif. 
Trois mois après il est mort de ménin¬ 
gite tuberculeuse. 

. Dans ce pays de France où le vin 
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coule à loule fontaine, faudrait-il donc 
ne plus en boire, de crainte d’attraper 
le germe néfaste ? Que nenni ! Je ne 
suis pas un buveur d’eau el j’ai dans ma 
cave des vins de toute provenance, mais 
je n'en bois que modérément, et si la 
bouteille n’est pas terminée, j’ai le cou¬ 
rage dè la garder pour le lendemain.Ce 
qui'est mauvais, ce n’est pas tant le vin 
que vous buvez, c’est celui que vous ne 
buvez pas, celui que vous réservez pour 
le donner une fois l’an, à celui qui passe 
avec sa grande marmite et qui va le faire 
bouillir. Il en sort un liquide exquis qui 
flatte le palais el donne cbaud à l’estomac 
mais que diable ! laissez le vieillir, un 
peu de patience 1 Ce qu’il perdra en de¬ 
gré, il le gagnera en bouquet ! et le di¬ 
manche, après dînet;, en fumant une 
bonne pipe, dégustez dévotement celle 
fine liqueur, prenez votre temps, je me 
permets une petite rincette, et c’est tout. 

Je ne suis pas ennemi de l’alcool, je 
l'aime même et j’en ordonne souvent. 

Il faut savoir, disait Landouzy que 
l’alcoolisme fait le lit à la tuberculose. 
Qu’est-ce à dire : Un alcoolique ne peut 
plus se défendre contre la maladie ; c’est 
le terrain tout préparé, le Bacille de Koch 
s’y plaît à ravir. C’est un hôte néfaste, 
ne le laissez jamais entrer, car il ne veut 
plus en sortir. C’est un être adhérent, 
gluant, entouré d’une coquille de cire 
qui se moque de toute thérapeutique et 
qu’il est bien difficile de vaincre si l’or¬ 
ganisme sain ne travaille avec nous. 

La contagion de la tuberculose se fait 
par la pénétration du Bacille de Koch 
dans les organes, parfois à la suite de 
tuberculose locale, osseuse, articulaire, 
ganglionnaire, d’autres fois, elle est pri¬ 


mitive, c’est dire que le bacille pénètre 
directement soit par les voies pulmo¬ 
naires, soit par les voies digéstives. 

Par la voie pulmonaire, quand le ba¬ 
cille se trouve en suspension dans l’air 
que nous respirons. Evitez donc de ba¬ 
layer vos maisons à sec, mouillez légè¬ 
rement votre balai ou mettez un peu 
d’eau sur votre plancher. Catarrheux ne 
crachez jamais par terre, surtout en 
votre demeure, dans votre feu, tout au 
plus, car votre crachat va se dessécher 
et s’il contient des bacilles, ceux-ci se 
mêleront à la poussière et vos enfants 
les respireront. 

Par la voie digestive : par le lait, la 
viande des animaux tuberculeux s’ils 
sont pris à l’état de crudité ou à l’état de 
cuisson insuffisante. La contagion peut 
encore s’opérer en faisant usage des 
mêmes cuillers, des mêmes vêtements, 
des mômes brosses à dent, pendant les 
rapports conjugaux mêmes. 

La toux est un des premiers sym¬ 
ptômes de la tuberculose pulmonaire. 
C’est une petite toux sèche el brève, sur¬ 
venant surtout le malin au chant du coq, 
et se répétant de temps à autre dans la 
journée. Elle survient quelquefois après 
les repas, el provoque des vomissements, 
des troubles d’estomac, on a souvent 
soigné l’estomac, au lieu de soigner les 
poumons, et j’ai vu de pauvres malades, 
qu’on privait de nourriture el qui 
auraient été tout droit à la tombe s’ils 
avaient continué ce régime. 

A celte époque, presque -pas de cra¬ 
chats, la respiration est normale quoique 
le malade peut être un peu essouflé. Il 
devient pâle, il maigrit ; une très légère 
température passant souvent inaperçue. 
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à la suite d’un surmenag'e, d’une fatigue 
même légère. Quelquefois un crachat 
rouillé de sang, rarement du sang clair, 
mais plutôt noirâtre, ou alors le sang 
est rendu à flot après un accès de toux. 
Voilà les premiers symptômes de la tu¬ 
berculose. A cette période, le malade 
peut être guéri, mais il faut se hâter, 
n’attendez pas la période de ramollisse¬ 
ment, puis celle des cavernes, car il n’y 
aura plus rien à faire. 

Il est une forme de tuberculose dont 
je voudrais vous dire quelques mots 
c’est la gramulie ou autrement dit phtisie 
galopante, là tous les organes se 
prennent à la fois, c’est une forme ra¬ 
pide, on croit que le malade fait une 
lièvre typhoïde, mais cela traîne, et en 
2 ou 3 mois, quelquefois moins, le ma¬ 
lade est emporté c’est la forme fou¬ 
droyante, rien ne l’arrête et la science 
est impuissante. Mais rassurez-vous 
c’est une forme presque toujours secon¬ 
daire et si vous êtes prévoyant, vous 
saurez l’éviter. 

La tuberculose existe souvent chez 
les vaches, chez les bœufs, rarement 
chez le taureau. On la rencontre chez 
les poules et autres animaux de basse- 
cour ; mais c’est surtout chez la vache 
qu’elle est dangereuse par ce qu’elle 
donne le lait aux petits et aux grands, 
le bacille tuberculeux étant filtrant, si la 
vache est malade son lait contient du 
Bacille de Koch. Prenez garde, cultiva 
teu'rs, assurez vous de la santé de vos 
animaùx. Nous avons des moyens de 
reconnaître la vache malade ; dans le 
doute, ayez recours à la cuti-réaction 
qui vous renseignera. 

Mais, me direz-vous, il n’y a donc 


rien à faire contre cette maladie, contre 
ce fléau, la science reste donc impuis¬ 
sante ? Rassurez-vous, la science avance 
et à l’heure actuelle, un grand savant de 
l’Institut Pasteur, M. Calmette, a décou- 
verl un vaccin anti-tuberculeux qui, 
appliqué à l’enfant dès sa naissance, 
l’immunise contre la tuberculose. Des 
milliers d’enfants sont vaccinés chaque 
année depuis près de cinq ans, les ré¬ 
sultats en sont merveilleux, indéniables, 
la vaccination est simple et sans danger; 
le vaccin ne coûte rien, il est fourni 
gratuitement par l’Institut Pasteur'sur 
la demande des Municipalités. 

D" Fernand Ttson. 



Médesinc oetMirc 


Nous empruntons à l’ancienne collec¬ 
tion des Annales publiée par Sauter lui- 
même,le fondateur de notre méthode,les 
intéressantes guérisons vétérinaires sui¬ 
vantes qui pourraient rendre service 
aux agriculteurs étant donnée la sim¬ 
plicité des remèdes employés. 

I 

Défaut de lait, nàarasme chez une 
truie mère, à la suite de la mise-bas. Les 
porcelets se trouvaient dans un état de 
faiblesse égal à, celui de la mère. 
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Traitement éleclro-homœopathique ins¬ 
titué par le vétérinaire. 

Organique 1. 15 granules 

Eau . 400 grammes 

Vin. 100 grammes 

A partager en lo doses, 3 doses par 
jour. Très bon résultat. 

Il 

Pneumonie aiguë chez un jeune mou¬ 
ton. Traitement. 


F’. 2 granules 

P'. 2 granules 

L'. 2 granules 


Eau 125 gr. Une cuillerée à café tous 
les quarts d’heure. 

Guérison radicale. 

III 

MamniiH chez une truie mère afiPec- 
tée à plusieurs mamelons 

Du côté droit 2 forts engorgements. 


Eau.. 125 grammes 

A’. 1 granule 


Une cuillère à soupe toutes les heures. 
Bon résultat. 

IV • 

Pneumonie aiguë chez une vache. 
Traitement. 


Eau. 125 grammes 

P‘. 10 granules 

F’. 10 » 

V . 10 » 


à partager en lo doses, une dose toutes 
les heures dans un demi-litre de tisane 
dépui^tive. Diète sévère. A la suite de 
cette prescription la vache a été beau¬ 


coup mieux l’appétit a reparu ainsi que 
la rumination. La guérison ne tarda pas 
à survenir. 

V 

Hémiplégie chez trois porcelets d’ap¬ 
parence très chétive, 'chancelants et 
atteints de complète inappétence. 


Eau. lOD grammes 

N. 3 granules 

V’. 3 » 


Une cuillère à café trois fois par Jour. 
Guérison. 

VI 

Rouget, chronique chez deux porce¬ 
lets d’apparence chétive. 


Eau. 150 grammes 

O’. 3 granules 

Diarrh. 3 » 

L’.;. 3 » 

A‘. 1 r 


à faire prendre dans une tisane en trois 
ou quatre fois dans la journée. 

VII 

Diarrhée chez un veau de i/j jours. Il 
fut traité par la solution suivante à faire 
prendre dans une tisane en trois fois 
dans la journée. 


Eau. 150 grammes 

V . 2 granules 

Diarrh. 2 granules 


VIII 

Fièore éruptive chez un porc à l’en¬ 
grais, affecté d’une légère rougeur de la 
peau et d’inappétence. 
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Eau. 150 grammes 

L‘. 1 granule 

F*. 1 granule 

A‘— • . 1 granule 


■ Une cuillerée toutes les heures. Guéri¬ 
son. 

Daunis, médecin vétérinaire. 

Nota. — Dans les cas iin peu compli¬ 
qués les animaux comme les malades 
humains demandent pour guérir des 
traitements plus complexes. Cependant 
à cause de leur grande sensibilité aux 
médicaments dynamisés, égale sinon 
supérieure à celle des hommes, les plus 
beaux résultats peuvent être obtenus 
avec de simples formules de ce genre. 



La Panutrine et les suites de la Grippe 


Nous avons employé cet excellent 
ï Ionique au déclin et surtout pendant la 
j. convalescence de la grippe avec des 
: résultats presque toujours constants. 
“ Chez certains malades il a seulement 
/ amené une légère constipation d’ailleurs 
^ facile à combattre par un régime rafraî- 
• ' chissant. Dans un seul cas des nausées 

- et des vomissements survinrent après les 

- premières prises. Mais il s’agissait d’un 
nerveux qui s’est sans doute sugges¬ 


tionné et n’a pas voulu continuer 
l’usage du remède. 

Ses effets ont été surtout remarqua¬ 
bles chez les enfants surtout ceux qui 
présentaient des -symptômes plus ou 
moins prononcés de Lymphatisme.Nous 
nous sommes bien trouvés chez ceux 
qui étaient en pleine croissance d’asso¬ 
cier à la prise de Panutrine 5 à lo gra¬ 
nules d’O*. 

Chez les adultes ce médicament lutte 
très efficacement contre l’anémie et 
l’asthénie laissés habituellement par la 
grippe. Le sommeil et l’appétit revmn- 
nent vite et les malades peuvent repren¬ 
dre .sans fatigue leurs occupations. 

Chez certains tempéraments au sys¬ 
tème nerveux déjà débilité l’adjonction 
de O’ et même 0’“ en faibles doses a 
été néces.saire, dans quelques cas il a 
môme fallu recourir aux piqûres n° lo. 
Mais ce fut l’exception ; chez la grande 
majorité des sujets la Panutrine seule 
s’est trouvée être un remède de premier 
ordre pour combattre l’affaiblissement 
produit par la grippe. 

Nous l’avons babituellement conseillée 
à la dose de a à 3 cuillers à café au ré¬ 
veil une demi-heure avant le petit dé¬ 
jeuner. 
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Li’esprit de cabotinage chez l’enfant 

... Tous les hommes étant vaniteux, 
nous dit M. Bérillon, il n’y a rien 
d’étonnant que les éducateurs constatent 
chez l’enfant une tendance à tirer vanité 
des actes souvent les plus absurdes. 

C’est ainsi que l’indiscipline chez l’en¬ 
fant trouve fréquemment sa source dans 
le besoin d’attirer l’attention de ses 
camarades. Pour provoquer l’hilarité de 
la galerie il lui arrivera^ouvent de faire 
le niais, de dire des bêtises. Il se con¬ 
duit comme un véritable pitre. En enten¬ 
dant les rires des autres camarades, il 
éprouve la satisfaction que beaucoup 
d’hommes faits ressentent lorsque leurs 
paroles sont saluées par le bruit des 
applaudissements. 

Rentré à la maison, le pitre de classe 
ne se distingue pas sensiblement des 
autres enfants ; on peut remarquer 
souvent que ces sujets qui aiment à 


faire rire les autres, sont plutôt d’un 
caractère sombre et mélancolique. Quand 
ils sont seuls, ils ne font preuve d’aucune 
gaieté spontanée. Lorsqu’il n’y a pas de 
spectateurs, la pitrerie n’a pas de raison 
d’être. 

Il y a dans ce cabotinage un état 
psychologique dans lequel intervient 
en dehors de la vanité puérile, une cer¬ 
taine ingénuité. Ils ne se rendent pas 
compte qu’ils sont le jouet d’autres 
élèves plus malins, qui sous les appa¬ 
rences de la sagesse et de la bonne tenue, 
fomentent l’indiscipline sans qu’il en 
résulte aucun inconvénient pour eux- 
mêmes. 

... Quant aux cabotins de classe, ce 
sont des êtres dépourvus de jugement. 
Ce sont des aphroniques, car l’aphronie 
est l’étal mental qui se définit essentiel¬ 
lement par les caractères suivants : 

1 ° Agir sans réfléchir et sans envisa¬ 
ger les conséquences de ses actes ; 

2 ° Ne pas profiter des leçons de 
l’expérience, et retomber dans les mêmes 
errements. 

Revue de Psychothérapie. 
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Téléphone ; Passy, 39.02 
lasullallons : Lundi, Mercredi, Samedi (sauf le i»') 
j et sur reiidez-vous. 

«nt à la disposition des malades des ques- 
.Itioncaires spéciaux pour consultations par 
correspondance. 

■Consulte 

Y BEAUVAIS, Hôtel Continental 
) • l*'' Saniedi à 9 h. 1/2 


Docteur André Marçais i 
Consilllalions : Sur rendez-vous 
136, Boulevard Malesherb.es, PARIS 
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le Jeudi de 8 h. à midi. 


Docteur Lenoble 

de la Faculté de Médecine de Paris 
Gonsullallons : à CHARMONT (Aube) 
tous les Jours de 1 h. à 3 h. Téléphone n» 4 
à TROYES, Hôtel' Saint-Laurent 
Lundi, Mercredi, Samedi, de 4 à 6 h. 


Docteur P. Narbonne 

' Licencié ès Sciences 

6, rue des Pensées, ORLÉANS (Loiret) 

Téléphone : IV» 10.41 

Consullatlons : Mardi, Jeudi, Samedi, de 13 h. à 14 h. 
et sur rendez-vou.s. 


Docteur Bévalot 
à MAYENNE (Mayenne) 

Docteur M.-L.. BRISSAUD 

Ancien Externe des Hôpitaux de Paris 
12, Avenue Malaùsséna, NICE 
Consullalions : Lundi, Mercredi. Vendredi 
Téléphone : T4-76 


Pour les médecins des autres pays, nos lecteurs trouveront les 
idresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genèvè. 


71, Avenue Victor Emmanuel .111, PARIS 

Exécution rapide des ordonnances Homéopathiques 

La Pharmacie LAIVCOSIÜE possède dans son officine, tous les luédicanicnts 
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L’OPOTHÉRAPIE 

et le Tempérament nerveux et bilieux 

(Suite) 


Nous avons étudié dans notre numéro d’octobre les rapports du tempérament 
. bilieux avec la g-lande hépatique et nos médicaments dits « Fébrifuges ». Nous 
voudrions tenter ici le même rapprochement pour le système surréno-rénal, le 
tempérament nerveux et les remèdes homœopathiques correspondants. 

La glande surrénale composée de deux parties distinctes, l’écorce et la moelle 
se trouve située au dessus de chaque rein, symétriquement ; l’adrénaline, substance 
bien individualisée chimiquement, a été extraite de la partie centrale. 

La surrénale est la glande de l’énergie : ceux qui la possèdent en grande pro¬ 
portion sont des êtres hyperactifs qui ne connaissent pas la fatigue. Ils ont besoin 
de peu dormir, leur puissance de travail est considérable. 

Au contraire ceux qui sont mal pourvus de celte précieuse glande sont des 
asthéniques constitutionnels, que tout effort tant soit peu prolongé surmène. 
Obligés de se ménager et d,e s’arrêter sans cesse, ils dorment mal et ne peuvent 
accomplir qu’une dose réduite de travail. Leur tension artérielle est basse tandis 
que celle des premiers, les hypersurrénaliens, dépasse généralement la normale. 

Si une brusque affection telle que diphtérie, fièvre typhoïde, grippe, met en 
quelques jours l’organisme dans cette situation où se trouvent les asthéniques 
précédents, l’opothérapie surrénalienne se trouvera également indiquée. 
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Quant à l’adrénaline, ses effets sont plus localisés, plus physiologiques en 
quelque sorte que ceux de la glande entière ; elle est l’excitant par excellence du 
sympathique et de ses extrémités. En stimulant celles-ci, elle provoque une vaso¬ 
constriction énergique qui en fait à la fois un décongestif des muqueuses et un 
hémostatique précieux. 

Dans les cas de faillite brutale du cœur, syncopes, collapsus, injectée parfois 
dans l’organe lui-même, elle peut le tonifier in-extremis et sauver la vie. 

Elleest utile dansles vertiges, le mal de,mer,les vomissements, les névralgies, etc. 
Il n’est pas d’appareil organique où son action sympathicotonique ne trouve occa¬ 
sion de s’exercer. Les glandes surrénales jouent, somme toute, par les ferments 
spéciaux qu’elles sécrètent, sur l’élaboration de l’énergie nécessaire à l’entretien et 
au fonctionnement du système nerveux, le même rôle que les reins dans l’élabo¬ 
ration définitive des produits chimiques impropres à la vie que le corps doit à 
chaque instant expulser pour pouvoir persister. 

Nous avons vu précédemment combien la collaboration du foie est nécessaire 
pour ce fonctionnement des reins. Il semble que vis-à-yis des surrénales, le corps 
thyroïde joue un rôle analogue et en régularise l’action. Somrne toute le tempé¬ 
rament nerveux auquel présideraient les surrénales se caractérise physiologique¬ 
ment par l’extraction, l’expression si l’on peut ainsi parler, des plus subtiles 
énergies hors des molécules organiques qui passent dans le cycle de la nutrition 
avant la dégradation définitive qui les rend propres à traverser l’exutoire rénal. 
Psychologiquement cela se traduira par la concentration, la ténacité dans la pensée 
et le sentiment. Il n’y pas chez le sujet qui en relève l’ardeur, l’emprise sur la 
réalité ou l’idée qui se remarquent pour le tempérament bilieux, mais le temps 
travaille avec lui, rien ne le distrait, la patience est sa qualité dominante. La 
passion, le vice, la maladie mentale s’ils l’atteignent se nourrissent pour ainsi dire 
d’eux-mêraes. Les types de nerveux purs sont souvent des collectionneurs, des 
érudits ou des avares, ou des mélancoliques, des hypocondriaques. Au point de 
vue homœopathique il semble que le Fluide Blanc soit le plus indiqué tout au 
moins tant que le nerveux n’ést pas devenu trop pathologique, que ses artères ne 
sont pas encore sclérosées par les poisons dus au mauvais état des reins et du 
foie. La circulation reste encore riche, la thyroïde se trouve toujours avoir une 
large part dans l’équilibre glandulaire. 

Si le nerveux devient scléreux, c’est l’alternative du Fluide Bleu, régulateur 
essentiels des vaso-moteurs et du Fluide Vert, modificateur de toute lésion, de tout 
dépôt anormal dans les tissus à laquelle il faut toujours songer. 

Naturellement le jeu des séries correspondantes Angiotique et Organique doit 
être adapté selon la multiplicité des cas. 

Mais chez les nerveux, il est rare que l’association suivante ; L* L® O’ O®, dépu¬ 
ratif rénal par excellence, n’ait pas à entrer en jeu. 
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MÉdecine dégétale 

LA THÉRAPEUTIQUE PAR LES ARBRES 

L’homme, né de la Nature, s’il n’avait 
pas perdu héréditairement contact avec 
elle par l’effet de longues ères de ci¬ 
vilisations compliquées, y découvrirait 
très probablement, grâce à l’observation, 
l’expérience et l'intuition, tout ce qu’i| 
faut pour préserver sa santé ou la réta¬ 
blir quand elle est atteinte. 

Bien des peuplades primitives ou 
même certaines individualités de nos 
sociétés évoluées gardent, par tradition 
ou instinct,des moyens de guérir que les 
savants authentiques n’ont plus à leur 
disposition dans les ressources chimi¬ 
ques des laboratoires toujours artificiel¬ 
les en dépit de leurs perfectionnements 
et qui trop souvent forcent pour ainsi 
dire, surmènent ou altèrent les délicats 
ressorts de la vitalité au moment même 
qu’ils les redressent. 

Ces grandes forces qui, seules,sont as¬ 
sez en harmonie avec les phénomènes 
de la vie déséquilibrée pour les rappeler 
à la normale sans effort épuisant, sans 
perte dangereuse d’énergie, sans in¬ 
fluence perturbatrice, ce sont avant tout 
les agents naturels ; l’air, l’eau, la lu¬ 
mière, le magnétisme, l’électricité, etc.; 
c’est l’action des divers types de climats, 
celui de la mer, de la montagne, de la 
forêt. 

Ce sont également sur un plan plus 
réduit le minéral pris en certaines con¬ 
ditions d’aimantation par les forces de 
on milieu normal, l’animal lui-même 


considéré à certaines époques de son 
fonctionnement, enfin et surtout peut- 
être la plante qui pour faire face aux 
diverses périodes de son évolution, soit 
qu’elle ait à résister à la dépression de 
l’hiver ou à exalter son énergie intime 
pour l'éclosion delà fleur ou encore à ac¬ 
cumuler, élaborer les matériaux néces¬ 
saires à la formation du fruit on de la 
graine, doit pour ainsi dire transmuer 
en sa substance et ramener à son échelle 
les énergies fécondantes et vitalisantes 
de l’univers. 

C’est pourquoi nos organismes fati¬ 
gués ou malades peuvent toujours trou¬ 
ver en elles, si nous savons les décou¬ 
vrir et les approprier à notre cas, les 
incitations dont nous avons besoin pour 
revenir à la santé. C’est ce qu’a compris 
l’homœopathie et ce qui constitue à 
notre avis sa grande valeur : par ses dy¬ 
namisations elle ne cherche qu’à isoler 
et bien spécifier les agents régénérateurs 
normaux que la nature met à notre dis¬ 
position. 

Nous nous occuperons dans cet article 
non pas de la médecine par les simples, 
c’est-à-dire les plantes usuelles des bois 
et des champs, mais des ressources 
d’amélioration ou de guérison* que les 
arbres les plus communs de nos jardins, 
de nos haies ou de nos forêts peuvent 
nous offrir au cours de la maladie. 

Aune 

C’est un arbre de port souvent élevé 
qui pousse dans les terrains humides 
au bord des rivières, dans les marais, 
Comme beaucoup d’arbres qui se nour¬ 
rissent précisément des terrains bu mi* 
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des il croît avec Tant de rapidité que 
l’on peut le couper tous les ans. Il a la 
propriété d’assainir et de sécher les sols 
fangeux ; il se conserve si bien dans 
l’eau qu’on l’emploie à fabriquer des 
pilotis. 

Ce sont les feuilles, et l’écorce qu’on 
utilise de préférence : elles ont des pro¬ 
priétés astringentes très nettes, dues au 
tannin qu’elles renferment. D’ailleurs au 
point de vue industriel Técorce sert au 
tannage et aussi à la teinture : macérée 
pendant quelque temps avec de la li. 
maille de fer elle donne une couleur 
noire dont le cuir et les étoffes s’imprè¬ 
gnent facilement et avec laquelle on peut 
fabriquer de l’encre. 

L’écorce d’aune, à la dose de lo à 3o 
grammes aurait une action fébrifuge 
nette, surtout associée à des amers 
comme la gentiane, la petite centaurée, 
l’absinthe. La décoction des feuilles est 
utile en gargarismes contre les maux de 
gorge, la congestion des gencives et l’ul¬ 
cération de la bouche. Elle sert égale¬ 
ment pour les ulcères variqueux ou en 
injections dans les leucorrhées. L’aune 
aurait dans l’usage vétérinaire donné de 
bons résultats contre l’écoulement puru¬ 
lent ou muqueux qui sort des naseaux 
du cheval. Voici comment on procède : 
On attache l’animal dans une pâture avec 
pour toute boisson dans une cuve de 
l’eau contenant une assez grande quan¬ 
tité d’écorce d’aune dissoute. Parce trai¬ 
tement simple le cheval guérit générale¬ 
ment dans l’espace d’un à deux mois. 

JBooleau 

Chacun connaît le bouleau, cet arbre 
au feuillage tremblant et léger, au tronc 


blanc et lumineux, qui met une note 
gaie dans un grand nombre de forêts de 
notre territoire, notamment aux envi¬ 
rons de Paris. Rarement élevé, le plus 
souvent de taille moyenne, extrêmement 
vivace il s’accommode de tous les ter¬ 
rains : marais, montagnes, coteaux sa¬ 
blonneux ; c’est sous les latitudes sep¬ 
tentrionales de l’Europe qu’il se déve¬ 
loppe le mieux. 

L’éeorce, les feuilles et la sève sont 
les parties utilisées. L’écorce est em¬ 
ployée par les peuples suédois ou lapons 
pour tontes sortes d’usages familiers. 
Dalles en bois couvrant les cabanes, cor. 
bèilles,chaussures nattées, cordes, filets, 
bouteilles, assiettes : L’écorce riche en 
produits antiputrescibles survit en effet 
longtemps à la destruction du reste de 
l’arbre. 

Quand à la sève, elle fournit un vin 
réconfortant. 

Voici comment on le récolte. A la fin 
de mars avec une tarière on creuse un 
trou à travers l’écorce, on y fiche un 
tuyau de paille qui dépasse de quelques 
centimètres. On dispose au-dessous un 
récipient recouvert d’un linge fin pour 
que les mouches et les poussières ne 
souillent pas le liquide. Au bout de quel¬ 
ques heures le récipient est plein. On 
bouche alors le trou avec un fosset pour 
éviter que l’arbre ne continue à perdre 
sa sève et se fatigue. On recommence 
l’opération sur des arbres voisins pour 
avoir une quantité suffisante de liquide. 
On ajoute alors du miel, des raisins secs, 
des aromates ; on laisse fermenter le 
mélange dans un tonneau bien fermé 
pendant quelques semaines. On soutire 
alors la liqueur et on la met en bou- 
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teilles. Elle, est pétillante, sucrée, acide, 
c’est un véritable vin de champagne. 

L’eau de bouleau dans toute la Russie 
est recommandée à la dose de i8o à 
200 grammes pour les adultes, loo gr.- 
chez les enfants dans les affections de 
la peau : dartres, couperose, eczéma, 
surtout si ces lésions s’accompagnent 
de rhumatismes, de goutte ou si elles 
en sont la suite. 

On vante la décoction d’écorce de bou¬ 
leau, 3o à 6o grammes par kilogramme 
d’eau employée dans les vieux ulcères ou 
prise à l’intérieur dans les fièvres inter¬ 
mittentes avec tendances scorbutiques. 

L’action modificatrice du bouleau sur 
la peau est aussi utilisée de la manière 
suivante par certains paysans. Ils se fa¬ 
briquent une semelle avec l’épiderme du 
bouleau qu'ils introduisent dans le sa¬ 
bot. Celle-ci provoque une sudation in¬ 
tense des pieds, très favorable dans 
beaucoup de maladies chroniques. Cer¬ 
tains autres quand ils souffrent de rhu¬ 
matismes ou d’engorgement œdémateux 
se couchent dans un lit rempli de feuilles 
de bouleau et en obtiennent, paraît-il, 
beaucoup de soulagement. 

L’emploi des bourgeons de bouleau 
contre les engorgements scrofuleux est 
populaire en Russie. Au printemps on 
recueille les plus petits bourgeons rési¬ 
neux, on les plonge dans l’huile d’un 
vase couvert que l’on chauffe sur un feu 
modéré. Quand le mélange est bien 
chaud on le passe par expression, on 
l’étend sur des morceaux d’étoffe que 
l’on applique sur les parties engorgées. 
Dans certains pays, les produits retirés 
du bouleau sont employés avec succès 
contre la gale. 


On voit par ces détails que ce gracieux 
arbre de nos campagnes peut joindre 
l’utile à l’agréablë, si l’on sait en extraire 
les vertus médicinales. 

Frêne 

Le frêne est un arbre égâlement très 
résistant qui pousse dans tous les ter¬ 
rains et sous tous les climats en nos 
latitudes. Les feuilles et l’écorce ont une 
saveur amère et astringente; son feuil¬ 
lage répand des émanations délétères 
nuisibles aux végétaux du voisinage 
qui en reçoivent l’influence. Les bestiaux 
le broutent avec avidité, mais leur lait 
en contracte un goût désagréable. Son 
principe essentiel comme d’ailleurs dans 
la plupart des arbres de nos pays em¬ 
ployés en thérapeutique est le tanin. 

Il se combine ici avec une autre subs¬ 
tance responsable en grande partie de 
l’amertume du végétal. On l’a isolé chi¬ 
miquement en lui donnant le nom de 
fraxinile ou fraxinine. Cette fraxinine 
associe ses vertus toniques d’amer aux 
propriétés astringentes du tanin, ce qui 
recommande le frêne dans les écoule¬ 
ments débilitants, tels qu’hémorragies 
passives, diarrhées, dysenteries chro¬ 
niques. 

L’écorce de frêne à cause de cette dou¬ 
ble propriété d’astringent et d’amer fait 
parfois merveille dans les accès de palu¬ 
disme, administrée à dose de 8 grammes 
de poudre et réitérée toutes les 4 heures. 

Les feuilles de frêne jouissent de pro¬ 
priétés diurétiques, purgatives et sudo¬ 
rifiques qui, jointes aux vertus dépura- 
lives et fortifiantes sur le sang et les 
muqueuses qnenous venons de signaler 
en font un modificateur précieux dans 
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un certain nombre d’affections chroni¬ 
ques, même graves. 

Ses feuilles pour avoir toute leur effi¬ 
cacité doivent être cueillies lorsqu’elles 
laissent suinter une espèce de gomme 
visqueuse, ce qui a lieu selon les climats 
aux mois de mai ou de juin. On les fait 
sécher à l’ombre, car elles valent mieux 
sèches que vertes, l’âcreté s’en trouvant 
ainsi sans doute atténuée. 

Les états scrofuleux pris au début se¬ 
raient, paraît-il, arrêtés en baignant les 
parties malades avec des bains de feuilles 
de frêne ainsi qu’en absorbant une dé-.- 
coction de feuilles à la dose de 8 à i5 
grammes pour 260 litres d’eau. 

Les feuilles de frêne pourraient rem¬ 
placer l’usage du gaiac dans la syphilis, 
mais l’infusion de ces feuilles obtient 
ses résultats les plus remarquables dans 
la goutte, dans le rhumatisme snbaigu 
à la condition que la période d’inflam¬ 
mation soit passée. C’est l’augmention 
de la sueur et des urines, quelquefois les 
décharges diarrhéiques qui semblent 
produire ces beaux résultats en élimi¬ 
nant tous les poisons accumulés dans 
les tissus et dans le sang. 

Il paraît que l’ombrage du frêne fait 
fuir les serpents. Or, fait curieux, le suc 
des feuilles donné à la dose de 260 gr. 
et leur marc appliqué sur l’endroit ma¬ 
lade auraient guéri une femme mordue 
par une vipère. 


Li’Orme 

Cet arbre que tout le monde connaît 
serait surtout précieux par son écorce. 
On l’emploie sous forme de décoction à 
la dose de 120 grammes .pour un litre 


d’eau que l’on réduit à 5oo grammes. 
Elle conviendrait aux affections cuta- \ 
nées graves ou rebelles, dartres, eczé¬ 
mas chroniques, ulcérations anciennes, 
scrofule, syphylides jusqu’à la lèpre,pa¬ 
raît-il. En lotions ou fomentations elle 
cicatriserait rapidement brûlures, enge¬ 
lures, gerçures. ; 

{A suivre) \ 
Médicinales de j 


Dangereux préjugés 
concernant les champignons 


A. Préjugés de la cuisson. — Un an- j 
neau d’or, une cuillère d’argent noirci- 1 
raient au contact des mauvais champi- | 
gnons. C’est une notion fausse à laquelle ' 
il faut prendre bien garde de se fier : 
Que le champignon soit bon ou soit 
mauvais, en vieillissant il produira de 
l'acide suif hydrique qui altère ainsi le 
métal. Le lait caillant avec les mauvais 
champignons et restant intact avec les 
bons, c’est là une seconde erreur fort 
répandue. Il s’agit là en réalité de réac¬ 
tions d’acidité dus à des fermentations 
qui n’ont rien à voir avec la toxicité 
du champignon. 

On dit que si un oignon blanc ou 
une gousse d’ail jetés dans le vase où 
l’on fait cuire les champignons ne chan 
gent pas de couleur, le champignon est 


Réiumé du Traité à 
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inoffensif : rien n’est plus faux : tel 
champigfnon vénéneux en effet ne bru¬ 
nira pas avec l’oignon alors que celui- 
ci se colorera fortement pour les meil¬ 
leures espèces. 

B. Autres préjugés. — Tout champi¬ 
gnon portant une bague serait comesti¬ 
ble: Nouvelle erreur. Tout champignon 
dont les feuillets ou lames sont roses 
serait comestible : Erreur. Certaines 
espèces spécialement vénéneuses relui¬ 
sent des teintes les plus fraîches. 

Les limaces, les insectes ne s’attaque¬ 
raient qu’aux bons champignons, encore 
erreur- Les ammanites mortelles sont 
rongées par des loches qui dédaignent 
au contraire de succulents champignons 
tels que les girolles. 

L’odeur agréable authentifierait le bon 
champignon. Erreur’, l’odeur de l’am- 
manite phalloïde à l’état jeune est plutôt 
agréable rappelant celle des champi¬ 
gnons de couche. 

Les bons champignons ne changent 
pas de couleur quand on les casse. 
Erreur ; les champignons vénéneux tels 
la faus.se oronge, la fausse galmotte 
gardent la teinte primitive-tandis que le 
-lactaire, le bolet rude non vénéneux 
changent de couleur. Sont réputés bons 
les champignons croissant dans les piés, 
les champs découverts sur les bords des 
routes. Autant de règles fausses : car 
certaines espèces suspectes sont dans ce 
cas. 


OBSERVATIONS 

I 

Eczéma généralisé à la face survenu 
à la suite d'un brusque arrêt des règles 
au moment du retour d’âge. 

Plaques rouges sur le front, les joues 
avec desquamation suintement léger der¬ 
rière les oreilles et aux commissures 
des lèvres. 


Traitement : 

Eau. . . 

i5o gr. 

3 gr. . . 

0' 

3 gr. . . 

0^ 

3 gr. . . 

0« 

I gi’- • • 

L‘ 

I g'f. . . 

Qlo 

I • • 

Arth. 

I gr. . . 

N 

I g-r. . . 

F’ 

I gr. . . 

L» 

I gr. . . 

A’ 


2 gouttes Fluide jaune. 

Vider cette potion en dix fois dans les 
24 heures. Pendant la nuit appliquer 
sur la face une solution composée de : 

I /2 litre eau bouillie 
5o granules 
5o gr. A- 
5o gr. L^ 

5o gr. JV 
5o gr. O* 

I cuiller à café Fluide Bleu 

L’eczéma dispàràît au liout d’une 
quinzaine de jours, mais il est remplacé 
par de violentes crises gastriques. Un 
traitement patient de plusieurs mois est 
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parvenu à rétablir l’équilibre digestif et 
jusqu’à présent les troubles cutanés 
n’ont pas reparu. 


MédetinB vétÉPinaire 


II 

Sciatique ivhs douloureuse de la jambe 
gauche, éclatant à la suite d’une marche 
sous la pluie. Les compresses ne peuvent 
être supportées sur la jambe, qu’elles 
soient appliquées à froid ou à chaud. 

Seul un massage très doux par effleu¬ 
rage avec la pommade blanche est pos¬ 
sible, amenant un premier soulagement. 

Traitement ; 


Un verre d’eau. . . 

i5o gr. 

10 granules. . , . 

G. 

3 gr. 

L^ 

3 gr. 

L' 

3 gr. 

.0* 

3 gr. 

0* 

5 gi-. 

0- 

3gr.. 

N. . 

5 gr. 

F* 

5 gr. 

Art. 

I gr. 

A= 

I gr. 

L* 


I goutte Fluide jaune 

Après les premiers quinze jours de 
traitement, la douleur était atténuée. Au 
bout de cinq semaines elle avait complè¬ 
tement disparu. 




Echauffure de la fourchette chez le che¬ 
val. — La lacune médiane de la four¬ 
chette est souvent le siège d’un suinte¬ 
ment d’humeur d’une odeur fétide. Les 
causes ordinaires de l’échaufTementsonl : 
Mauvais entretien des pieds,malpropreté 
des écuries dans lesquelles les pieds 
sont souvent en contact avec le fumier. 
Le traitement consiste à en rechercher la 
cause et si elle est dans le mauvais entre¬ 
tien du pied, il faut y remédier par une 
meilleure hygiène du sabot et des étables. 

On lavera le pied avec du Fluide vert 
dans les proportions d’une cuillerée à 
bouche par litre d’eau. Puis on l’oindra 
avec de la pommade verte. Bandage 
avec de la ouate et de la charpie. 

Jarde ou jardon. — On appelle ainsi 
une tumeur osseuse qui se développe 
à la face externe inférieure et un peu 
postérieure du jarret du cheval. Cette 
région subit alors une déformation qui 
saute aux yeux à distance. Le grossisse¬ 
ment'do l’articulation dépare l’animal, 
entraîne des boiteries qui n’ont pas 
cependant pour conséquence l’incapgcité 
de travail. En cas de boiterie on procé¬ 
dera par des lavages au Fluide rouge, 
une cuillerée à café par litre d’eau. Puis 
on procédera à des frictions de pommade 
rouge, on laissera l’animal au repos. 
Si le cheval ne boite pas, friction à la 
pommade blanche deux fois par jour 
on admijiistrera alors à l’animal lo 
granules de 0^ une fois par jour. 
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Loupe, Tumeur, placées sous la peau, 
indolentes, circonscrites, mobiles, en¬ 
kystées susceptibles . d’acquérir un vo¬ 
lume considérable. Elles sont dues sou¬ 
vent à des causes externes, telles que des 
piqûres de parasites, etc. Elles ne cau¬ 
sent aucun préjudice à l’animal, à moins 
qu’elles ne supportent le contact des 
harnais. Si elles atteignent un certain 
volume, l’ablation chirurgicale sera le 
remède le plus efficace. Si elles restent 
de faible volume, un ligneul de cordon¬ 
nier posé en ligature sur la raciîî'e de la 
tumeur et énergiquement serré en triom¬ 
phera. Sur la petite plaie il sera bon de 
faire des frictions avec la pommade 
verte ou même d’appliquer des com¬ 
presses au Fluide vert. 

A l’intérieur on donnera O’ et A’ à la 
première dilution,puis O'’, 2 fois par jour. 

Verrues. — Ce sont de petites excrois¬ 
sances cutanées. On peut les cautériser 
à l’acide sulfurique ou bien en étrangler 
fortement la base avec un fil de soie 
Enfin, après !a chute de la petite tête 
cornée on fait des onctions à la pom¬ 
made verte, puis on lave avec de l’eau, 
étendue de quelques gouttes de Fluide 
vert. 

Pendant quelques jours on oint de 
nouveau l’emplacement avec de la pom¬ 
made verte. 

Salbature. — Si le cheval a perdu son 
fer et qu’il continue à marcher sur des 
chemins durement empierrés, la sole 
devient chaude, sènsible, d’où boiterie 
de plus en plus prononcée. 

Le traitenient ici sera des com¬ 
presses au Fluide Bleu. Une, cuillerée à 


café pour un litre d’eau. Ensuite des onc¬ 
tions à la pomoKide blanche. A l’inté¬ 
rieur A* par 10 globules pris à sec. 

H. FISHER. 



PÉDAQOQIE 


Développement intellectuel 
Sa mesure chez l’enfant 
et l’adolescent 

Depuis plusieurs années on a beau¬ 
coup cherché les moyens pratiques 
d’évaluer le degré de l’intelligence et 
des autres facultés en général. Ce sont 
surtout le psychologue Binet et son 
successeur dans ce genre de recherches, 
le docieur Simon, qui se sont occupés 
de ces questions. 

Ils ont dressé des tests mentaux, c’est, 
à dire des interrogatoires appuyés de 
tableaux aux difficultés graduées, en 
rapport avec les divers âges de chaque 
enfant. L’éducateur peut ainsi se rendre 
compte, tout au moins grosso modo, si 
le sujet qu’il a sous les yeux est en 
avance, en retard, ou au niveau intel¬ 
lectuel qu’il doit présenter, de façon à 
agir en conséquence. 

Par exemple d’après les renseigne¬ 
ments obtenus au point de vue de son 
instruction,on le ramènera à une classe 
en arrière ou on lui fera redoubler celle 
qu’il suit actuellement. ■ 

Nous exposerons ici quelques données 
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simplifiées de ce que peuvent être ces 
échelles d’évaluation. 

L’enfant naissant, contrairement à ce 
qui se passe chez la plupart des petits 
d’animaux, ne présente aucune intelli¬ 
gence. Le cerveau n’a pas ses diverses 
parties différenciées. Seuls les automa¬ 
tismes de la respiration, de la succion, les 
sentiments élémentaires: soif, faim, etc., 
sont en jeu mais déjà ces divers phéno¬ 
mènes sont accessibles à l’éducation. Ils 
doivent être réglés par de bonnes habi¬ 
tudes. A deux ou trois mois l’enfant 
manifeste de la joie ou de la peine, en 
présence d’objets qui lui plaisent ou lui 
déplaisent par des mouvements de tout 
le corps et par des cris à l’expression 
desquels il n’j" a pas à se tromper. L’en¬ 
fant sait donc, dès cette époque, exercer 
ses sens, combiner vue, ouïe, loucher 
pour faire connaissance avec les objets 
qui l’entourent. 

h. 4 oa 5 mois il sait sourire aux per¬ 
sonnes qui lui plaisent, reconnaître les 
personnes qui forment son entourage 
habituel. Ses cris deviennent modulés 
et variés, préludant à la naissance de la 
parole, mais ce n’est qu’à la fin de la 
première année, que les premières syl¬ 
labes véritables sont émises, à savoir : 
d’abord les plus faciles à prononcer 
pap... pap... mam... mam... par lequel 
l’immémoriale tradition apprend aux 
petits à désigner succintement les au¬ 
teurs de \euTsiour s Pendant la deuxiè¬ 
me année leur vocabulaire s’accroît rapi¬ 
dement grâce aux associations d’idées et 
auxdésignations d’objotsque les grandes 
personnes font devant lui. Les mots 
sont encore informes, tenant de l’ono¬ 
matopée : aussi la compréhension de 


ses désirs demande parfois toute ]a sol¬ 
licitude et l’habitude de la maman ; 
puis les mots s’articulent, le sens se 
débrouille, de petiles phrases simples 
sont construites telles que : Bébé veut 
pas... Bébé gâteau,eic... 

I! faut bien savoir également que 
ce n’est qu'au cours de la deuxième 
année que l’enfant a un système nerveux 
vésical et rectal suffisamment développé 
pour qu’on puisse lui demander d’être 
propre et de réclamer le vase. 

A la" fin de la deuxième année l’en¬ 
fant doit pouvoir sur demande désigner 
son œil, son nez, sa bouche ou l’œil, le 
nez, la bouche d’autres personnes, il 
doit pouvoir exécuter une petite com¬ 
mission simple. 

Pendant la troisième année il sera 
capable de répéter deux chiffres, d’énu¬ 
mérer les personnages et objets d’une 
gravure. 

Il donnera son nom de famille, répé¬ 
tera 6 syllabes. 

A quatre ans, il dira quel est son 
sexe, nommera une clef, un sou, il répé¬ 
tera trois chiffres, en comparant deux 
lignes il dira quelle est la plus longue, 
il décrira ce qu’il voit sur une gravure 
simple. Il comptera trois sous et nom¬ 
mera quatre pièces de monnaie. 

A l'âge de 5 ans il comparera deux 
boîtes de poids différents, indiquant la 
plus lourde ; il copiera un carré, répétera 
une phrase de dix syllabes. Il comptera 
4 sous simples et il recomposera un jeu 
de patience formée de deux morceaux. 

A 6 ans l’enfant devra distinguer la 
main droite de l’oreille gauche. Il répé¬ 
tera une phrase de seize syllabes, défi¬ 
nira les objets familiers par l’usage, 
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exécutera 3 commissions, dira son âge, 
distinguera le malin et le soir. 

A J ans il indiquera des lacunes dans 
une figure. Il donnera le compte de ses 
doigts ; il copiera une phrase écrite. Il 
copiera un losange. Il répétera 5 défini¬ 
tions. 

A 8 ans on lui fera faire une lecture 
et il devra en conserver au moins deux 
souvenirs. On lui fera compter 3 sous 
simples et trois sous doubles et il faudra 
qu’il en énonce le total. Il nommera 4 
couleurs différentes. Il comptera de 20 à 
o en renversant l’ordre des chiffres. De 
souvenir il comparera deux objets, il 
écrira sous la dictée. 

A l'âge de g ans, il donnera la date 
complète du jour, il indiquera les jours 
de la semaine. Il définira mieux que par 
l’usage. Il fera une lecture et en conser¬ 
vera 6 souvenirs. Il rendra la monnaie 
sur 20 sous,-il ordonnera 5 boîtesd’après 
leur poids. 

Dix ans. — L’enfant énumérera les 
mois de l’année. Il composera deux 
phrases où deux mots donnés à l’avance 
se trouveront placés. Il répondra à sept 
questions d’intelligence. 

Douze ans. — Le jeune sujet devra 
critiquer des phrases absurdes. Il mellra 
trois mots donnés à l’avance dans une 
phrase ayant un sens. Il devra trouver 
plus de soixante mots en trois minutes. 
Il donnera ladéfinitiondemolsabstrails. 
Il reconstituera des phrases désarticu¬ 
lées. 

Il y a des lests plus avancés pour les 
âges suivants, mais nous pensons que 
nos lecteurs auront une idée suffisante 
du mécanisme de ces interrogatoires 
par les exemples ci-dessus donnés. 


Tous ces tests ont été expérimentés 
parM. Binet dans les écoles primaires 
de Paris. 

Sur 100 enfants 5i ont été trouvés 
avec le niveau mental normal de leur 
âge, 22 sont en avance, 21 de i an, un 
seul de 2 ans ; 27 sont en retard, 21 de 
I an et 6 de 2 ans. 

Si par rapport à son test l’enfant est 
en retard de plus de deux ans, il faut le 
considérer comme un anormal, soit par 
développement cérébral insuffisant, soit 
par une raison organique spéciale : végé¬ 
tations, myopie, hypothyroïdie, trou¬ 
bles graves de quelques viscères, etc... 

(Résumé tiré de l’Hygiène de l’Enfance 
du D” Appert. 


DIÉTÉTIOUE 


Le régime de la femme arthritique 

Un médecin distingué a dit des tuber¬ 
culeux que pour se guérir il leur fallait 
quotidiennement commettre deux gros 
péchés : la paresse et la gourmandise. 

Or s’il convient aux tuberculeux de 
rester longtemps couchés et de s’attar¬ 
der à table, pour les arthritiques c’est 
absolument le contraire, surtout en ce 
qui concerne la table. 

Les arthritiques mangent trop et sur¬ 
tout de plus ils mangent mal, c’est-à-dire 
qu’ils mangent des aliments dont ils 
devraient s’abstenir. 
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Si l’on réfléchit à la quantité de fem¬ 
mes atteintes d’affections dérivées de 
l’arthritisme on verra que cet état est 
beaucoup plus fréquent que la tubercu¬ 
lose. Il n’est guère de famille en effet 
dont quelques membres ne soient atteints 
de ces grandes et petites misères : Chute 
des cheveux, blancheur prématurée, mi¬ 
graines, névralgies, couperose, acné, sé¬ 
borrhée, dilatation d’estomac, dyspepsie, 
entérite muco-membraneuse, varices, 
hémorroïdes, déviation ou chute de l’uté¬ 
rus, rein flottant, coliques hépatiques, 
gravelle ouappendicite.. Si les personnes 
déjà malades doivent songer à se gué¬ 
rir, les plus jeunes, celles qui ne sont 
encore que menacées, sansêtre frappées, 
feraient sagement de profiter des aver¬ 
tissements donnés pour adopter un 
régime qui puisse les préserver. 

L’arthritique, plus que personne, doit 
se défier de la bonne cuisine, non pas 
de la cuisine simple et saine, composée 
d’aliments frais et d’excellente qualité 
mais de cette cuisine savante, succu¬ 
lente et épicée, qui excite l’appétit et en¬ 
traîne les convives à manger beaucoup 
plus qu’il n’est raisonnable. 

L’on ne se défie pas assez de son appé¬ 
tit. Je dirai même à ce propos qu’un 
trop bon estom.ac est presque une chose 
fâcheuse pour un arthritique et surtout 
s’il est tant soit peu gourmand. 

11 faut cependant se rendre compte 
c|uc les femmes sont en général moins 
gourmandes que les hommes. Malgré 
cela, à en juger par les ravages que fait 
l’arthritisme dans la société féminine, il 
faut reconnaître que le régime idéal 
convenant à cette sorte de tempérament 
est trop rarement appliqué. 


1,'arthritique nedoit prendre d’aliment 
azoté que ce qu’il lui en faut pour répa¬ 
rer l’usure de son économie. Or c’est là 
une quantité minime et le surplus, loin 
de donner un excès de vitalité, ne fait 
que produire des désordres et accentuer 
les troubles dont nous parlions plus 
haut. Les aliments qui contiennent le 
plus d’azote sont les viandes, c’est pour 
cela qu’il faut en user avec beaucoup de 
modération et que le mieux serait de s’en 
abstenir en les remplaçant par des lé¬ 
gumes verts qui sont très légèrement 
azotés et pour cela conviennent parfai¬ 
tement aux arthritiques. 

Les principes combustibles au con¬ 
traire sont nécessaires en plus grande 
quantité à l’activité vitale. On les trouve 
dans le sucre, l’amidon, le pain, les 
graisses et les fruits qui sont de véri¬ 
tables aliments de force'. 

Mais les sels minéraux dont notre 
corps a be.soin se trouvent également 
sous une forme assimilable dans les lé¬ 
gumes verts et les fruits. 

Il résulte donc de ces observations 
que les arthritiques doivent-autant que 
possible réduire leur alimentation car¬ 
née, que le régime végétarien est pour 
eux le régime de choix, que la gour¬ 
mandise doit être écartée de leur table, 
que les fruits et les entremets qui sont 
généralement considérés comme des 
accessoires doivent être pour eux les vé¬ 
ritables plats de résistance. 

Il est très important que les aliments 
soient bien mastiqués : c’est pour cela 
que la dentition joue un rôle assez im' 
portant dans la santé. Les usages mon¬ 
dains qui sont si souvent en contradic¬ 
tion avec les usages de l’hygiène sont 
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défavorables aux arthritiques, qu’ils 
réunissent le soir autour de tables sa¬ 
vamment et copieusement servies. Or 
la plus grande sobriété dans les repas 
du soir doit être la règle pour les arthri¬ 
tiques qui s’intoxiquent pendant la nuit. 
C’est ce qui explique les cauchemars 
qui troublent le sommeil de presque 
toutes les femmes, affligées des affections 
mentionnées plus haut. Cette disposi¬ 
tion des arthritiques à l’intoxication ali¬ 
mentaire explique parfaitement pour¬ 
quoi les personnes opérées des affec¬ 
tions de l’utérus, des ovaires, du rein 
flottant, de l’appendicite, etc., souffrent 
autant et même davantage après l’opé¬ 
ration et sont parfois plus malades 
qu’auparavant. 

C’est pour cela que je suis ennemie 
des opérations et que je leur préfère la 
méthode qui guérit sans l’intervention 
chirurgicale, épargnant ainsi des souf¬ 
frances inutiles, évitant un danger et 
diminuant le nombre des infirmes et des 
mutilées. 

Je ne vous ai pas parlé de la boisson ; 
l’eau doit être la base, eau de source 
non calcaire, eau minérale alcaline ou 
lithinée. Le vin doit être pris avec par¬ 
cimonie, le blanc doit être préféré au 
rouge. Quant à l’alcool sous toutes les 
formes il. faut s’en abstenir. 

Dsse GaBORIAU. 



LA COQUELUCHE 

La coqueluche est le type des affec¬ 
tions saisonnières, c’est-à-dire des mala¬ 
dies qui surviennent de préférence aux 
changements de saison, en automne, 
au printemps. II est probable que l’ins¬ 
tabilité climatérique propre à ces pé¬ 
riodes, les alternatives fréquentes de 
température, de pression, l’état élec¬ 
trique de l’air constituent pour les 
microbes de ce genre de maladies un 
excitant pour leur virulence et leur 
multiplication. C’est ce qui semble se 
passer pour la rougeole, les oreillons 
et fort souvent la grippe. 

En ce qui concerne la coqueluche, 
elle est due à un petit bacille extrême^ 
ment court dont les deux extrémités 
prennent fortement les colorants. Ou 
lui donne le nom de bacille de Bordet- 
Gengou du nom des deux savants qui 
l’ont découvert. 

Il pousse très difficilement dans les 
milieux de culture habituelle. Il faut y 
mêler du sang ou du sérum humain 
pour qu’il s’y développe : C’est d’ailleurs 
un fait commun chez certains microbes 
délicats à réactions vives, à évolution 
rapide, vraiment spécifiques de ce 
milieu biologique très complexe et très 
parfait (si l’on peut ainsi parler) que 
représente le milieu d’un organisme 
supérieur tel que le corps humain. Le 
microbe de la coqueluche ne mord que 
très difficilement sur les autres animaux 
sauf sur le chien très jeune, quelquefois 
le cobaye et surtout le singe si sembla¬ 
ble à nous au point de vue anatomique 
et physiologique. 
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Celle affînilé pour les êlres jeunes est 
importante à connaître parce qu’elle 
explique pourquoi la coqueluche frappe 
plutôt l’enfant que l’adulte. Néanmoins 
celui-ci peut très bien en être atteint. 
Elle est même fort dangereuse chez le 
vieillard parce qu’elle appelle la pneu¬ 
monie, fin si fréquente chez lui et 
qu’elle peut déterminer des hémorra¬ 
gies graves, cérébrales ou autres à 
l’occasion des secousses de toux sur¬ 
tout si l’arlério-sclérose a rendu fragiles 
ses artères. 

Dans les bouillons de culture on s’a¬ 
perçoit que le bacille de la coqueluche 
secrète une endotoxine, c’est-à-dire un 
violentpoi.son qui reste attaché à la subs¬ 
tance môme du microbe. On constate que 
cette endotoxine a une acûonnécrosante 
destructrice des tissus qu’elle louche. 
C’est probablement à ce fait qu’est due 
la ténacité souvent désespérante de la 
coqueluche. Le microbe se fixe en effet 
dans le larynx et la destruction de la 
muqueuse à ce niveau entretient un 
spasme de toux constant, incessant par 
lequel l’organisme cherche à se débar¬ 
rasser de l’ulcération latente, si bien que 
la guérison ne peul finalement provenir 
que par la cicatrisation complète de la 
zone malade et par l’élimination défini¬ 
tive du poison. 

Il faut en effet savoir que le microbe 
est très fragile; sa vitalité que marque 
surtout sa virulence, quand on le re¬ 
cueille au bout d’une huitaine de jours 
après le début de la maladie est déjà 
fort affaiblie mais si cette vitalité dispa¬ 
raît vile elle s’exalte d’elle-même: c’est 
dire que la m.aladie est surtout conta¬ 
gieuse à son début pendant la période 


catarrhale quand la maladie simule un 
rhume banal : écoulement du nez, en- 
chifrènemenl, etc. avant que les quintes 
spécifiques n’aient fait poser le diagnos¬ 
tic de coqueluche. Bien plus le microbe 
est là virulent donc capable de nuire et 
de se communiquer à une autre per¬ 
sonne. C’est ce qui explique comment 
dans les familles où il y a plusieurs 
enfants malgré les précautions prises, 
après la déclaration du premier cas 
tous les autres paient chacun à leur tour 
tribut au mal car les frères et sœurs se 
sont antérieurement contaminés les uns 
les autres. C’est pourquoi la sagesse 
veut qu’à la première nouvélle de coque¬ 
luche dans l’entourage on fasse prendre 
au petit sujet des précautions d’antisep¬ 
sie rigoureuse : qu’il se gargarise s’il 
est en âge d’accomplir ce geste avec quel¬ 
ques gouttes de Jluide vert dans un peu 
d'eau bouillie ; qu’ôn en introduise dans 
le nez le malin, le soir et lorsqu’il 
revient d’un endroit public où il a sé¬ 
journé longtemps : église, cinéma, etc.). 

Les symptômes de la coqueluche à la 
période d'état sont bien connus. Ils con¬ 
sistent en une toux profonde répétée dé¬ 
terminant un spasme d’étouffement avec 
ébauche de suffocations, face violette, 
sueur froide, etc. et qui se juge finale¬ 
ment par une violente inspiration gut¬ 
turale dénommée vulgairement « chant 
du coq H. Souvent les quintes se suc¬ 
cèdent à courtes distances puis le répit 
survient jusqu’à ce qu’au moindre pré¬ 
texte éclate de nouveau la crise. Une 
complication banale des quintes c’est le 
vomissement car chez l’enfant les mus- 
■>cles du larynx et de l’estomac sont étroi¬ 
tement solidaires au point de vue phy- 
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siologique : la conlracUon des uns ap¬ 
pelle celle des aulres, c’est là un gros 
inconvénient car en de pareilles condi¬ 
tions l’enfant s’alimente mal et maigrit 
rapidement. En d’autres cas, il sèmble 
que les muqueuses du larynx et des 
bronches cherchent pour se défendre à 
diluer et à emprisonner les toxines et 
les microbes dans une sorte d’enduit 
visqueux, aussi pendant lesquintes voit- 
on de longs fils de salive qui coulent des 
lèvres de l’enfant jusqu’à terre. Quand 
les secousses de toux sont violentes, les 
hémorragies sont fréquentes, générale¬ 
ment sans conséquences graves, du 
moins chez les êtres jeunes. 

Tout cela n’est rien auprès des com¬ 
plications redoutables de broncho-pneu¬ 
monie. C’est elle qui est responsable en 
partie de la mortalité chez les petits co- 
quelucheux. Le poison du bacille,comme 
nous l’avons vu, entame plus facilement 
les'muqueuses des voies respiratoires. 
Il crée ainsi des portes d’entrée pour des 
microbes plus durablement virulents que 
lui-même : souvent alors les lésions 
nouvelles prennent une extension redou¬ 
table. 

Dans certains cas après la cessation 
de la coqueluche l’enfant est repris de 
quintes rappelant tout à fait le spasme 
de la maladie, d’où désolation des pa¬ 
rents qui croient à une récidive du mal. 
Il n’en est rien cependant. La coque¬ 
luche a simplement réveillé la diathèse 
lymphatique si fréquente chez un grand 
nombre d’enfants : Les ganglions situés 
à l’intérieur du poumon et qui se trou¬ 
vent généralement situés à proximité 
de leurs nerfs se gonflent, compriment 
les tubes nerveux en provoquant des toux 


quinteuses qui rappellent tout à fait 
celles de la coqueluche. Mais naturel¬ 
lement la thérapeutique en sera toute 
différente. 


Pour prévenir les dangereuses com¬ 
plications de la coqueluche THomœo-' 
pathie prend vraiment ici tous ses avan¬ 
tages. Voici le traitement habituelle- 

ment le plus efficace. 


Un verre d’eau . 

. i5ogr. 

10 granules . . 

. L’ 

10 gr. ... 

. N 

10 gr. ... 

. 0’ 

10 gr. 

. Aslh. 

10 gr. 

. P‘ 

10 gr. 

. P’ 

10 gr. 

. P‘ 

Ig'”. 

. A’ 


Une goutte Fluide vert. 


Une cuillère à café de demi-heure en 
demi-heure pendant les premiers huit 
jours, puis d’heure en heure jusqu’à la 
guérison. En même temps on couvre 
poitrine et gorge avec de larges com¬ 
presses renouvelées soir et matin, imbi¬ 
bées de la solution suivante. 

Eau, un demi-litre 
Alcool, un demi-litre 


90 granules . A* 

90 gr. . . . L’ 

90 gr. . . . L’ 

90 gr. . . . L“ 

90 gr. . • . N 


2 cuillères à café Fluide Bleu. 

Malgré le préjugé contraire, il faut 
tenir soigneusement les malades à la 
chambre. 

La médecine officielle prépare actuel¬ 
lement un vaccin contre la coqueluche 
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mais je n’en ai pas l’expérience et l’ho. 
mœpalhie obtient depuis longtemps 
d’aussi beaux résultats en renforçant le 
traitement électro-homœopathique pré¬ 
cédent par le vaccin homœopalhique 
appelé « Pertussin » obtenu avec l’ex¬ 
pectoration du coquelucheux diluée et 
dynamisée. Il semble activer l’action 
pourtant déjà si efficace de nos séries et 
par suite raccourcir encore le cycle évo- 
lulif de la maladie. 




VRt^lÉTÉ 


Propos d’un praticien philosophe 

Connaître la cause des maladies c’est 
un point nécessaire pour assurer leur 
guérison. De tous temps les hommes 
ont cherché à saisir cette cause. 

Les ethnologues ont admis longtemps 
que le sauvage avait d’abord cru à la 
possession du malade par un dieu ou un 
démon. D’où une thérapeutique d’exor¬ 
cismes d’incantations — c’est la théorie 
animiste. Mais celte croyance a été pré¬ 
cédée d’une autre matérialiste. 

Quand les sauvages surent distinguer 
l’objet de sa qualilé, en l’espèce le ma¬ 
lade du mal dont il souffre, ils représen¬ 
tèrent la qualité abstraite ou maladie 
sous une forme concrète matérielle. Ils 
la matérialisèrent sous forme d’un ani¬ 
mal, ver, lézard, oiseau ou encore d’un 


débris d’os,caillou,morceau de charbon. 

Pour les Peaux-rouges Chérokoés-, la 
nourriture s’est transformée dans le 
corps en lézard, en grenouille, en bâton 
pointu et a ainsi occasionné la maladie. 
Les insulaires de Touga croient que les 
sacrilèges sont punis par la formation 
d’une tumeur squirreuse du foie. Quand 
ils sont en faute ils prient le chef d’ap¬ 
pliquer la plante du pied sur le ventre 
pour les préserver de ce mal. 

Leur matérialisation du mal peut se 
combiner avec des croyances animistes. 

Un sorcier,un méchant esprit,a pu in¬ 
troduire l’animal ou l’objet. La théra¬ 
peutique en découle. Le sorcier suce la 
région malade à plusieurs reprises et 
finit par en retirer un ver, un caillou,un 
os (Australie). 

Il exhibe ce qui l’a mis. C’est un im¬ 
posteur mais d’un genre spécial qui 
croit à la vertu du rite qu’il accomplit 
et qui y aide ou bien il ne montre rien 
et il affirme qu’il retire un objet invi¬ 
sible pour le commun des mortels : ma¬ 
lade et spectateurs croient fermement 
qu’il l’a enlevé. 

Au lieu de sucer le sorcier peut prati¬ 
quer des incisions profondes au siège 
du mal. Aux Etats-Unis le sorcier nègre 
place sur ces incisions un gobelet plein 
d’air chaud faisant ventouse, puis y 
glisse comme une grenouille ou un 
lézard et il montre l’animal extrait du 
corps du malade, La croyance que les 
poux maintiennent la santé parce qu’ils 
sucent les mauvaises humeurs a cette 
origine. 

En Hollande au xvii® siècle les charla¬ 
tans retiraient des cailloux du crâne des 
migraineux, des p,sychasténiques. 
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Récemment encore chez nous ils ex¬ 
tirpaient des vers des dents cariées. 

Pour les Bretons, la fièvre typhoïde 
s’attrape en avalant de mauvaises mou¬ 
ches au bord des marais. 

Nos paysans accusent les vers de" tous 
les méfaits : dans la tête ils donnent le 
vertige, dans le cœur la syncope, au 
fondement les démangeaisons du... nez! 
Pour eux, l’araignée cause par sa mor¬ 
sure la mammite gangreneuse des bre¬ 
bis ; on dit toujours d’un esprit bizarre 
qu’il a un cafard ou une araignée dans 
le cerveau. 

Le cancer est une bête qui ronge et 
quMl faut nourrir en la recouvrant cha¬ 
que jour d’une tranche de viande. 

L’otite est produite par une bête qiii 
se remue, — probablement on traduit 
ainsi le bouchon de cérumen, — pour 
l’apaiser on lui donne un peu de lait de 
femme primipare. 

Par extension, on regarda chaque or¬ 
gane comme doué d’une vie propre et 
dont les caprices peuvent déranger la 
santé. Ainsi la matrice est un hérisson, 
un oursin, un crapaud qui — déjà Hip¬ 
pocrate l’admettait — se déplace, monte 
dans le corps Jusqu’au gosier ; d’où 
les étouffements des hystériques. Pour 
la ramener à son siège normal, on y ré¬ 
pand l’odeur qu’elle préfère,casïorewm, 
assa feetida. Les paysans languedociens 
y mettent même des bonnets d’homme ! 
Et en cas de chute de la matrice, pour 
rélever,on répand les odeurs en sens in¬ 
verse. 

Souvent le sorcier guérit en vertu de 
son pouvoir magique. On a prétendu 
qu’il croyait à l’émission d’un principe 
de vie, d’une énergie rappelant celle 


qu’on admet aujourd’hui. Des, enlilés 
aussi abstraites naissent dans le cerveau 
de métaphysiciens, non dans celui de 
sauvages. Il ne peut concevoir la notion 
de force immatérielle que lui attribue la 
théorie animiste. 

L’analyse des faits montre que l’esprit 
inculte matérialise ces forces, et ne les 
peut concevoir privées d’un support ma¬ 
tériel. 

Les nègres craignent la magie noire 
des sorciers. Ils les démasquent par des 
pratiques qui montrent leurs croyances 
matérialistes. 

Les nègres Balobos autopsient le mort 
accusé d’être sorcier, et l’admettent tel 
s’ils trouventune excroissance dans l’in¬ 
testin. Les Bangalas recherchent les 
calculs vésicaux, rénaux, hilaires. 

Chez les Azandé, l’accusé de sorcelle¬ 
rie se soumet à l’ordalie par le poison. 
S’il meurt il faut qu’on trouve à l’autop¬ 
sie, dans l’estomac, une tumeur ou 
mango. Sinon l’accusateur paie une 
forte amende aux parents de la vic¬ 
time. 

Les Ababna autopsient tous leurs 
morts pour voir s’ils ne sont pas sor¬ 
ciers. 

Les Pangwe, ditTessmann, ne peuvent ■ 
se représenter un principe que sous la 
forme d’un corps ou d’une personne : la 
chosemalfaisantequ’ilsappellent « ewu » 
a la forme d’un animal. 

Au Cameroun, le sorcier doit sa puis¬ 
sance à un oiseau, la chouette, qui se 
loge dans le cœur et le quitte pendant la 
nuit pour aller sucer le sang des hom¬ 
mes. 

Le malade australien guérit au moyen 
d’une amulette en pierre, dite « chu- 
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ringa », qui représente censément un 
ancêtre vague ou un être surnaturel. On 
lui en donne la voix en le façonnant en 
rhombe qu’on faittourner et ronfler. La 
guérison s’obtient en avalant un peu de 
poudre obtenue en le râclant. Il n’y a 
donc pas une énergie abstraite qu’il ex¬ 
primerait par le mol « Mana ». Le mana 
est matérialisé par la poudre de la 
pierre. 

D’ailleurs on ne retrouve celle éner¬ 
gie dans aucun des rites australiens. 
Ainsi le churinga transmet sa qualité 
« Mana » par le moyen de duvet qu’on 
y a collé, qu’on détache par frottement 
l’un contre l’autre durant la cérémonie 
et qui fera pousser l’herbe. 

Le sorcier australien doit son pouvoir 
à de petits cristaux de roche (ou alnou- 
gara) qu'il est censé absorber à l’époque 
de son initiation ou que des esprits dé¬ 
posent en eux. 

En Egypte les textes des Pyramides 
indiquent que le pouvoir magique est 
une substance matérielle qui se mange, 
s’assimile et dont même les dieux ont 
besoin pour exercer leur puissance. De 
ces matérialisations de la maladie par 
les bêles dérive la théorie parasitaire 
qui fut ébauchée dès l’époque romaine 
par Varron et Columelle : pour eux le 
paludisme provient d’organismes infé¬ 
rieurs qui naissent de la pourriture. 

En 1677 Leuwenhœck en découvrant 
le spermatozoïde'amène la vogue delà 
théorie du contage par les animalcules ; 
au point qu’on imagina de les effrayer 
par la trompette et le canon. Deidier, 
en 1713, regarde la syphilis comme due 
à de petits vers et Nysander, élève de 
Linné, découvre les acares de la gale 


mais en vain, la théorie parasitaire pro¬ 
duit celle des humeurs. 

Déjà Rahzès au xm« siècle compare 
la variole aux ferments du mou. Au 
xvi° siècle pour Fracastor les humeurs 
en se putréfiant forment des germes, 
qui passent d’un individu à l'autre. La 
théorie de la fermentation deviendra 
scientifique avec Cagniard de la Tour 
qui montre la fermentation alcoolique 
due à une levure. 


La maladie étant devenue un être 
vivant, les sorciers l’exorcisent en 
s’adressant directement à lui. Ainsi'les 
Bretons disent : « Zona retire-toi... re¬ 
tire-toi. Ce n’est pas ici ta place, ni ici 
ni ailleurs, entre neuf mers et neuf mon¬ 
tagnes là est ton gîte. 

Le Béarnais dit à la plante qui guérit 
la fièvre « Adieu je le salue mendras, 
j’ai la fièvre, tu ne l’as pas, ici je le 
porte du pain et du sel pour que lu 
guérisses mon mal. 

Les Roumains de Hongrie profèrent : 
« Abcès ne t’abcède pas, n’en viens pas 
à la maturité rentre, si tu es venu d’une 
pierre rentre dans une pierre si lu es 
sorti du feu rentre dans le feu. Si lu es 
venu d’un hêtre retourne dans un hêtre. 
Si lu es venu d’un chêne rentre dans un 
chêne : Crève, sèche et ne t’enfle ja¬ 
mais. « Mal de tête va te jeter dans la 
rivière, sors de la terre pour aller dans 
le ruisseau et fuis avec l’aide de Dieu. 
Hydropisie noie-toi, fuis, ne l’arrête pas 
avant d’arriver dans les champs du 
dixième village que le soleil le sèche, 
que la lune te sèche, cache-loi sous 
terre, péris à jamais ». 
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D’autres donnent à la maladie la 
forme d’un animal : Pour les Mongols 
la peste est un taureau noir. 

D’autres lui attribuent une forme hu¬ 
maine. Les Persans disent de la fièvre 
scarlatine : » Connaîtriez-vous Al ? Elle 
a l’aspect d'une jeune fille rougissante, 
aux boucles de flamme, aux joues ro¬ 
sées ». Les Hébreux avaient fait de la 
peste un ange exterminateur ; les Ro¬ 
mains adoraient la fièvre paludéenne. 
Les Assyriens adoraient un dieu de la 
fièvre^ de la peste, et du mal de tête ; 
pour les chasser ils avaient un rituel de 
paroles et de gestes mystérieux. 

A Quito, il n’y-avait pas seulement un 
dieu de la santé avec des temples, mais 
celui de la maladie. Les Mexicains ado¬ 
raient le dieu syphilis. A la Nouvelle- 
Zélande il y avait le dieu du mal de 
tête, celui du mal de cœur, un dieu-lézard 
causant les maladies de poitrine. Notez 
qu’ici la figuration est celle d’un objet 
général, la peste, la fièvre, etc., et non 
d’une maladie concrète que telle per¬ 
sonne a. 


Quand la maladie est représentée sous 
forme d’un objet matériel, ou d’un être 
doué de vie, son transfert devient pos¬ 
sible. La maladie peut se déplacer chez 
le sujet et passer d’un organe à l’autre. 

D’où la croyance au lait répandu : 
Les migrations de lait dans l’organisme 
provoquent certaines maladies de peau. 
D’où aussi le précepte de ne point faire 
passer trop tôt la gourme chez l’enfant ; 
elle pourrait se porter sur un organe 
interne. Cette croyance donnera nais¬ 
sance à la théorie des métastases. 


Plus avantageux est le transfert de la 
maladie en deh'ors du malade qu’on 
opère par un « rite de sortie » aux dé¬ 
pens d’un objet inanimé, pierre, clou 
qu’on enfouit. Ou encore un arbre le 
reçoit par des Incisions dans son écorce, 
des blessures, des trous profonds dans 
son aubier. On use enfin de passes, de 
signes cabalistiques. 

En pays limousin, un homme trem¬ 
blait de tous ses membres par une fièvre 
maligne ; il s’en fut chez un « metze » 
qui le conduisit sur la hauteur, au- 
dessus d’un chêne dont le feuillage 
immobile tachait d’ombre la nuit. « Re¬ 
garde cet arbre, s’écria le sorcier, il 
tremble de tes tremblements... » 

On transmet la maladie à un animal. 
On fend en deux un pigeon blanc et on 
le place sur le front du méningitique, 
etc., etc., ou encore on met sur la tête 
un crapaud vivant enfermé dans un sac ; 
contre l’érysipèle, on applique un cra¬ 
paud bouilli (Morvan). Pline préconisait 
des grenouilles vivantes appliquées sur 
le ventre et assujetties par les pattes. 

Contre la fièvre typhoïde, on met sur 
le ventre un cent d’écrevisses vivantes 
qu’on retire lorsqu’elles commencent à 
pourrir. 

Les meneurs limousins enclavèlent les 
loups en les chargeant des maux dont 
souffrent leurs clients. 

La plante jouit des mêmes propriétés. 

Avec la renouée persicaire on fait un 
cataplasme qui guérit les ulcères et les 
plaies, en pourrissant sur le mal : elle 
attire ainsi à elle toute la malignité 
(Morvan). 

On peut enfin passer sa maladie à un 
humain. Les Australiens croient que la 
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femme transmet son mal en prenant une 
feuille de l’herbe inturkira, en l’enchan¬ 
tant par son contact avec sa vulve et en 
la lançant sur l’homme. Celui-ci voit ses 
testicules enfler et éprouve des douleurs 
comme s’il avait été piqué par des four¬ 
mis. 

Elle peut encore ramasser une poi¬ 
gnée de poussière, l’enchanter et la ré¬ 
pandre en un endroit où l’homme à qui 
elle en veut viendra uriner : il sentira 
alors une brûlure à l’urètre. Entin la 
syphilis provient de ce qu’un homme a 
eu des relations avec une femme qui 
s’était enchantée la vulve en y introdui¬ 
sant le doigt. 

P. de Régla, dans sa traduction à'El 
Klab, note que si la Sodomie est si fré¬ 
quente chez les Arabes, c’est qu’ils 
croient ainsi se débarrasser des maladies 
vénériennes. 

Pour enlever leur mal, certains ont 
imaginé qu’il fallait l’attacher au réçep- 
teur. 

Ils transfèrent la maladie à un fer à 
cheval qu’ils fixentsur des arbres ou sur 
les portes en bois des églises, ou à un 
clou qu'ils plantent dans un arbre. 

Les pèlerins, dans un grand mombre 


de nos églises, après avoir imploré la 
Vierge ou un saint, nouent un ruban à 
leur statue ou piquent sur elle une 
épingle pour retenir le mal ; J’ai vu en 
Eure-et-Loir saint Fiacre, saint Eutrope, 
saint Avit, les trois bonnes Maries, une 
statue de saint sans nom, enfin Jésus, 
ou simplement sa croix, garnis de liens 
ou hérissés d’épingles. 

On aboutit au bouc émissaire que 
nous avonsexpliqué ici même(Voir 1926, 

p. 345). 

Le transfert est l’opposé de la parti¬ 
cipation. Dans cette dernière, deux 
objets : A et B., sont associés dans l’es¬ 
prit. La qualité c observée en B doit 
exister en A, malgré que B la conserve. 
Dans le transfert B la perd au profit 
de A.. 

Le transfert s’opère comme si la qua¬ 
lité était une matière qui passe de A 
en B. 

L’étude des origines de l’art médical 
nous éclaire sur les débuts de la menta¬ 
lité humaine. 

D’’ Félix Régnault. 

Extrait Revue moderne de médecine 
et de chirurgie. 




Le Gérant : L. Fidéus. 


Saint-Amand, Cher. — lmp. A. CLERC. 














Pharmacie 1. )AC^ ÆMET 

BELLEGARDE (Ain) à proximité îles Laboratoires SAUTER 

ApproYisloiement toojonrs couïM fles'reœtfles sADTEE (EleclrofioïéoïatWîïes it'AIloïâtWpes) 

' Les expéditions partent le jour même de la réception des commandes 

Adresse'télégraphique : Jacquemet Belleg-arde-sZ-ValseriDe. Ci ('. Postal ; Lyon n» 1980. 


DOCTEURS-MÉDECINS CONSULTANTS 

de l’Institut Electro-Homéopathique 

Docteur Mouëzy-Eon 
^ de l'Hôpital Bellan 

16, rue Vineuse, PARIS (16®) 

Téléphone ; Passy, 39.0S 

Sons llallons; Lundi, Mtercredl, Samedi (sauf le i”) 
et sur rendez-vous. 

tient à la ;dispoBitioii des malades des qnes- ) 
tionnaires spéciaux pour consultations par 

Docteur Lenoble 

de la Faculté de Médecine de Paris 

Consullatloiis : à TEOYES (La Moline) 
près l'Octroi au Yould/y (Aube) 

TOUS LES JOtjlRS SUR RENDEZ-VOUS 
TÉLÉPHONE TROYES 31-04 

correspondance. 

Consulte 

à BEAUVAIS, Hôtel Continental 
!•'' Samedi à 9 h. 1/2 

/ Dqjteur André Marçàis 

CORillatlonS : Sur rendez «vous 

136, BO'ievard Malesherbes, PARIS 

Télép.,„e : Galvani, 04,59 

Docteur P. Narbonne 

Licencié ès Sciences 

6, rue des I^nsées, ORLÉANS (Loiret) 

Téléphone : N» 10.41 

ConaullatlODS : Mardi, Jeudi, Samedi, de 13 h. à 14 h. 
et sur rendez-vous. 


Doctev,- J.-R» Proust 

13, rue des ^ Pères, PARIS (VI«) 
de l’hôplal St-Jacques 

Docteur Bévalôt 
à MAYENNE (Mayenne) . 

CONSULTATIONS A iRis, 'Lundi et Jeudi 

k TODRS, 27 bis, me de lesiMereredi et Samedi 

Docteur M.-L. BRISSAUD 

Ancien Externe des Hôpitaux de Paris 

Docteur H. GRil''ICHARD 

Eue Mont-Roland, 15, H 'LE-DU-JURA . 
COBSUllallDDS : le Jeudi de las à midi. 

12, Avenue Malausséna, NICE 
Gonaullallons : Lundi, Mercredi. Vendredi 
Téléphou-e ; 74-76 

Pour les médecins des autres pays, nos lecteurs trouveront les 
adresses à l’Institut Electro-Homéopathique de Genève. 




71, Avenue Victor Emmanuel III, PARIS 

Exécution rapide des ordonnances Homéopathiques 

La Pharmacie LAIVCOSHE possède dans son officine, tons les médicaments 
Elcctro-IIoniéopathiqnes SAETER de l'Institut de Genève 

On y trouve également des flacons de verre gradués pour absorber commodément les potions ordonnées 
Livraison sans frais à domicile Compte Chèque Postal Paris 20-HV 
























